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VIRGILE ET HORACE 



OU 



LE SIÈCLE D'AUGUSTE 



AVIS. 



Celte publication, que nous avons cru pouvoir intituler 
le Siècle d^Augustet parce qu'elle reproduit sous un jour 
quelquefois nouveau des œuvres qui sont comme le sym- 
bole du grand siècle, dont Horace et Virgile représentent 
l'histoire et les idées, comprend les poëmes suivants : 

1» Les Eglogues complètes de Virgile, non traduites 
par Delille, présentées dans un nouvel ordre, avec l'hymne 
à Pollion, au point de vue chrétien ; 

^ Les Odes historiques et philosophiques d'Horace et 
pièces diverses du même ; 

3o Les principaux épisodes et fragments du grand poëme 
épique de Virgile, VÈnéide, relatifs surtout aux origines 
et aux illustrations de Rome; 

4* On a joint à la fin le tableau de plusieurs grands 
siècles de l'Europe moderne, savoir : d'Elisabeth en An- 
gleterre, de Louis XIV en France, et quelques faits des 
règnes de Pierre I®*" et de Catherine II en Russie, au 
siècle dernier; morceaux extraits de nos grands poètes 
français, et reproduits dans des vers empruntés à lalangue 
de Virgile et d'Horace : ces faibles souvenirs de versifica- 
tion classique pourront plaire aux amateurs des études 
anciennes. 



Voir la table et V errata à la fin- du volume. 



PArU.— Imprimé chei Bonaieatur« at Doces^oii, ^*, quti de» Augustin» . 
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ET d'HORACE avec LE TEMPS PRÉSENT ; 

PAR 
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HuDc saltem eveno juvenem succurrere sœclo 
Ne prohibetel 
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Souffrez que ce héros, aprèi noi longi conbato, 
Prèle aa siècle ébranlé le secours de son bras, 
Vmo. 
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PRÉFACE. 



Le célèbre RoUin, sous l'autorité duquel il est tou- 
jours bien de âe placer en fait d'études^ dit dans son 
traité spécial sur cet objet, en parlant d'Homère, que 
ce père de la poésie fournit une source d'obscr?alion8 
importantes sur les opinions, les mœurs et les usages 
des anciens, ainsi que sur leur yie civile et politique. 

C'est en partie à ce point de vue que Fauteur de ces 
essais ou études s'est placé à l'égard des deux grands 
poètes latins. Indépendamment de leur forme lyrique, 
qu'il a cherché à reproduire, il y a choisi souvent divers 
fragments, dans les rapports qu'ils offrent avec nos opi- 
nions, nos sentiments et nos usages. Nous citerons ici 
quelques traits principaux de ces ressemblances. 

Virgile et Horace, comme Homère, selon la remarque 
de Roi lin, témoignent de la connaissance générale chez 
les anciens d'un Dieu suprême, unique et tout-puissant, 
duquel dépendaient toutes les divinités secondaires et 
spéciales qu'avaient imaginées Rome et la Grèce. Ure 
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pieuve s'en trouve dans ce passage d'Horace, en par- 
lant de Jupiter et de Pallas : 

Undè nil roajus generatur ipso, 
Nec viget quidquam simile aut secundum ; 
Proximos illi tamen occupa vit 
Pallas honores. 

Source de tout^ puissance éternelle et suprême, 
A lui rien n*est semblable, à lui rien n*est égal : 
Au second rang, Pallas, la sagesse elle-même. 
N'a point de dieu rival. 

On trouve dans ces deux pciites le principe des ré- 
compenses et des châtiments après la mort, le respect 
pour les dieux et pour les rois , qui allait jusqu'à la 
déification, lorsqu'ils af aient été les bienfaiteurs du 
peuple, et en général pour tous ceux qui avaient rendu 
de grands services à Thumanité. Ceci ressort des plus 
célèbres passages de Virgile et d'Horace : on y voit que 
chez les anciens, la religion, les cérémonies du culte, 
tenaient une place considérable; les princes et les rois 
avaient l'intendance de tout ce qui s'y rapportait, et le 
sacerdoce était joint à la dignité royale : 

Rex Ànius, rex idem, hominum, divûmque sacerdos, 

dit Virgile; Jules César et les empereurs avaient la 
dignité de grands pontifes. Ainsi , dans quelques 
parties de l'Europe , le souverain conserve ce double 
caractère, autorité doublement respectable, qui dirige 
avec une égale mesure, dans l'intérêt unique de l'État, 
l'administration civile et l'administration religieuse. 
Pour les mœurs et les usages, on remarque la vé- 
nération des morts et la pompe des funérailles. Les 
cérémonies, ajoute Rollin, établies chez les Romains 
et les GrecS) avaient une grande conformité avec celles 
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qu'observaient les Israélites, ou avec celles du ju- 
daïsme, dont le christianisme a été le perfectionnement; 
elles avaient ainsi quelque rapport avec les cérémonies 
en usage chez les modernes. On voit également que les 
anciens avaient admis les distinctions de la noblesse^ 
avec les armoiries^ les images, et tous les témoignages 
qui pouvaient rappeler une iHustre origine. 

Le respect pour la vie des citoyens était tel, que 
celui qui avait sauvé l'un d'eux dans un grand péril 
recevait la couronne civique, à laquelle étaient attachés 
les plus grands honneurs, a Celui qui l'a reçue, dit 
Pline l'Ancien, peut la porter en lout temps, et, lors- 
qu'il paraît dans les jeux publics, sa place est immé- 
diatement après celle du sénat. 11 est exempt de tout 
impôt personnel, ainsi que son père et son fils. » On 
observera peut-être sur ce point que les modernes sont 
à peine au niveau des anciens à cet égard. 

L^érection des statues aux hommes supérieurs, les 
honneurs rendus aux demi-dieux et aux héros, objets 
d'une sorte de culte, les divers corps religieux, les col- 
lèges sacerdotaux, les flamines et les vestales, tradi- 
tions respectables, dont le but était de rendre hom- 
mage à la vertu, et de l'entretenir par ces exemples 
glorieux, pourraient encore retrouver parmi nous 
quelques traces de leur antique existence. 

D'un autre côté, pour continuer ces divers points 
d'analogie, on peut dire que si nous avons recueilli leurs 
traditions les plus honorables, les anciens, comme on 
peut l'observer, nous ont aussi transmis quelques-unes 
de leurs traditions les plus mauvaises. Les barbaries 
des guerres étrangères ou civiles, les villes et les habi- 
tants considérés comme proie du vainqueur, la mise 
en esclavage des populations inférieures, la torture, la 
cruauté des suppYweSj les proscriptions, les couîiftçv 
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tiens; tout cela malgré la douceur et la charité du 
christianisme^ il faut Tavouer, s'est consenré parmi 
nous jusqu^au commencement du xix* siècle^ près de 
deux mille ans après la venue du Christ. Et de plus^ le 
démon de l'intolérance^ monstre inconnu des anciens^ 
y avait quelquefois ajouté ses inquisitions et ses bû- 
chers. On a vu encore à Naples, il y a quinze ans- à 
peine, les têtes et les mains des cotidamnés attachées 
aux murailles; et en Angleterre, qui n'a rien à envier 
sous ce rapport au gouvernement napolitain, leurs 
corps exposés par quartiers sur les places publiques. 
La tradition des sorcelleries et des incantations ^ dé- 
taillées dans la vni" églogue de Virgile, ne s'est pas 
non plus perdue : elle se maintient parmi nous dans les 
campagnes, elle fleurit au sein des villes, avec les pytho- 
nisses et les sibylles. 

Nous avons besoin de nous séparer pour toujours de 
ce dernier héritage de l'antiquité. Les contemporains, 
ceux mêmes qui constituent les nations les plus puis- 
santes, et se croient sans doute bien supérieurs aux an- 
ciens, continuent de maintenir Timmorale institution 
de l'esclavage ancien, le trafic et la transmission des 
êtres humains comme d'une marchandise; ceci a lieu^ 
soit en Europe au nord, soit dans l'Afrique au midi, 
dans les deux Amériques^ comme dahs TAsie ; et les 
nations qui ne l'ont pas maintenue directement chez 
elles continuent d'en profiter sans scrupule, en spécu- 
lant et négociant sur le produit du travail de ces es- 
claves. Si les anciens nous en ont offert l'exemple, ce 
n'est pas celui-là qu'il faut imiter, puisque nous pré- 
tendons à tant de perfectionnements : « C'est par les 
beaux endroits qu'il leur faut ressembler. » 

Le principe religieux, sur lequel étaient/ondes les 
gouvernements dans l'antiquité, les grandes cérémonies 
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de son culte public cëlchrccs à la face du cie)^ les cliofs- 
d'œuvre des lettres et des arts qu'elle nous a laisses 
dans tous les genres^ les souvenirs prodigieux de la 
puissance mécanique d'un Ârchimède ou d'un Démé- 
trius^ nous offrent de plus nobles exemples, nous don- 
nent des enseignements utiles qui doivent exciter notre 
émulation. Enfin^ c'est en étudiant mieux et avec choix 
les anciens que nous pourrons dépasser un jour leurs 
progrès dans la vie sociale, soutenus par la loi pvire du 
christianisme, bien supérieure aux règles de morale et 
de sagesse qu'ils possédaient. 

Virgile et Horace, dont nous offrons des passages 
choisis, furent les ornements du siècle d'Auguste ; ils 
ont été considérées sous deux aspects différents : le 
côté littéraire, et le côté personnel et historique. Nous 
ne dirons que peu de chose de leur mérite comme 
poètes, si éminent et si connu, et d'abord nous obser- 
verons sommairement le point de vue historique. 

A diverses époques, plusieurs critiques se sont éton- 
nés de ce que ces deux grands hommes aient élevé à 
un aussi haut degré leurs éloges en l'honneur d'Au- 
guste, que ces critiques regardent surtout comme le 
destructeur de la république, et comme un proscripteur 
sanguinaire et inflexible. Nous répondrons qu'Horace 
ainsi que Virgile, dont le jugement égalait les talents, 
ont toujours flétri en termes éloquents les excès des 
discordes civiles, et déploré les malheurs qu'elles en- 
traînent; mais ils voyaient que les lois de la répu- 
blique, depuis un demi-siècle, étaient déjà détruites, et 
que Rome se trouvait livrée depuis cette époque à une 
sanglante anarchie dont ils avaient été eux-mêmes les 
victimes. Ils ont loué Auguste d'avoir eu le génie et la 
fortune de lui rendre la paix sous le nom d'empire, et 
de la replacer sous l'autorité légitime de lois équita- 
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bles et réformatrices. Ils avaient déjà chanté^ comme 
bienfaiteurs de Thumanilé^ les anciens législateurs 
qu^ils avaient placés au rang des demi-dieux^ pour 
avoir adouci les mœurs des hommes, leur avoir donné 
une police et des lois modérées, pour avoir enfin, selon 
leur poétique langage, calmé les tigres et les lions ; 
leurs éloges d'Auguste, que certains esprits ont appelés 
basse flatterie, n'étaient de leur temps que l'expression 
légitime de la reconnaissance publique. A l'égard d'un 
reproche plus grave sur les proscriptions du temps de 
la jeunesse d'Auguste, sans qu'on doive chercher à ex- 
cuser de tels excès, l'histoire nous dit qu'elles furent 
commandées en grande partie par Marc Antoine, et 
qu'elles étaient une tradition funeste établie depuis 
plus de cinquante ans dans Rome, où chaque parti, 
dominant tour à tour, poursuivait l'autre parti : elles 
furent en outre considérées comme de justes repré- 
sailles, car leur principal objet était de venger la mort 
de Jules César, et de poursuivre les lâches meurtriers 
de ce grand homme qui les avait comblés de bienfaits. 

En publiant ces essais, en cherchant à répandre 
dans un cercle plus étendu des œuvres impérissables, 
notre but principal, et que nous croyons utile, a été de 
rappeler l'attention et l'intérêt sur ces œuvres classi- 
ques, modèles infaillibles de raison ou de goût, trop 
délaissés ou trop dédaignés de nos jours. Nous citerons 
à ce sujet les paroles d'un écrivain contemporain du 
talent le plus sûr, et l'un de ceux qui font le plus 
d'honneur à notre époque : 

« Jamais, dit-il, la littérature latine étudiée dans sa 
« période classique, avec ce qu'elle offre de digne et 
a de sensé, n'a été plus nécessaire qu'aujourd'hui. Sans 
a médire de notre temps, malgré tout son mérite, et 
<c surtout son intelligence histoiique et critique plus 
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ff étendue que jamais^ l'art qui repose et qui ennoblit 
« est celui auquel on doit aimer à revenir, après lant 
c de courses en tout genre^ après tant d'excès et de 
« fatigues. U Apollon du Belvédère, ce chef-d'œuvre 
« presque adoré de nos pères, est moins en faveur au^ 
a jourd'hui; on semble lui préférer une sculpture 
c plus énergique et plus violente, comme quelques-uns 
c de ces demi-dieux monstrueux qu'offrait Tancienne 
a mythologie ; mais de son piédestal harmonieux , 
a l'Apollon antique continue de régner toujours, et 
a son calme doux et fier n'a pas cessé d'être l'image 
a du plus décent des poètes. » (Études sur Virgile^ par 
M. Sainte-Beuve.) Ce sentiment vrai et très-finement 
exprimé a déterminé notre publication, et nous sou- 
haitons que Tart virgilien, si bien représenté par cette 
noble figure dont le rayonnement a fait disparaître 
jadis le puissant Python, puisse dissiper encore, s'il 
en reste de nos jours, tous les demi-dieux informes, 
les Egypans et les filles de Phorcus. 

Nous devons peut-être quelques explications sur 
notre travail ; la mémoire de notre oncle Fariau De 
Saint- AngCj professeur de belles-lettres à la Faculté de 
Paris, et membre de l'Académie française, traducteur 
d'Ovide, n'a pas été pour nous un encouragement in- 
utile. D'ailleurs les leçons reçues de M. Villcmain, dont 
nous avons eu le rare avantage d'être l'élève, et en 
quelque sorte le condisciple par un sentiment d'affec- 
tion libre et sans mélange, pouvaient nous servir de 
guides, et nous n'avions qu'à les suivre. Honoré nous- 
même de l'un des grands prix de l'Université, nous 
nous considérions comme lui étant toujours attaché, 
quoique ayant longtemps appartenu au barreau . C'est 
une obligation dont nous aNons voulu nous acquitter 
envers elle,#et nous lui offrons ce tribut de notre tra- 
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vail dans la pensée de faciliter pai quelques fleurs^ as- 
similées à son riche faisceau, l'étude de l'antiquité^ 
source du beau langage comme des belles actions. Nous 
avons la ferme espérance que ce but^ désiré de tous^ 
sera maintenant bien rempli^ en voyant à la tête de 
renseignement un membre éminent du barreau, ami 
des lettres^ connaissant les besoins de la société, et dont 
les sages mesures tendent à rendre plus accessibles de 
jour en jour les degrés universitaires^ pour ne pas ar- 
rêter, dès rentrée^ des talents utiles. 

Actuellement la prose est, dit-on, préférée aux vers; 
toutefois beaucoup de personnes pensent ^ quand il 
s'agit d'un poête^ qu'une traduction en vers donnerait 
une idée plus vraie du poëte traduit, grâce au privilège 
du rhythme et de lliarmonie, surtout si elle offrait de 
l'exactitude et de la précision, avec l'élégance et le 
mouvement convenables. Elle aurait même, à un cer- 
tain point, le mérite peut-être d'une création nouvelle 
et d'une œuvre individuelle; c'est ainsi que la gravure 
d'un grand tableau peut avoir un caractère propre, et 
est plus estimée qu'un simple dessin; la gravure a ses 
palmes comme la peinture elle-même : nous avons donc 
préféré une traduction en vers. 

Comme chacun des petits poèmes que nous avons 
choisis forme une pièce distincte, nous n'avons pas 
suivi l'ordre de dates que ces pièces occupent ordi- 
nairement, mais celui qui semble leur appartenir par 
leur importance. 

Ces essais se divisent en trois parties : la première 
comprend les églogues de Virgile complètes ; la seconde 
les principales odes d'Horace, petits poèmes historiques 
et philosophiques, et la troisième les épisodes princi- 
paux du grand poëme de VÉnéide. Nous avons cher- 
ché, dans la forme de ce travail, la sid^licité et la 
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sobriété, qui nous ont paru Tune des couleurs distinc- 
tives de \irgile et d'Horace. Nous nous sommes aussi 
attaché à suivre la marche du poète avec l'ordre des 
termes et des idées, et l'on pourra vérifier que nous 
avons toujours été fidèle à ce principe, sauf quelques 
rares exceptions. Dans le cas où le mot exact n'a pu 
être rendu, nous avons eu toujours soin de choisir un 
équivalent de même vertu, pris dans un sens identique 
à la pensée principale. 

Nous venons de parler surtout de la simplicité et de 
la sobriété de Virgile, qualités qui nous ont principa- 
lement frappé; cependant on remarque que ces qualités 
sont entièrement contraires à celles qu'ont déployées le 
plus souvent quelques-uns de nos écrivains et poètes 
contemporains, lyriques et dramatiques, et même his- 
toriques et philosophiques, qui ont été le plus en renom 
depuis ces vingt-cinq dernières années. Entre les deux 
manières si diverses, d'Horace et de Virgile, et de ces 
poètes modernes, il est permis de s'enquérir de quel 
côté se placent le goût véritable ainsi que la raison, en 
laissant même un peu d'espace neutre pour le caprice 
et la fantaisie ; on mettrait même à part le sens moral 
des œuvres, quoique ce point soit encore plus délicat 
et plus important, pour ne chercher que le point de 
vue des lettres. A ce sujet, on pourrait demander aussi 
bieii peut-être, sans allusion directe à notre âge, qui a 
sa mesure un peu plus haute, si, avec ses^prestiges et 
une sorte de grandeur, l'époque littéraire des Claudien 
ou des Dubartas, types primitifs de l'énumération in- 
terminable et du vide, pourrait laisser le choix douteux, 
entre ses œuvres et celles du siècle d'Auguste. L'en- 
gouement et la mode n'ont qu'une durée passagère, et 
le public ouvre les yeux tôt ou tard. 

Nous aurons occasion, dans les notes, de citer de 
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temps en temps comme variantes, et pour donner une 
idée des manières différentes^ quelques passages des 
Églogues de la traduction de M. Tissot^ membre de 
l'Académie, et qui fut désigné par Tabbé Delille, à rai- 
son de cet ouvrage^ comme son successeur au Collège de 
France; car Delille n'a point traduit les Églogues, Sa 
traduction des Géorgiques est restée en général à Tabri 
de la critique ; dans celle de VÉnéide, il s'est montré 
moins heureux; on lui a reproché des ornements 
étrangers, une paraphrase étendue avec Tesprit mo- 
derne, et les couleurs un peu fardées du xviiie siècle, 
selon cette expression de Chénier : 

Vous mîtes du rouge à Virgile, 
Mettez des mouches à Miltou. 

Delille a même été à ce sujet l'objet du courroux 
d'un poète austère, jaloux admirateur de Virgile, 
M. Barthélemi, qui, dans un plaisant accès de mau- 
vaise humeur, va jusqu'à accuser Vabbé^ Delille d'im- 
probité. 

On trouvera dans ces divers poèmes quelques pas- 
sages sur les funestes discordes des citoyens^ et sur les 
bienfaits d'Auguste qui les apaisèrent. Ces passages 
peuvent ofTrir diverses allusions au siècle présent et des 
rapprochements intéressants entre les deux époques : 
nous laisserons au lecteur le soin de les apprécier. Sans 

1 Ce titre d'abbé qu'ont porté un grand nombre d'hommes 
de lettres, comme Delille, sans être prêtres, provenait de cer- 
tains bénéfices ou fondations pieuses^ dont les universitaires 
pouvaient disposer en faveur de leurs élèves les plus distin- 
gués, pour les aider dans leurs travaux. Ces institutions sont 
remplacées de nos jours par des secours d'encouragement, 
dont la médiocrité paraît un sujet de regrets fondés. 
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doute plusieurs d'entre eui^ frappés de certains signes 
précurseurs, favorables augures de la félicité publique, 
seront amenés à penser que Tère dans laquelle nous 
vivons est peut-être destinée à rappeler, par son éclat 
jT comme par sa durée, celle qu'ont vu fleurir Virgile et 

Horace, et qu'ils ont justement célébrée dans la plus 
magnifique des langues. 

On reconnaîtra peut-être aussi que nous avons été 
bien inspiré par un sentiment d'attacbement à la pa- 
trie en choisissant , à côté des rapports de mœurs et 
d'usages, les faits historiques que contiennent cer- 
tains épisodes de VEnéide et divers petits poèmes 
d'Horace, et ces actes des grands hommes de Tltalie 
qui sont Téternel honneur de la vertu humaine : ils 
ont été célébrés par Virgile et Horace à cette grande 
époque où ils avaient produit tout leur résultat né- 
cessaire, la grandeur de Rome parvenue à son apo- 
gée. Ces souvenirs conviennent surtout à noire nation, 
dont les ancêtres, composant en grande partie les 
armées romaines vers la tin de la république, ont ainsi 
concouru avec éclat à rétablissement définitif de sa 
^^périorité et de son vaste empire. On n'oubliera pas 
que cet empire , en plaçant sous les mêmes lois tout 
l'univers connu , a posé la base et ouvert le champ 
pour l'extension rapide du christianisme, source de la 
véritable civilisation. 



<^ 
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Vîrgile, qui célébra la vie champêtre, les trayaux de Tagri- 
culture et la gloire des armes chez les Romains, était par sa 
naissance ce que les anciens appelaient tils des dieux, nom 
qu*ils ont donné dès les premiers âges, selon le savane 
M. Clavier, dans ses Origines des peuples de la Grèce, à ces 
hommes utiles à Thumanité par leurs bienfaits ou leurs ta- 
lents, que leur mérite avait rendus célèbres, et dont Torigine 
était obscure et inconnue. 

Né dans un hameau près de Mantoue^ ce prince des poètes 
était fils d'un fabricant de vases de terre, ou polier. On at- 
tribue la même origine à Âgathocle, qui devint roi de Sicile 
et qui le premier ébranla la puissance de Carthage, dont 
Virgile célébra dans ses vers la destruction, Tun des plus 
grands triomphes de Rome. Il prit la robe virile, suivant la 
coutume romaine^ à Tâge de dix-sept ans, et cette entrée 
dans le monde eut lieu pour lui Tannée même où mourait 
Lucrèce^ ce chantre des merveilles de la nature, dont Vir- 
gile allait être le successeur, et qui nous est devenu pres- 
que aussi familier que Virgile lui-même, depuis la traduc- 
tion pleine de coloris, modèle de précision et d* élégance^ 
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que nous a donnée M. de Pongemlle, de TAcadémie fran- 
çaise. 

Virgile passa ses premières années à Crémone et à Milan ; 
il vint ensuite à Naples^ où il résida longtemps pour com* 
pléler son éducation. Livré a?ec ardeur à Tétude des lettres 
grecques et latines, et à celles plus graves de la médecine et 
des mathématiques, comme de la grammaire et de la philo- 
sophie, il embrassa tout le cercle des connaissances humaines. 
Il avait atieint Tâge de 25 à 26 ans, lorsqu'il vint à Rome. 
Diaprés des traditions qui paraissent certaines, parmi les 
connaissances diverses qu'il avait acquises, la première qui 
lui fût utile, assez rare à cette époque, fut celle de la mé- 
decine et de la chirurgie, que Virgile appelait ses arts 
muels^ artes mutaSf par opposition sans doute aux lettres 
et à la poésie. Il fut attaché à la maison de César Octave, 
alors consul, en qualité de médecin. Quelque temps après, 
il fut remarqué du futur empereur, à Toccasion de ce dis- 
tique connu sur les jeux publics, et des stances si célèbres 
qui en furent la suite, Sic vos non vobis, qui expriment si 
bien la fatalité presque constante du mérite méconnu et 
frustré de la récompense qui lui est due^. C'est à cette 
époque qu'Octave, en lui rendant une justice tardive, le pré- 
senta à ses amis, et le recommanda au second consul Pol- 
lion. Il fut ainsi admis dans la familiarité des plus illustres 
citoyens, et dans tout le cours de sa vie il en reçut des dons 
considérables, soit manuellement, soit par testament. Les 
hommes de Lettres, à cette époque, qui se recommandaient 
k la faveur publique par leurs écrits et leur mérite person- 
nel, figuraient comme légataires dans un grand nombre de 
testaments, et telle fut la source principale des grands biens 
de Virgile, de Tacite et de Pline le Jeune. Il est à regretter 

> Voici le sens de ces stances, dont la grâce ne peut être rendue que 
difficilement^ 

C'est moi qui fis ces vers, un autre en eut Pbonneur : 
Brebis, non pas pour vous, vous portex votre laine! 
Abeille, fais ton iniel ; bœuT, sillonne la plaine, 
Ta n'Auras pa4 pour toi le fruit de Ion Itbeur* 
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que cette coutume, qui honorait également le donateur et 
rinsliiué, soit tombée en désuétude. 

Le premier ouvrage qu*ii donna au public est connu sous 
le litre à'Églogues ou Pastorales, c*est-à-dire les chants des 
chevriers et des pasteurs^ à Fimiiation des poèmes grecs de 
Théocrite de Sicile, qui portent le même titre. Ces petits 
poèmes eurent un tel succès, qu'on les récitait en public sur 
le théâtre, dans Tintervalle du drame, a?ec l'accompagnement 
des instruments et des chœurs. Gicéron vivait encore : frappé 
du charme de celui qu*il entendit, il se les fit tous réciter 
successivement, les noia avec le plus grand soin, et il s*écrit 
à la fin, en s'extasiant^ur le mérite de leur auteur : « Voici 
la nouvelle espérance de la grande Rome. » 

Nous ne dirons qu'un mot des Géorgiques, son œuvre It 
plus parfaite, qu'il mit sept ans à composer, ainsi que de 
y Enéide, à laquelle il consacra onze années, et qu'il était oc- 
cupé à reloucher lorsque la mort le surprit. On sait qu*à 
son retour de la victoire d'Aclium, César Auguste s'élanl ar- 
rêté quelque temps dans la petite ville d'Alella, en Campanie, 
pour s'y reposer, employa quatre jours à se faire lire les 
GéorgiqueSf alternativement par Virgile lui-même et par 
Mécène, qui le suppléait. On sait aussi que Virgile récita la 
fin du sixième livre de V Enéide, oii se trouve une allusion à 
la mort réceiUe du jeune Marcellus de la famille impériaie, 
devant Auguste à Rome et devant sa sœur Oclavie, et les 
larmes d'altendrissemenl que celle lecture leur fit verser. 

Son débit avait un charme indéfinissable, tellement qu'un 
poêle contemporain et peu connu disait qu'il serait Virgile 
s'il pouvait réciter aussi bien que lui. Il était d'une santé dé- 
licate et d'une extrême frugalité. Il avait un extérieur peu 
avantageux, et paraissait très-négligé sur sa personne ; c'est à 
Virgile qu'Horace fait allusion lorsqu'il dit : « Ne raillei pas 
cette chaussure et ces vélemenls mal attachés; sous cet ex- 
térieur négligé se cache un grand génie : Ingenium ingetis 
inculto latei hoc sub corpore. Il était si timide et si pudique 
que dans Nap|es on l'appelait généralement la jeiine fille. Il 
ne plaida qu'tiue seule cause, appelé, selçm l'usage rpins|in| 
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par un de ses amis pour le défendre, et sa parole était si 
lente et si embarrassée en public^ qu*il semblait ne pas savoir 
s'exprimer. On a observé que celte timidité invincible, qui 
chez quelques hommes de génie est le résultat de forganisa- 
tion, produit en apparence les mêmes efTets que Tincapacité 
absolue, comme Rousseau Ta rapporté de lui-même en plu- 
sieurs circonstances. 

Sous le gouvernement équitable et ami des lettres de César 
Auguste, rien ne manqua à la gloire de Virgile, et il eut le 
rare bonheur d'en jouir pleinement de son vivant. Quand 
Tempereur entrait au théâtre, tout le peuple romain se le- 
vait; le peuple rendit le même hommage à Virgile, et même 
Auguste se leva comme les autres citoyens : cet hommage 
unique rendu au génie prouve que Virgile n*eut point de 
rivaux. Ainsi, il jouit de son bonheur sans aucun trouble; 
bonheur qu*on ne peut attribuer qu'à son caractère plein de 
douceur et de bienveillance. Si un bel ouvrage paraissait, il 
le louait comme s'il en eût été l'auteur. Sa bibliothèque 
était ouverte à tous les savants^ et il répétait à ce sujet celle 
maxime d'Euripide, que les biens que possèdent les amis 
doivent être communs entre eux. Il n'en était pas de même 
de sa bourse ; il passait pour être curieux d'amasser et trop 
parcimonieux. Horace lui-même semble l'insinuer dans cette 
invitation à dîner qu'il adresse à Virgile (ode xiidu livre IV). 
Il le somme d'apporter pour son contingent un vase de par- 
fums, complément nécessaire d'un repas élégant chez les 
anciens : « Je ne suis pas, dit-il, assez opulent pour ne 
« poinl vous imposer votre écot, en vous invitant à mouiller 
« vos lèvres dans mes coupes. Virgile, client assidu et re- 
« cherché de la noblesse, venez sans retard, et rompez toutes 
< les entraves de l'amour du gain. » 

Virgile laissa une fortune considérable, qui s'élevait à plus 
de trois millions de notre monnaie ; il la légua à César Au- 
guste, qu'il avait institué son héritier par son testament. Il 
mourut à Brindes, à son retour d'un voyage en Grèce, à Tâge 
de 52 ans, au moment où il terminait à peine les six derniers 
livres de son grand poëme, qu'il avait rinlention de revoir et 
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de perfectionner, laierrompu par la mort^ et craignant de 
laisser une œu^re indigne de sa renommée, il ordonna qae 
ces six derniers livres seraient brûlés avec lui. Mais Auguste 
s'y opposa, et il a consigné cette défense dans une sorte d'é- 
légie qui nous est parvenue. « Eh quoi ! dit-il, la muse d'un 
c grand poëte doit-elle périr avec lui ? Si le testament de 
« Virgile a condamné son œuvre aux flammes du bûcher, 
c qu*ici Tautorité des lois s'efface; un seul monent ne 
« détruira pas ces nobles travaux, qui ont coûté tant de 
« veilles. )» Nous approuvons doublement cette décision 
d'Auguste, et nous pensons que ces six derniers livres, pour 
réclat, le mouvement et le génie, sont au moins égaux aux 
six premiers, quoique ceux-ci soieni peut-être plus châtiés. 
Yii^le composa lui-même son épitaphe, que voici, et où il 
résume en peu de mots sa vie et ses ouvrages^ avec toute la 
simplicité du talent : 

MaDtoue, au bord da llfloce, en son sein m'a tu oattre! 
Brindes me vit mourir, Naples garde mes os ; 
J'ai chanté des bergers le chalumeau champêtre, 
liCS moissons de Cérès, les combats des héros 



II 



Nous devons ajouter ici et donner quelque développement 
sur un point qui touche à l'honneur du poêle : nous voulons 
parler de la justification dont nous avons déjà dit quelques 
mots, pour défendre Horace et Virgile, plusieurs fois accusés 
d'avoir été dans leurs ouvrages les vils flatteurs d'un tyran. 
Ce reproche de lâche flatterie envers Auguste, nous sommes 
étonnés de le retrouver sous ta plume de Voltaire, qui y 
mêle le nom d'Horace, dans l'épitre à ce dernier. 

Je suis un peu fâché pour Virgile et pour toi 
Qu'étant nés citoyens tous flattiez tant un roi. 
Mon Frédéric, du moins, né roi très-légitime, 
Ne dut point ses grandeurs aux bassesses du crime. 
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On voit que Voltaire n* épargne pas Tinjure contre Au- 
guste, qu*il accuse plus loin de lâcheté et d'ingratitude. 

Les hommages rendus par Virgile à Auguste dans un grand 
nombre de passages, avec les formes de déification en har- 
monie avec les mœurs antiques, selon lesquelles les grands 
bienfaiteurs étaient vénérés à Tégal des dieux, n'étaient 
eux-mêmes que Técho de la voix générale. On sait en 
effet que les citoyens opprimés et décimés pendant près de 
soixante années et depuis Sylla jusqu'aux discordes, rallu- 
mées plus ardentes entre Brutus, Octave César, et Antoine, 
soupiraient pour une autorité lulélaire, que les grands, 
divisés entre eux et acharnés à se disputer le pouvoir, ne 
pouvaient plus leur donner au milieu de Taffaiblissemeut 
des lois, sous lesquelles tout se décidait par la force. Octave 
César obtint de suite la faveur populaire, lorsqu*il se pré- 
senta comme héritier du nom et de la fortune de Jules 
César, sou oncle et son père adoptif, dont les grands 
exploits et la bienveillance avaient laissé les plus vifs souve- 
nirs parmi le peuple. Cicéron lui-même seconda cette po- 
pularité; il pensait peut-être rétablir ainsi son autorité 
ancienne et consulaire^ que les dissensions publiques avaient 
affaiblie, et en la rétablissant il croyait de bonne foi rétablir 
la république elle-même. Malheureusement cet espoir était 
impossible à réaliser dans les circonstances, et de son côté 
Octave ne fut pas assez puissant à cette époque pour dé- 
fendre Cicéron contre la vengeance personnelle d'Antoine; 
il se considérait lui-même comme n'ayant pas participé au 
meurtre de ce grand homme, qui fut accompli par les satel- 
lites d'Antoine; car il disait plus tard à l'un de ses neveux 
en parlant de Cicéron : a Lisez ses ouvrages, mon fils ; c'é- 
ci tait un grand citoyen et qui aimait bien sa patrie, d 

Le reproche fait à Octave, de lâcheté et de barbarie im- 
pitoyable, vices dont Virgile semblerait avoir été le complice 
par des adulations mensongères^ ne paraît pas mieux fondé. 
Octave quoique d'une complexion faible et maladive, dé- 
ploya un grand courage dans plusieurs occasions, et il monta 
le premier, à la tête d'un manipule, à l'assaut d'une forte- 
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resse en lllyrie, où il resta presque seul sur le pont d*at- 
taqne rompu derrière lui. D*un autre côté, il pardonna sou- 
vent ; et le trait de Ginna, célébré par le grand Corneille, 
est assez connu. En témoignage de ces amnisties, le peuple 
éleva en son honneur un temple à la Clémence. On a été 
jusqu*à soutenir, dans ces derniers temps, que Taspect seul 
de son visage, d*après les médailles , révélait sa férocité et 
son hypocrisie : on peut voir ses bustes et ses statues au 
Louvre ; ses traits offrent des contours d*une grande déli- 
catesse, et la ligure est de la plus haute distinction ; on y 
voit une pensée profonde avec un certain air de tristesse et 
de sévérité, double expression due à ses grands travaux, et 
à un état habituel de souffrance, car il était souvent en proie 
à la fièvre, et fut astreint toute sa vie aux plus grands mé- 
nagements. Protecteur des lettres, il était lui-même très- 
lettré, et on a conservé de lui diverses correspondances et 
quelques poésies qui sont également animées par le tour le 
plus heureux ; il avait écrit aussi des commentaires, qui sont 
souvent cités par les historiens, mais qui ne nous sont pas 
parvenus. 

Ses guerres contre le parti de Brulus furent provoquées 
et inévitables. Brutus, Tun des principaux assassins de Jules 
César, avait été encouragé dans son entreprise par une 
partie de raristocratie romaine, qui voulait reconquérir ses 
privilèges et sa domination, et qut le soutint de toutes ses 
forces après le crime, en rassemblant les débris de tous les 
partis vaincus. Cet assassinat parut d^autant plus odieux, 
que Brutus passait pour le fils de Jules César, qui partageait 
cette opinion et le chérissait particulièrement ; car Brutus, 
neveu de Caton, était né à Tépoque des relatious de César 
avec Servilia, sœur de Caton et mariée peu de temps après : 
ce fut même au sujet de ces relations qu'eut lieu ce sin- 
gulier incident, en plein sénat, entre César et Caton, qui, 
pensant trouver une preuve palpable de la complicité de 
César avec Catilina et les autres conspirateurs dans une 
lettre qui venait d'être remise à César en sa présence, exi- 
gea avec r autorité du sénat la remise de celte lettre. N'y 
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trouvaoi que la preuve d'une fiivule intrigue, il lui rendit 
la lettre aussitôt, avec une expression de colère et ,de 
dédain. 

Aussi on considéra Brutus comme une sorte de parricide, 
et on le compara à Oreste, qui devait toujours être poursuivi 
par la vengeance des Furies pour le meurtre de sa mère. Le 
meurtre de Côsar avait déplu aux dieux, dit Plutarque : 
Brutus avait lui-même la conscience de son forfait, et dans 
cette disposition d'esprit, agité de sombres pressentiments, 
il vit ou crut voir deux fois, selon le rapport de tous les 
historiens, un fantôme menaçant, qui lui apparut d'abord en 
Asie, à Abydos sur THellespont, et ensuite dans sa tente, la 
veille de la bataille de Philippes, pour lui annoncer son 
sort ; enfin il se rendit lui-même justice , et se perça de 
son épée, avec une exclamation de regret sur son erreur 
qu'il avait prise pour la vertu. Sa tête fut portée au pied de 
la statue de Jules César ; non pas par un motif de basse 
vengeance, mais comme une expiation et un sacrifice aux 
dieux Mânes. 

On voit ainsi que les accusations de Voltaire, que ces 
mots de roi et de bassesses, dont il se sert, n'ont aucune 
justesse : il n'y eut ni roi, ni bassesses. Quand après la der- 
nière lutte d'Actium, qui mit un terme aux factions, Octave 
César rentra dans Rome, il fut accueilli avec des sentiments 
de joie universels, et tout le peuple remit à celui qui lui as- 
surait la vie et le repos tous les pouvoirs existants de la ré- 
publique, sans créer aucune dignité nouvelle, c'est-à-dire 
celle de tribun du peuple, de prince du sénat et d'imperalor, 
dignités qui existaient depuis longtemps. Cette situation, oii 
les divers partis sont contraints de respecter Perdre public, 
est bien décrite par Virgile : 

Furor impius intùs, 
SsBva sedens saper arma, et centum vinctus «dienis 
Post tergum nodis, frémit horridas ore cruento. 

« Au fond du temple, la Fureur impie^ entourée d*armes 
« cruelles, s'agite en vain sous cent nœuds d'airain qui l'en- 
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< chaînent, ei coDtracte sa bouche horrible, loujoun cou- 

< terie de sang. « 

Les reproches de Voltaire eu ce qui regarde Horace sont 
encore plus mal fondés ; car ou sait qu*Uorace combattit 
d*abord contre Octave César et fit ensuite tous ses efforts 
pour conjurer la guerre civile et réconcilier les partis, 
comme le témoignent plusieurs de ses écrits : — navis^ etc.? 
Cher vaisseau, les orages vont-ils t*entratner encore, etc? 
— N^avez-vous pas assez versé de sang? — Quelle mer n'a pas 
été rougie de carnage? — Qub, scelesti ruilis? Oii courez- 
vous, coupables citoyens? — Même après les victoires d'Au- 
guste, il se tint longtemps à Técart, et Tempereur lui écri- 
vit quelques lettres pour se plaindre de son silence. 11 se 
réunit enfin au sentiment général, après avoir reconnu les 
grands services rendus à TÉtat par l'administration vigilante 
et sage de César Auguste. Cette puissance romaine, qui, di- 
visée entre quelques grands partis et leurs chefs, aurait à 
peine duré un siècle, comme on Ta vu du pouvoir des suc- 
cesseurs d* Alexandre, se raffermit sous la direction d'Au- 
guste. Au moyen des principes d'administration qu'il fonda^ 
Tempire put se maintenir dans son intégrité pendant plus de 
quatre cents ans, et subsista, quoique amoindri par degrés, 
au siège de l'empire d'Orient^ à Consiantinople, jusqu'au 
milieu du xv« siècle de notre ère, avec toutes ses ibrmes 
et toutes ses pompes, qui n'étaient plus à la fin qu'un vain 
simulacre, parce que ce grand corps avait enfin perdu toute 
sa force réelle, après quinze siècles de durée. La répu- 
blique, commencée après l'expulsion des rois, avait duré 
moins de cinq cents ans. 

N'y a-t-il pas lieu de remarquer ici le lien secret des 
événements humains, et, malgré la différence des périodes 
pour chaque époque, ce retour extraordinaire et providen- 
tiel qui, après l'expulsion de nos rois et une république 
intermittente et passagère où régna la démocratie sans 
limites^ reproduit parmi nous, comme pour les Romains 
au temps d'Auguste, l'établissement d'un empire paisible 
ei glorieux? Sans duule cet empire sera au moins aussi 
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durable que Tempire fondé par Auguste, parce que ses prin- 
cipes sont supérieurs et qu'il donne satisfaction^ dans une large 
mesure, aux influences légitimes de la démocratie et de 
Taristocratie, sous une autorité tutélaire qui s'appuie du 
sentiment de la nation et du respect de la loi chrétienne. 
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AYEBTISSEMENT SUR L*HTIINE ADBBSSlS 1 FOLUON. 

Dans ce court poème, supposé en Thonneur de la naissance 
d*aD descendant d'Auguste, ou de sa sœur Ocla¥ie,on trouve 
dWerses expressions inconnues jusqu^alors , ou employées 
par Virgile dans un sens nouveau , qui semblent aimoncer 
une suite d'idées nouvelles; par exemple : 

« Le dieu de la lumière va régner; il aura une vie céleste.. . 
«pure émanation du grand Jupiter; notre crime est effacé; 
« h faute ancienne; le serpent expire. » 

D'après ces remarques , plusieurs savants ont pensé que 
Virgile, par une sorte d*inspiraiion qui l'aurait saisi à son 
insu, aurait annoncé dans cet hymne admirable le Sauveur 
da monde qui allait naître et les merveilles du christianisme 
réformateur du genre humain : c'est ainsi que le plus grand 
des poètes aurait publié dignement le plus grand des miracles. 
Celte opinion, qui plaira sans doute aux admirateurs du 
{M)ëte immortel , n'est pas dénuée de fondement. Les livres 
sibyllins, déposés dans un temple à Rome, et dont les oracles 
avaient transpiré du temps de Cicéron et de Jules César, 
annonçaient la venue d^un roi pacificateur et régénérateur 
oniTerset On sait aussi que du temps d'Auguste, il existait 
à Rome un grand nombre d'étrangers résidants, appartenant 
Ma religion juive; de nombreux passages d'Horace et de 
Tacite en font foi. Hérode , entouré de plusieurs person- 
nages distingués de son pays, resta longtemps à Rome pour 
faire valoir ses droits à la couronne de Judée, qu'il reçut 
enfin des mains d'Auguste. Plusieurs membres de cette petite 
cour avaient, à cette occasion, pénétré dans la maison de 
Pollion, que Virgile fréquentait, et les familiers de cet 
illustre Romain avaient par leurs entretiens répandu ainsi 
dans Rome quelque connaissance de la religion juive. Une 
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de ces doctrines les plus coonoes, et générale dans tous 
rOrieni, était celle d^uu Messie qu*on attendait, qui vien- 
drait effacer les crimes des hommes el les appeler à une vie 
nouvelle. 

Virgile, studieux et contemplatif, eut nécessairement con- 
naissance de ces idées, qui plaisaient à son âme élevée et 
tendre ; et, à Toccasion de la naissance du descendant d'Au- 
guste ou d'Octavie, il les aura transmises au monde romain 
dans la plus magnifique des poésies, sans avoir la conscience 
claire qu'il était lui-même le héraut du véritable Messie, 
donné au monde dans ce siècle. 

Cet hymne célèbre est ici donné au public et traduit au 
point de vue chrétien : une brochure substantielle de 
H. Fabbé Vervost présente avec force les mêmes considé- 
rations, pour déterminer ce point de vue. L'hymne est divisé 
par stances ou versets , comme la strophe et Tantistrophe 
dans les chœurs antiques. 

L'accord heureux de la religion el de TÉtat, si utile et 
Si nécessaire, rétabli aujourd'hui, nous encourage pour 
exprimer une opinion qui est appuyée de si fortes probabi- 
lités, et nous pensons que notre interprétation chrétienne 
sera accueillie avec une certaine faveur, de quelque côté 
qu'elle se présente. C'est la première fois que la traduction 
de l'églogue de Pollion est faite à ce point de vue, et nous 
croyons de plus qu'ainsi les termes en sont plus exactement 
conformes au texte. On nous permettra une dernière ré- 
flexion que nous suggère cette pensée d'un heureux accord 
rétabli : le souverain, dont la sollicitude s'occupe incessam- 
ment des choses de la religion, qui applique de lui-même 
les hautes maximes que proclamait Tun des deux grands 
poètes du siècle d'Auguste : 

Doneç templa refeceris, œdesque labentes deorum, (HoracbO 

pourra paraître justifier ainsi cette parole du profond philo- 
sophe des Soirées de Saint-Pétersboitrg , au commen- 
cement de ce siècle : « Si l'affinité qui existe entre la reli- 
« gion et la science humaine se réunit dans la tête d*un 
« homme de génie , l'homme ainsi doué fera cesser tout ce 
< doute fatal du xviii« siècle qui dure encore, et cet homme 
€ doit bientôt naître. » 



POLLION 

HYMNE DE LA NAISSANCE. 

Abgumbnt. — Virgile invoque la muse de Théocrite, poëce de SiciJe, 
dont il imitait jusqu alors les poésies pastorales, et l'appelle i preudre 
un ton plus haut pour annoncer une grande naissance qui d«it faiie le 
I onbeur du genre humain. 

Élève tes accords, ô Muse de Sicile, 
Le saule, Farboisier, plaisent peu dans la ville ; 
Pour célébrer les champs, si tu soutiens ma voix. 
Rends dignes d*un consul, et nos champs, et nos hois. 

Les temps sont arrivés, prédits par la sibylle ; 
La grande ère s*avance en son cercle mobile : 
Voici Saturne, Astrée et leur empire heureux ; 
Un divin rejeton va descendre des cieux. (1) 

11 vient ce jeune enfant ; par lui dès sa naissance 
L'âge de fer s'enfuit, le siècle d'or commence ; 
toi, chaste Lucine, entoure son berceau, 
Et la terre a pour roi ton Apollon nouveau. (2) 

Oui, sous ton consulat, Pollion, sa lumière 
Éclate , et va décrire une immense carrière; (3) 
Notre crime effacé, s'il reste des pervers, 
De sa crainte éternelle affranchit l'univers. (4) 

Il doit montrer au monde une céleste vie ; 



Sicelides Mn$s, paulô majora canamus ; 
Non orones arbasta juvaot, humilesque myricas : 
8i canimus sylvas, sylvte sint consule digns. 

Ullima Gumsi venit jam carmints slas : 
MagDus ab inlegro sfficlorom nascitur ordo. 
Jam redit et Yirgo, redeunt Saturnia régna ; 
Jam nova progenies rœlo demittitur alto. 

Tu mudô nascenti puero. quo ferrea primùm 
Desinet, ac tolo surget gens aurea mundo, 
Casla, fave, Locina : tuus jam régnai Apollo. 

Teque adeô, decus hocaevi, te consule, inibit^ 
Polllo, et incipient magni procedere menses. 
Te dace, si qua manent sceleris vestigia nosiri, 
Inita perpétua tolvent formidlne terras 



S8 VIRGILE. 

Au milieu des héros honneur de la patrie 

On le verra monter aux immortels lambris ; 

Par son père, il commande à Tuuivers soumis (5)^ 

A tes mains, jeune enfant, la terre sans culture 
Offre ses premiers dons, sa plus humble parure, 
Le lierre qui serpente, et la mûre en festons, 
Et l'acanthe qui rit sous de jeunes boutons. (6) 

La chèvre revient seule, et livre ses mamelles. 
Le troupeau ne craint plus le tigre aux dents cruelles^ 
Et ton berceau s'entr*ouvre en te versant des fleurs : 
Le noir serpent expire, et Therbe aux sucs trompeurs ; 
Le baume assyrien naît partout sur leur trace. 

Mais quand tu connaîtras les héros de ta race, (7) 
Sitôt que tu pourras lire leurs grands exploits, 
Apprendre la vertu, ses devoirs et ses lois. 
Tous tes champs vont jaunir sous des moissons dorées. 
La ronce a des raisins, des grappes empourprées; 
Distillant un miel pur, les chênes vont s'ouvrir : 

De leur faute première un faible souvenir 
Force encor les humains à tenter Tonde amère, 
A bâtir des remparts, à sillonner la terre. 
Je vois d'autres Typhis naviguer vers Colchos 



Ille Deûm vitam accipiet, Divisque, videbil 
Permixlos heroas, et ipse videbilur iitts : 
Pacatumque reget patriis virlutibus orbem. 

At libi prima, puer, nullo munuscula ciilta« 
Errantes hederas passim euro baceare teiluf, 
Mixtaque ridenli colocasia fundet acanlbo. 
Ips» lacle domum réfèrent distenla capelis 
Ubera : nec magnos metuent arroenta leones : 
Ipsa tibi blandos fundent cunabula flores. 
Occidet et serpens, et fallax herba veneni 
Occidet : Assyrium vulgè nascetur amomum. 

At simul lieroum laudes et facta parenlis 
Jam légère, et qus sit poleris cognoscere virlus : 
Molli paulatim davescet campus aristâ, 
iDCuliisque rubens peodebit senlibus uva, 
El dune quercus sudabunt roscida melia. 

Pauca tamen suberunt prise» vestigia fraudis, 
QuiB tenlare Thetim ratibiis, quie cingere mûris 
Oppida, qusjubeant teliuri imdere sulcos . 
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El TArgo vers VEuxin porter d*aiitres liéros. 
Mars arme d*autres bras, un Dieu vengeur envoie 
Le grand Achille encor combaltre devant Troie. (8) 

Bientôt quand ta vigueur va croître avec les ans. 
Le marchand cessera d'affronter les autans, 
D*échanger sur ses nefs tous les tributs du monde. 
Et la terre pour tous sera partout féconde. 

Le laboureur du joug affranchit les taureaux, 
La vigne de Tacier, et le sol des râteaux. 
L*art ne déguise plus une laine infidèle, 
Dans les prés, le bélier peint sa toison nouvelle ; 
Et la pourpre et Tiris revêt de ses couleurs 
L*agoeau paissant parmi les herbes et les fleurs. (9) 

Tournez, fuseaux, tournez, filez ces heureux âges. 
Pour eux le Sort, la Parque, ont uni leurs suffrages. 

Reçois donc, il est temps^ un hommage éternel. 
Pur sang de Jupiter, fils préféré du ciel. 
Déjà, pour saluer ta présence divine. 
Le pôle s'élevant sur son axe s^iocline; 
Le sein profond des mers frémit, et de plaisir 
Le monde entier tressaille à ce grand avenir. 

Oh! que pour moi le ciel, remplissant mon envie. 



Aller eril tum Tiphys, el allora qus vf het Argo 

Delectos heroas; erant eliam allera bella, 

Alque iteram ad Trojam magnus miUelur Acliilles. 

Hinf , abi Jam firroala virum te feceril stai , 
Cedel el ipse mari vector, nec nautica pinus 
Hatabit merces : omnis feret emnia tellus. 
Mon rastros palielur humus, non vinea falcem ! 
Robustus quoque jam lanris juga solvet arator : 
Nec varies discet mentiri lana colores ; 
Ipse sed in pratis aries jam suave rubenti 
Horice, jam croceo mutabil veliera luto : 
Sponle sttâ sandyx pascentes vestiet agnos. 

Talia sacla suis dixerunt, currite, fusis 
Concordi^ stabili falorum numine Parc». 

Aggredere 6 magnos, aderit jam lempns, honores, 
Cara Deûm soboles, magnnm Jovis incrementom. 
Aspice conveio nutantem pondère mundum, 
Terrasque, tractusque maris, cœiumqiie profondum : 
Aspice, venturo Isieniiir ut oninia steclo. 

^ 2. 
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Me garde assez de joars pour raconter U vie ! 

Je ne crains plus alors pour mes nouveaux accents 

Orphée et Linus même; oui, je veux dans leurs chants 

Voir ce fils d*Apollon soutenu de son père , 

Ce fils de Calliope inspiré par sa mère. (4 0) 

De Pan^ dieu des bergers, j^accepte les défis : 

Pan, devant les bergers, me cédera le prix. - 

Ta mère, aimable enfant, depuis dix mois soupire ; 
Reconnais aujourd'hui ta mère à son sourire; (41) 
Qui peut, sans ce sourire, aspirer glorieux 
Au lit d*une déesse, à la Uble des dieux? (42) 



O mibi tam long» maneat pan «Itima vit», 
Spiritus, et qaantùm Mt erit taa dicere facta I 
Non me carminibus vincet, nec Thracios Orpbeos, 
Nec Linuf : boic mater quamvis, atqoe huie pater adsil, 
Orpbei Galliopea, Lino formosus Apollo. 
Pan etiam Arcadiâ mecum si judice cerleC» 
Pan etiam Arcadiâ dicat se Jodice victam. 

Incipe, parve puer, risa cogooscere matrem : 
Hatri ionga decem talemnt fastidia meoses. 
iDcipe, parve puer ; cui non risere parentes, 
Nec Oeus bunc mensâ, Dea nec dignata cubili est. 
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NOTES 
SUR L'HYMNE DE LA NAISSANCE. 

(i) Jtm redit et Tirgo, redeunt Salarnta regaa : 

Jam nova progenies cœlo derntttitor alto. 
Voici Satorne, Astrée et lear empire honreux; 
Ua rejeton di^in est descendu des cieux. 

Jam nova progenies^ un nouveau rejeton, un nouvel enflant descend du 
ciel. Plusieurs commentateurs ont traduit : • Un peuple nouveau er supé- 
rieur va descendre du haut des cieux » ; ce qui est uoe erreur L/effnsde 
progenies est fixé ici par ces mots nascenti puero^ qui viennent d.e suite 
après, et par Deûm soboles, venant plus bas, termes qui s*appli(|ùent au 
même enfant. — On voit souvent dans Virgile ces mots: meà progenies ! 
6 ma progéniture, ô mon fils ! — Ici nova progenies sert à préparer, à 
annoncer le noicenti puero du vers suivant; il en est la liaison et la 
transition. — De plus, il y a dans le vers subséquent ces mots : T^ suf 
get gens aurea munelo, un peuple digne de l'Âge d'qr s'élèvera sur toute 
la terre; et non pas descendra du ciel. — Nous avons insisté sur ce 
détail, parce que le contre-sens, d'un peuple nouveau descendant du ciel, 
a été accepté ft'éqnemment par inattention, et qu'il défigure le sens 
spécial du morceau. 
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(t) .... TuQt jam régnât Ipollo ; 

Et la terre a poar roi ioa Apelloa aoaftaa. 

Tutti j4pollOf le dieu du jour; le difu de la nouvelle lumière, reçu 
et adopté par toi, chaste Lucioe. GTett une erreur de divers commeniâ- 
lears d'avoir traduit tuut par ■ ton Crère», qui ctt un mot ajouté, 
addition fiausse et malheureuse. 

(S) Tnqne adeo, deeui boe avi, te eoaaale, iaikit. 

Ooi, sons ton eonsniat, Pollion, la luaière 
Éclate, et va déerire ose imMase carrière. 

Boc decus œvi, ce lustre de notre âge, eette lumière nouvelle va briller, 

(4) .... Si qoa maaent tceleris Tatttf ia aeitri, 
Irrita parpatoâ soldant formidine terrai. 

Notre crime effacé, s'il reste des pervers, 
De sa eraiale étemelle affrancliit l'univers. 

Voici le sens du texte, root par mot : Noire crime, s'il en reste quel- 
que trace, devenu sans effet et annulé, affranchit la terre de la crainte 
éternelle de la mort. Tout ceci s'applique bien à la rédemption. 

(5) lUe Deèm vitaai aceipiet; 

Il deit montrer an monde une céleste vie. 
lUe Deûm. Il aura une tenue de vie qui est celle qu'on a parmi les 
dieux — Il verra les héros mêlés, c'est-à-dire les héros seront mêlés aux 
dieux par lui et avec lui, qu'on verra résider au ciel. (Les héros de la 
nouvelle loi, ses martyrs et ses grands hommes.} Par la vertu de M>n 
père, il r^ira en paix l'univers. 

(6) Tout ce passage semble indiquer la simplicité champêtre qni 
entoura le berceau du Sauveur du monde, l'ami et l'exemple du pauvre : 
on remarque à ce sujet que la Bible offre une foule de tableaux à la 
muse pastorale; la majesté des Écritures s'allie naturellement avec la 
mnse des champs. La religion chrétienne est née au milieu des bergers 
et a conservé beaucoup d'expressions de la langue des bergeries : le ber- 
cail sert à désit>.n<>r le seià de l'Eglise indulgente; les brebis désignent 
souvent les fidèles; et cet illustre archevêque, qui, de nos jours, se 
dévouait à la mort sur les traces du grand Bédempteur, s'écriait que le 
pasteur doit s'immoler pour ses brebb. 

(7) At simul heroun. 

Ceci peut s'appliquer à un descendant d'Auguste et s'applique pa- 
iement au Messie, qui allait naître de la race des David, des Salomon et 
des Macbabées, rois ou priuces, guerriers, poètes ou législateurs. 

(S) Les prédictions qui, par leur nature, sont ordinairement vagues, 
peuvent s'appliquer à des temps divers. On peut voir dans celle-ci l'ex- 
pédition extraordinaire dirigée en 1854 vers l'Orient et au fond de 
l'Kuxin, ou mer Noire , par l'héritier du plus grand nom de l'époque mo- 
derne. Aucune expédition semblable depuis Auguste n'avait eu lieu 
dans les parages de la mer Noire, où l'Argo fit la première tentative de 
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conquête. Elle peut rappeler, par elle-même et par ses suites, cet autre 
passage de notre poêle : 

Cciar dùm magnas ad altum 
Fulminai Eaphratem bello, viclorqae volantes 
Per populos dat jura, viamque affectât Olympo. 

< Césir a fait retentir les éclats de son tonnerre jusqu'aux sources de TEu- 
< plirate, et s'altaehant le cœur des peuples qui acceptont volontairement ses 
« règles, il s'ouvre un chemin vers l'immortalité. > 

(9) Le poëte entrevoit ici, grâce aux lumières et aux progrès dus à la 
loi nouvelle de ce nouveau Messie et à la paix qu'elle a fondée, les mer- 
veilles de l'industrie moderne, qui affranchissent les peuples den tributs 
de leurs voisins, et ces créations admirables, ces prodiges de la méca- 
nique qui dispenseront bientôt l'homme des ^avaux les plus pénibles 
delà culture. 

(10) Le poëte semble indiquer que les écrivains et lyriques juifii de la 
loi primitive, et les orateurs et poètes de la nouvelle loi, seront reconnus 
comme doués d'une élévation et d'un sublime nu-dessus des plus grands 
poètes du paganisme. 

(il) Virgile termine par une allusion morale qui a rapport à son 
sujet, par un hommage rendu aux avantages des mœurs domestiques 
et des liens de la famille. Le dernier trait est en souvenir d'Hercule qui, 
après ses nobles travaux et ses grands services, fut admis au banquet 
des dieux et devint l'époux d'Hébé, la déesse de la Jeunes^. 

(lî) Le sujet tout entier de cet hymne semble offrir une allusion à 
la naissance de l'enfant auguste qui a été récemment donné à la France 
et qui est aussi, comme celui chanté par Virgile, le gage d'une longue 
paix et d'un grand avenir, il contilBue la dynastie que la France s'est 
choisie au commencement de ce siècle, dans la personne d'un grand 
homme qui avait bien mérité d'elle par ses talents et ses services, choix 
qu'elle a maintenu en le reportant par des voles universels sur l'héritier 
de ce grand homme, objet d'une égale reconnaissance pour des services 
non moins éclatants- Qu'il nous soit permis, à l'occasion de celte nais- 
sance, de, concevoir les mêmes espérances que Virgile, et de rappeler 
ici ces paroles d'un historien moderne, qui peuvent être un avis utile : 
« Un peuple voisin, remarqual>le par son amour de \\ liberté et son 
énergie, comme par sa sagesse, f>'e8t attaché de plus en plus à la dynastie 
et au bill des droits, qu'il s'est choisis et qu'il a adoptés librement, peu 
d'anuécs av.int le siècle dernier, en 1688 : c'est en continuant de res- 
pecter ces deux bases et de les faire respecter fermement depuis cette 
époque, que, par une persévérance et une loyauté qui l'ont préservé des 
déchirements intérieurs, il a pu faire de si grandes choses en Europe et 
dans toutes les parties du monde, et qu'il s'est élevé à une si haute pro- 
spérité. • 
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Voici quelques passages de la traduction deM.Tistot^qnisont indiquas 
ici comme variantes, pour le lecteur : 

Élève an pen te« chants, A Mase bocagère. 
On n^aime pas toajours l'arboste «t la fongère, 
On si tn veux chanter la campagne et las bois 
Rends dignes d'on eonsal ton sujet at ta voii. 
Prédit par la sib^le an dernier âge avance, 
Des siècles écoulés la chaîne racorameace. 
Setume a ramené Tliemis et tons les dieux. 
Un nouvean peuple enfin descend du haut des cianx. 
Déjà sur les Romains règne Âpollou, ton frère. 

Non» hasardons quelques observations sur ce passnge, et sans entendra 
déprécier le mérite de la versification, c Muse hocagère, » ne rend 
pas Muse de Sicile ou du poëte sicilien Tliéocritr, et ce mol ëtiit 
nécessaire. • Des siècles écoulés, ■ il faut dire au contraire : • Une 
suite de grands siècles naît à nouveau. > 

« Saturne ramène tous les dieux; > les douze grands ditaief les demi- 
dieux ne sont pas ramenés; il s'agit d'un dieu de lumière tout nouveau. 

c Un nouveau peuple descend; » il faut dire, un rejeton, un nouvel 
enfiiDt. 

< Règne Apollon ton frère; s il n'y a pas de frère dans le texte ; disons* 
Cet enfant qui est le tien, "que tu as reçu et adopté, va être pour loi le 
dieu du jour. 

Voici la fin de l'Êglogue de M. Tissot : 

Approche, il en est temps, monte aux honneurs soprAoMs, 

du grand Jupiter noble postérité, 

Et vois pour applaudir à ta prospérité 

Sur son aie éternel se balancer le monde. 

Entends la vaste terra, entends la mer profonde , 

L'univers partageant l'alléf(ressa des cieux 

Saluer l'âge d'or que promettent les dieux. 



TITYRE 

ou 
ÉLÉGIE SUR LES GUERRES CIVILES 

ET BKMBBaBMBNT A CÉSAR AUGUSTE, PACIFICATBU& . 

ÀE6*JMKNT. Après la bataille de Phiiippes, où përirent BniUis et Cas- 
sius, meurtriers de Jules Césan le gouvernement des triumvirs avait dis> 
tribué aux soldats vétérans les terres des vaincus et de leurs partisans. 
Dans ces distributions fut compris le territoire de Crémone dont les ha- 
bitants avaient embrassé le parti de Brntus, et quelques champs voisins 
dépendants de Mantoue y furent ajoutés. Le père de Virgile, possesseur 
d'un petit domaine dans ces cantons, en fut dépouillé. Virgile, déjà 
connu par quelques poésies, obtint de César Octave, et appuyé de la 
lecommandaiion de Pollion, la restiiulion de l'héritage paternel. 

Pour témoigner sa reconnaissance, Virtjile composa cette églogue, oÀ, 
dans le langage de deux bergers, il peint d'un côté les douleurs de l'exilé 
victime des discordes publiques, et de l'autre le bonheur de celui qvi, 
à l'abri de ces commotions politiques, conserve ses possessions. Il rend 
hommage à César Octave, plus tard empereur sous le nom d'Auguste* 
de cette fiélicité; mais en même temps il lui donne une noble leçon; 
en retraçant avec énergie les crimes de ces soldats impies qui s'emparent 
violemm'ent du patrimoine de leurs concitoyens, moins heureux que le 
père du poëte. Cette pièce ne contient que peu d'imitations de Tiiéo- 
crite, et parait moins une pastorale qu'une plainle.éloquente contre les 
horreurs de la guerre civile. Aussi Virgile s'en est fait honneur lui-même 
à la fin des GéorgiqueSy lorsqu'il dit que dans sa jeunesse hardie il osa 
chanter le bonheur de Tityre. 

MÉLIBéB. 

Tu reposes, Tityre, à Tabri de ces hêtres, 

Tu modules des sons sur tes pipeaux champêtres; 

Mais^ pour nous! nous quittonsnosdoux champs, nos foyers. 

Nous fuyons la patrie : ô Tityre I à nos pieds 

Etendu mollement sous ces épais ombrages, 

Du nom d'Amaryllis tu remplis les bocages. 

TITYRE. 

Cher Mélibée, un dieu nous a fait ce loisir. 



MBLIBOBVS. 

Tiiyre, tu patul» recubans sub tegmine fagi, 
Sylveslrem tenui Musam meditaris avenà : 
ftùs patris fines et dalcia linquimus arva; 
Mes patriam fugimus; tu, Tityre, lentus in ombrai, 
Formosam resonare doces Amaryllida sylvas. 

TITTRUS. 

Melibœe, deus nobis hœc otia fecit. 
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Cest un dieu; d'un sang pur son autel doit rougir. (4) 
Par lui, tu vois errer mes troupeaux, et moi-même 
Essayer les accords et les chansons que j^aime. 

MÊLIBÉI. 

Ah ! je n'ai point d'envie et j'admire ton sort : 

On porte dans nos champs et le trouble et la mrrt ; 

Ces chèvres, tu le ?ois, vite je les entraîne, 

Tityre, et celle-ci, je la mène avec peine ; 

Car sur la roche nue, hier elle a mis bas 

Deux chevreaux, doux espoir, délaissés sur nos pas. 

J'aurab prévu ces maux avec plus de science. 

La foudre sur nos pins les annonçait d'avance. 

Et du creux de Tyeuse un sinistre corbeau. 

Mais, Tityre, apprends-nous quel est ce dieu nouveau. 

TITTRB. 

J'avais pensé que Rome, apprends mon ignorance, 

De la cité voisine était la ressemblance, 

Et des murs qui souvent ont reçu nos brebis : 

Ainsi je comparais la chèvre et ses petits, 

Les faibles aux puissants, les agneaux à leur mère. 

Rome entre les cités lève sa tête altière 



Mamqae eril ille roibi semper Deus : illiut aram 
Sspé teoer nostris ab ovilibas imbaet agous, 
lile meas errare boves, at cernis, et ipsum 
Ladere qos vellem calamo permisit agresti. 

H. Non equidcm invideo, miror magis : undique lotis 
Usque ade6 lurbalur agris. fin ipse capcllas 
Protenus sger ago : banc etiam vix, Tityre, duco. 
Hic inter densas coryios mod6 namque gemellos. 
Spem gregis, ahl silice in nudâ connixa reliquit. 
S«pè malum hoc nobis, si mens non Isva fuisseï, 
De cœlo tactas memini praedicere quercus; 
Sxpè sinistra cavA prœdixil ab iiice cornix. 
Sed tamen, isle Deas, qui sit, da, Tityre, nobis. 

T. Urbem quam dicun^ Roroam, Helibœe, putavi 

Slullus ego huic nostrx similem, quèsœpè solenius 
Paslores ovium teneros depellere fœtus. 
Sic canibtts catalos similes, sic matribus hœdos 
Môraro : sic parvis coniponere magna solebam. 
Verùm hsc taniùm alias inter caput extalit urbes« 



[O VIRGILB. 

Comme au-dessus des joncs les superbes cyprès. 

- MÉLIBÉB. 

Mais pour voir Rome enfin, quels étaient tes projets? 

TfTYRE. 

La liberté ! c'est là qu^était mon espérance ; (2) 

La liberté tenta ma longue indifférence ; 

Elle vint lorsque T&ge eut blanchi mes cheveux, 

Me regarda bien lard, et sourit à mes vœux, 

Aimé d*Amaryllis, libre de Galatée. 

Sous sa chaîne pesante, et trop longtemps portée. 

Nul espoir d'être heureux, nul fruit de mes travaux. 

En vain de mon bercail sortaient de gras agneaux. 

En vain mon lait passait à notre ingrate ville, 

Mon bras ne fut jamais chargé d'un gain utile. 

MÉLIBÉE. 

Je vis Amaryllis invoquer tous les dieux, 
Laisser pendre aux rameaux tant de fruits précieux : 
Tityre était absent. Tityre ! eu nos plaines, 
Ces arbres t'appelaient, ces sapins^ ces fontaines. 

TITYRE. 

Que faire en mes projets? je ne pouvais ailleurs 
Pour sortir de mes fers trouver des dieux meilleurs. 
Là^ j'ai vu ce héros pour qui de mes génisses 



Quanlùm ienta soient inter viborna cupressi. 

H. Etqu» tanla fuit Roroam libi causa videndi? 

T. Liberias : quœ, sera, tamen respexit iiiertem, 
Candidior postquàm londenli barba cadebat : 
Respexit tamen, et longo post lerapore venit, 
Postquàm nos Amaryllis habel, Galalea reliquit. 
Mamque (fatebor enim) dum me Galatea tenebai, 
Kec spes liberlatis erat, nec cura peculî. 
Quamvis multa meis exiret viclima seplis, 
Pingttis et ingrat» premerelur caseus urbi, 
Non unquàm gravis sre domum mibi dextra redibal. 

H. Hirabar quid mœsla Deos, Amarylli, vorares ; 
Cui pendere sua palererîs in arbore poma. 
Tityrus bine abcral : ipss le, Tityre, pinus, 
Ipsi te fontes, ipsa ha>c arbusla vocabant. 

T. Quid facerem? neque serviiio me exire licebat, 
Nec tam prsscntes alibi cognoscere divos. 
Die illum vidi juvenem, Melibœe, quotannis 
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Je ferai chaque mois famer les sacrifices : 

« Allez, enfants, dit-il, engraissex vos troupeau, . 

« Comme autrefois, sans crainte, attelez vos taureaux. » 

MÉLIBÉg. 

fortuné vieillard ! ainsi ton héritage 
Te reste et te suflit ; quoique le marécage 
Et Taride caillou nuise à ces prés fleuris , 
Sur une herbe inconnue amenant tes brebis 
Tu ne crains pas du moins de nouvelle pâture , 
Le mal des bœufs voisins, contagieuse injure. 
Heureux vieillard! auprès de nos fleuves chéris^ (3] 
Â la source sacrée, et sous leurs frais abris^ 
Le repos te suivra ; sur le bord de tes haies 
L'abeille, parcourant leurs vertes oseraies, 
Butinera son miel; tu pourras, par moments, 
T*endormtr au doux bruit de leurs bourdonnements. 
Tu vas voir sous Formeau roucouler les palombes, 
Tendre objet de tes soins, murmurer les colombes; 
Et là-haut sur un roc^ entonnant ses concerts. 
Le hardi bâcberon fait retentir les airs. 

TITTRE. 

Oui, Ton verra la mer désertant son rivage (4) 



Bis senos cui nostra dies altaria fomànt. 
Bic mihi responsum prirous dedil ille pelenti : 
Pascite, ut antè, boves, paeri ; submillile lauros. 
Fortunate senex, ergo tua rura manebant ; 
Et tibi raagna salis : qaarovis lapis omnia nadas, 
Limosoque palus obducat pascua juneo : 
Mon insueta graves tenlabunt pabula fœlas, 
Nec mala vicini pecoris coniagla Isdent. 
Forlunale senex, hic, inter flumina nota, 
El fontes sacros, frigus caplabis opacum. 
Hinc libi, quae semper vicino ab limite sepes 
Hybisis apibus florem depasta salicli, 
Sspë levi somnum suadebit inire susurre. 
Hinc alla sub rupe canet frondalor ad auras. 
Nec lamen inlerea rauc», tua cura, palumbes, 
Nec gemere aëriâ cessabit turlur ab ulmo. 
Anté levés ergo pascentur in sthere cervi, 
Et fréta destituent nudos in littore pisces : 
Anté, pererratis amborum finibus, exul 
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Abandonner à sec les poissons sur la plage, 
Le cerf léger dans Pair paître Tazur des cieux ; 
Et les fleuTes changeant de climats et de lieux^ 
L'Elbe s'unir au Tigre, ou, loin de rHelvélie, 
Le Rhin porter son onde aux peuples de l'Asie, 
Avant que je l'oublie, et que d'un dieu sauveur 
L'image et les bienfaits sortent de notre cœur! 

MELIBÉE. 

Mais nous, il nous faut voir les sables de Libye, 

Habiter sur i'Araxe, aborder la Scythie, 

Ou ces Bretons lointains, que de ses flots amers 

Thétys a séparés d'avec tout l'univers. 

Un jour peut-être, un jour, épuisé de souffrance. 

Je reverrai ces lieux témoins de mon enfance. 

Cette pauvre, cabane avec ses humbles toits. 

Que le chaume protège à l'ombre de ce bois ; 

Bien des ans auront fui, quand après tant de peines 

Je pourrai plein de joie admirer mes domaines. 

Et quoi donc un barbare obtiendra mes sillons? 

Soldat impie, ainsi tu ravis mes moissons ? 

Voilà vos tristes fruits, ô discordes civiles ! 

Voilà pour qui nos mains semaient ces champs fertiles: 



Àat Àrarim Parlbus bibet, aut Germania Tigrim, 
Ooàm nostro iliius labatur pectore vultus. 
At nos bine alii silientes ibimas Afros, 
Pars Scylhiam, el rapidum Cret» veniemus Oaxem, 
£t penilus toto divisos orbe Brilannos. 
En unquam patrios longo posl tempore fines, 
Paaperis et luguri congestam cespile culmen, 
Post aliqiiot, mea regaa videns, mirabor aristas? 
Iropius hœc tam culla novalia miles babebil? 
Barbariis bas segetes? En quo discordia cives 
Perduxit miscros : en quels conscvirous agros. 
Insère nunc, Melibœet pyros, pone ordine vîtes. 
Ite me», felix quondam pecus, ilo, capellse : 
Non ego vos postbac, viridi projeclus in aniro, 
Dumosâ pendere procul de rope videbo. 
Carmina Dulla canam : non, me pascenle^ capeilœ, 
Florentem cylisum, el salices carpetis amaras. 
Htc tamen hâc mecum poteris requiescere nocle, 
Fronde super viridi. SanI nobis milia poma, 
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Mclibée, aujourd'hui greffe donc les poiriers, 
Va de tes jeunes ceps dresser les espaliers ! 

Troupeau jadis heureux, ô chèvres bien-ainiécs. 
Allez, je ne dois plus aux roches embaumi^es 
Voir vos pas se suspendre, et vos bonds indiscrets 
Égayer votre matlre au bord d'un antre frais. 
Je ne dois plus chanter ; à notre loi soumises, 
Vous ne brouterez plus le saule et les cytises. 

TITTEE. 

Tu pourras cette nuit reposer avec moi ; 
Un lit de vert feuillage est préparé pour toi. 
Nous avons de doux fruits et d'abondant laitage, 
La châtaigne amollie et plus d*un gras fromage. 
Viens ; vois les toits déjà fumer dans nos vallons, 
Et Tombre s'allongeant descend du haut des monts. 



Casune» molles, et pressi copia lactis. 

Et jam samma procul villanim calmina fa mant, 

Majoresque cadunt allis de montibas ombr». 



-o--^- -o- 



NOTES 

SUR L'ÉLÉGIE OU L'ÉGLOGUE DE TITYRE. 

(1) Mélibée, an à'if.n nous a Tait ce loisir. 

C'est un dieu; d'un aan^; pur son autel doit rougir. 

Cette expression poétique de la reroimaissancc de Viriple envers 
Céur Auguste lui a attiré une note sévère, sur cotte preiuiùre é^|o};ue 
de la pirtd'un tniducieur en vers, en levé aux lettres il y n peu d'iinnéns, 
d;ins un âge avancé, et membre de l'Académie : «• Eriger, dit-il, en 
dieu un usurpateur sanguinaire, consacrer (^on génie à déifier les mé- 
chants, c'est vouloir tromper la postérité prostituer les plus beaux 
dons de la nature. • 

Nous croyons que les souvenirs de son premier âge, passé sous la pé- 
riode de 1792 à - 800, ont égaré ici letr.idiicteur,qui, d'ailleurs, était bien- 
veillint et aimant la jeunesse. Chez un homme de goût, l'esprit de parti 
peur quelquefoib faire illusion et prêter de fausses couleurs aux senti- 
ments les plus justes et les plus simples. Pline le naturaliste, le fidèle 
dépos t.iire des connais«anc«'S et des opinions des anciens, dit que le 
mortel qui porte secours aux mortels est im dieu. Ceci justifie sufBsum- 
meni les expressions de Virgile, sauvé du naufrage au milieu de ses 
concitoyens | ar la main de César Auguste, et ensuite témoin de la paix 
ooiverseile qui eut lieu peu de temps après. Nous avons aussi ré- 
pondu dans la notice aux reproches violents dout César Auguste a été 
fobjei. 
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(2) < La liberté ! c'est là qu'était mon espérance; 

« Elle vint lonque l'^e eut blanchi mea cheveu. 
Cëtatt une coutume assez ordinaire chez les Romains d'affran- 
chir les esclaves après un long service et lorsqu'ils commençaient 
à loucher à la vieillesse. C'e5l pour faire allusion à cet usage que Vir- 
gile, qui s'est peint sous la figure deTityre conservant son patrimoine, 
exprime ainsi son affranchissement de l'oppression des soldats et repré- 
sente Tityre comme un vieillard qu'un patron bienfaisant délivre enfin 
de sa servitude. On lit aussi dans la Bible que Judith donna la liberté, 
vers la fin de ses jours, à cette fidèle servante qui l'avait accompagnée 
dans sa célèbre entreprise pour chasser les ennemis de sa patrie. 

(3) Heureox vieillard, auprès de nos fleuves chéris, etc. 

Ces vers sont ci'lèlres dans l'original par leur harmonie imitative. 
Nous ferons sans doute plaisir en donnant ici, comme exemple d'une 
heureuse diversi«i, la traduction de M. Tii^sot, dont l'œuvre est, en 
général, trcsestimable. 

Hearenx vieillard, ici nos fontaines sacrées, 
Nos forêts, te verront sons lear sombre épaisseur 
De l'ombrage et des eaai respirer lafralchenr. 
En effleurant le saule et la verte c!dlore, 
L*es»aim du mont Hybla par son léger murmure 
T'invitera souvent aux douceurs du repos. 



*(^} Oui, l'on verra la mer désertant son rivage, etc. 

Avant que je l'oublie et que d'un dieu sauveur 
L'image et les bienfaits sortent de notre caur. 

igfij ks rera ilii m^iiïc traducteur que ttou* 
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SILÈNE 
HYMNE DE LA CRÉATION DU MONDE 

BT DBS MiTÂMOmPHOlBl. 

AïoOMBirr. Silèoe, dieu champétnt, savant Mir le« on^inm des cboêe« 
et nourricier de Bacchua, chante la formation du globe et le* premier» 
inventeurs et législateurs, PromtHliée, Orphée, Hésiode, et les temps hé- 
roïques et mythologiques. On croit que cet abrogé si poétique de la my- 
thologie des anciens a «ionué à Ovide l'idée première de son )>rand pocme 
des Métamorphose». Cet hymne est dédié au consul Vurus, dont l'éloge 
sert d'iotroduciioD. 

Jadis notre Thalie, amante des foréte, 
S*égara sans rougir en leurs détours secrets; 
La première elle osa^ dans sa verve facile, 
Se jouer librement aux airs de la Sicile. 
Bientôt ma voix hardie, au milieu des comhat.«, 
Voulut chanter les rois, mais Apollon, tout bas, 
Me tira par Toreille et me dit : « Tityre, 
Sois fidèle aux bergers, à leur modeste empire ; 
Fais paître tes brebis, redis-leur les chansons. > 
Ainsi ma Muse encor se cache en ces vallons. 
Assez d^autres, Varus, Tont célébrer ta gloire, 
Consacrer tes exploits d'éternelle mémoire. 
Mes chants me sont dictés ; s'ils trouvent un lecteur. 
S'ils peuvent plaire encore, 6 Yarus, le pasteur» 
Les saules, les forêts, d*une égale harmonie, 
Chanteront tes hauts faits et ton divin génie ; 



Prima Syracosiovdigoala est ludere versu 
Rottra, née erubuit tylvas babitare Thalia. 
€Ab eanerem reges et prsiia, Cynlhius aarem 
Tellit, et admonuii : Pastorem, Tityre, pingues 
Patecre oportet oves, deducium dicere carmen 
Hyne ego (namqoe super libi erunl qui dicere laudes. 
Tare, tuai copiant, et trislia condere bella) 
Agreslem tenui meditabor arundine Hugam. 
KOB IdJusm caoo : si quis tamen h»c quoque, si quis 
Gaptoa amore leget ; te nostr», ¥are, myricK, 
Te neniifl oimie canet : nec Phœbo graiior ulls est, 
QoÊm * ibi qus Yari prBMripsit pagina nomen 
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Quel tribut plus flatteur et plus cher k Phébus, 
Que la page où s'inscrit le grand nom de Varus! 

Gbante, ô Muse ! en son antre , où le jour luit à peine, 
Mnasilus et Chromis aperçurent Silène. 
11 dormait, et son sein grâce aux dons de Bacchus, 
Semblait comme toujours gonflé des divins jus. 
A terre on voit des fleurs, et sa couronne encore, 
Mais par une anse usée il relient son amphore. 
Le couple fond sur lui, Tenchaine avec ses fleurs ; 
De Tespoir de ses chants il flattait les pasteurs. 
Accourant à leurs cris, Églé les encourage, 
Églé, brillante nymphe, ornement du bocage ; 
Elle cueille une mûre, et sa folâtre main 
L'éveille et peint son front d'un vermillon soudain. 
Le vieillard lui sourit : Quoi, dit-il, on m'enchatne? 
Vous surprenez un dieu ; c^est assez sur Silène. 
Délivrez-moi ; bergers, voici les chants promis ; 
Je garde à celle-ci, plus tard, un autre prix. 

Aussitôt on eût vu les Faunes, le Satyre, 
Danser autour de lui, dans leur joyeux délire, 
Les chênes balancer leurs fronts majestueux ; 
Et jadis d'Apollon le luth harmonieux 



Pergite^ Piérides, Chromis et Hnasilus in antro 
Sileniim pueri somno videre jacentero, 
Inflatum heslerno venas, ut super, laccho. 
Serta procul tanlùm capiti delapsa jacebant; 
Et gravis altritâ pendebat canlbarus ansâ. 
Aggressi (nain sœpe sencx spe carminis ambo 
Luserat) injiciunt ipsis ex vincula sertis. 
Addit se sociam, timidisque supervenit £gle, 
Mg\e ^aïaduro pulcherrima : jamque videnti 
Sanguineis froniem moris, et tempora pingit. 
Ille doium ridens : Qa6 vincula necliiis? inquit. 
Solvite me, pueri : salis est poluisse videri. 
Carmina, quœ vullis, cognoscile : carmina vobis; 
Huic aliud mercedis erit. Siroul incipit ipse. 

Tum vero in numerum Faunosque ferasque videres 
Ludere, lum rigidas motare cacumina quercus. 
Nec lanlùm Phœbo gaudet Parnassia rupes, 
Neo tanlùm Rhodope miratur eiUmarus Orphea. 

Namque canebatuti magnum per inane coacta 
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Charmait moins THélicon et les bois do Parnasse; 
L'Ismare admira moins le chantre de la Thrace. 

Il dit comment, formé des éléments divers, (4) 
Apparut lentement le naissant univers : 
La terre, Tair, la mer, rassemblés dans Fespace, 
Sortirent du grand vide, et le feu de leur masse. 
Thétys du sol plus ferme embrasse le contour. 
Et toute chose a pris sa forme tour à tour : 
Le soleil s*est levé sur la terre étonnée, 
Il fait monter Torage, il chasse la nuée ; 
On voit les bois grandir, les rares animaux 
Sur les monts inconnus montrent leurs fronts nouveaux. 

Des pierres de Pyrrha la féconde semence 
Apparaît, et bientôt Tâge d'or qui s'avance, 
Prométhée inventeur, son larcin, ses vautours. 
Il dit le jeune Hylas délaissé sans secours. 
Et ses amis errants aux sources du rivage. 
Qui du doux nom d'Hylas font reteniir la plage. 

Et toi qui suis des yeux cet éclatant taureau, (2) 
Gémis, Pasiphaé, sur ton amour nouveau ; 
Sans ce troupeau fatal, qui fit la destinée. 
Rien n'eût troublé ta vie, ô reine infortunée ! 



Semina, terrarumque^ animsque, marisque fuissent, 
El liqQidi simulignis : ut his exordia primis 
Omoia, et ipse tener mandi concreverit orbis : 
Tam darare solum, et discludcre Nerea ponto 
Cœperit, et reram paulalim sumcre formas : 
Jamque novum ut lerrœ slupeant lucescere solem, 
Alliùs atque cadant submolis nubibus imbres : 
Incipiani sylv» cùm primùm surgere, cùmque 
Rara per ignotos errent animalia montes. 

Hinc lapides Pyrrhs jacios, Saturnia régna, 
Caucaseasque refert volucres, furlomque Promethei. 
His adjungit, Hylan nautœ quo fonte relictum 
Clamassent; ut iitlas, Hyla, Hyla, omne sonarel. 

Et fortunatam, si nunquam arroenta fuissent, 
Pasiphaën nivei sofalur amore juvenci. 
Ah I virgo infelix, quœ te demeulia cepit! 
Prœtides impiérunl falsis mugitibus agros •' 
At non tam turpes pecudum taroen ulla secuta e»t 
Goncubitas; qaamvis colio timuisset aratrum, 
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Hélas ! vierge imprudente, où s'égarent tes sens? 
Les filles de Prétiis, de leurs rauques accents (3) 
Remplissaient les forêts; ab ! du moins leurs caprices 
N'offraient point à Vénus de honteux sacritices, 
Leurs mains cherchaient en vain le croissant sur leur front, 
Du joug leur col d'ivoire en vain craignait l'affront. 
Malheureuse ! à ces monts tu vas conter tes plaintes ; 
Lui, mollement couché sur un lit d'hyacinthes, 
D'herbages et de fleurs rumine son repas, 
Sous un chêne touffu prolonge ses ébats; 
Puis, dans les grands troupeaux il cherche son amante. 
nymphes de Dicté, si dans sa course errante 
Vous rencontrez les pas du taureau qui me fuit. 
Fermez, fermez ces bois, et le jour et la nuit ! 
Peut-être une génisse, un lapis d'herbe fine. 
Bien loin l'auront conduit aux haras de Gortyne. 

II poursuit, et ses chants vont ranimer encor 
La vierge que ravit l'éclat des pommes d'or ; 
Les sœurs de Phaéton, sous uue écorce amère, 
Lèvent leurs bras au ciel^ et pleurent sur leur frère. 

Sur les bords du Permesse il conduisait Gallus, 
Vers les monts d'Âonie^ à la cour de Phébus : (4) 



El sœpé in Isvi quffisisset cornua fronle. 

Ah! virgo infelix, tu nanc in montibus erras : 

lile, latus niveum molli fuitus hyacinltio, 

Uice sub nigra pallenles ruminât herbas : 

Aulaliquam in magnosequitur grpge.Claudite,Nympli», 

Dictsae Nymphse, nemorum jam claudile sallus : 

Si quÀ forte ferant ocolis ses») obvia noslris 

Errabunda bovis vestigia. Forsilan illum, 

Aul herbâ caplom viridi, aut armenlasecutum, 

Perducani aliquœ slabala ad Gorlynia vacc». 

Tum ranit Hesperidum miratam mala pueliam : 
Tum Pbaëlontiadas musco circumdal amarae 
Corlicis, atque solo proceras erigit alnos. 
Tum canil, errantem PermessI ad flumina Gallum 
Aonas in montes ut duxerit una sororum : 
Ulque viro Phœbi chorus asàurrexerii omnis ; 
Ut Linus hœc illi divino carminé pastor, 
Floribas atque apio crines ornatus amaro, 
Dixerit : Hos tibi dant calamos, en accipe, Mas», 
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Devant lui se levait tout le chœur du Parnasse ; 
Euterpe le guidait, et lui montrait sa place ; 
Et le difin Linus, orné d^ache et de fleurs : 
Reçois, lui disait-il, ce présent des neuf Sœurs, 
Ces chalumeaux par qui le poète d'Âscrée 
Faisait sortir les pins de leur forêt sacrée : 
Que Gryna, par tes chants, conserve son renom, 
Et soit toujours le bois favori d*Apollon! 

Il dit les deux Scylla : Tune a trahi son père ! (3) 
L*autre aux vaisseaux dTlysse , en proie ii Tonde amère, 
Offre ses flancs marbrés, ceints de monstres affreux, 
Qui brisent sous leurs dents les nochers malheureux. 
On voit fuir au désert et d*une aile nouvelle 
Planer, sur son palais, la triste Philomèle ; (6) 
Térée ainsi puni, son barbare festin. 
Et son corps transformé par un juste destin. 
Chants heureux que Phébus, le divin interprète, 
Enseignait aux lauriers, au pied du Taîgète, 
Silène vous répète ; et partout les vallons 
Portent ses doux concerts jusqu'au sommet des monts. 
Enfin Vesper paraît ; délaissant ces bocages, 
Les bergers à regret ferment les pâturages. 



Ascrso quos anle seni : quibos ille solebat 
Caotando rigidas deducere montibus ornos • 
Bis tibi Grynsi nemoris dicatar origo : 
Ne quis sil lucas, qao se plus jactet Apollo. 

Qaid loquar? aut Scyllam Nisi, aut qaam Tama secuta est, 
Candida succinriam latranlibus inguina roonstris, 
Dolichias vexasse rates, etgurgUe in alto, 
Ahl Umidos naulas canibus lacérasse mariais? 
Aot ut mutalos Terei narraverit artus ? 
Quas illi Philomela dapes, quœ dona parârit? 
Quo carsu déserta pctiverit, etquibus ante 
Infelix sua tecla supervolilaverit alis? 
Omnia qum, Phœbo quondam méditante, beatus 
Audiit Barotas, jussitque ediscere lauros, 
Ille canit : pals» referunt ad sidéra valles. 
Cogère donec oves stabulis, numerumque referre 
Jossit, et iDvilo processit Yesper olympo. 



â. 
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NOTES 

SUR L'HYMNE DE LA CRÉATION DU MONDE 

ET DK8 MÉTAMOR PB08B8. 



(1) Namque c«nebat, etc. 

Nous ayons admis une inierversion légère dans les termes de la tra- 
duction, en donnant d'abord le résultat premier de h création, et entrant 
ensuite dans le détail, comme s'il y avait : OH/is concrevit ex primis 
exordiis^ et ensuite : Semina fuerunt coavta; ce qui revient au même. 
Tener et concrevit sont rendus par image et par équivalent. Tout le 
morceau est d'une assez grande difficulté, et il en faut tenir compte. 

(2) Pasiphaé, jeune épouse du législateur Minos, roi de l'ile de Crète, 
aima, dit-on, un jeune homme nommé Taurus, et, sans doute, c'est ce 
qui donna lieu parmi les Grecs, peuple léger et railleur, à celte fable 
du taureau. 

(5) Les filles de Prétus, roi d'Argos, se vantaient d'être plus belles que 
Junon, qui les frappa d une folie furieuse : elles se croyaient changées 
en génisses. 

(4) Gallus, grand général et grand poëte, qui a laissé plusieurs élégies 
dignes de Properce : il est le sujetdela dernière églogue de Virgile, dont 
il était l'ami. 

(5) Il y eut deux Scylla : l'une qui trahit son père Nisus, roi de Mé- 
gare, et livra la ville aux ennemis; l'autre, fille de Phorous, dieu marin, 
qui fut changée en écueil sur le détroit qui est entre l'Italie et la Sicile. 
En face est l'écueil de Charybde, d'où vient le proverbe : Être placé entre 
Charybde et Scylla. 

(6} lafslix supei'Tolitaverit alis. 

L'épithcte d'infelix (infortunée), qui appelle l'intérêt, ne peut s'appliquer 
au farouche Térée, qui consomma un attentat odieux sur sa belle-sœur 
Philomèle, et ensuite lui coupa la langue , quoique plusieurs commenta- 
teurs, ainsi que M. Tissot lui-même, l'aient ainsi pensé. Cette épiihèie 
s'applique à la triste Philomèle, qui, sous sa forme nouvelle, plane quel- 
que temps, ainsi que sa sœur, sur le palais qu'elle habite. 11 parait 
d'ailleurs assez évident que ces désinences redoublées, parârit, petiverit, 
supervoliiaverit ^ se rapportent toutes au même sujet, qui est Philomèle. 

li histoire de Oeucalion et Pyrrha, celle d'Atalantu, les métamorphoses 
des deux Scylla, et de Térée et Philomèle, sont décrites avec les plus 
grands détails et le plus de charme dans le grand poème d'Ovide; Vir- 
gile n'a pu ici qu'en donner les principaux traits. Lu lecteur pourra lire 
ces morceaux d:ins Ovide, pour apprécier la différence de manière dtf 
deux grands poêles sur un même sujet. Voir à cet égard l.i traduction 
en yen d'Ovide, par Fariau-Suini-Ange, membre de l'Académie française, 



HYMNE DE LA CRÉATION DU MONDE. Al 

qui a lionne tons les poëmes d'Ovide, et dont l'auteur de ce livre s'honore 
d'être le neveu.— Voici quelques passages de II. Tissot : 

Les bergers, dès lonf^mpi le diea qai les abuae 
Leor promet ses chansons , que toujours il refuse, 
De sa propre guirlande enchaînent le trompeur. 
Hais ils tremblaient : Églé vient calmer leur frayeur, 
Égjé, de nos forèU la plus rare merveille. 
Déjà ses doigts rougis de la mûre vermeille 
Ont coloré le front et lea tempes du dieu. 



Il peint Gallas errant anx bords de l'Hippocrine ; 
Aux sommets d'Aonle une Muse rentratue, 
Toat le sacré vallon se lève en son honneur, 
On entend du hautbois l'immortel inventeur. 



Dirai-je de Scylla les pièges effrayants, 
Ses flancs d'albâtre armés de moiiitires aboyants, 
Et les vaisseaux d'Ulysse, et tremblantes victimes , 
Ses nochers en lambeaux traînés sous le* abimes ? 
Dirai-je Philomèle et son cruel festin ? 
Comment, nouvel oiseau, de son vol incertain. 
Le malheureux Térée au bois se précipite. 
Et sur ses propres toits voltige avant sa fuite. 



DAPHN IS 

ÉLÉGIE SUR LA MORT DE JULES CÉSAR. 

Abgumbnt. Le poêle introduit deux bergers, Ménalque et Mopsus, 
dont l'un dépeint les nymphes pleurant la mort de César, et les pasteurs 
lui élevant un tombeau ; l'autre fait son apothéose. 

MÉNALQUE. 

Mopsus, toi qui sais Tart d'enfler les chalumeaux^ 
Et moi celui des vers, au pied de ces ormeaux 
Essayons-nous tous deux, cou veris de leur feuillage. 

MOPSUS. 

Plus jeune, c'est à moi de céder à (on âge, 

Ménalque, ou plutôt viens sous cet antre obscur. 

Évitons, loin du vent, un ombrage peu sûr. 

La mousse ici pour nous sous le pampre s'étale. 

MÉNALQUE. 

Dans ces bois Âmyntas seul prétend qu'il t*égale. 

MOPSUS. 

Âmyntas? il prétend s'égaler à Phébus. 

MÉNALQUE. 

Commence, et redis-moi les combats de Codrus, 
Alcon et ses honneurs, Phillis et son délire. 
Et donnons nos chevreaux à garder à Tityre. 



\ 



MBNALCAS. 

Cur non, Mopse, boni quoniam cony^nimiu ambo, 
Tu calâmes inflare levés, ego dicere versus, 
Hic corylis roixtas inler considimus ulmos? 

MOPSUS. 

Tu major : libi me est fequum parère, Menalca ; 
Sive sub incerlas Zephyris moianlibus umbras, 
Sive antro poliùs succedimus : aspice ut anlrum 
Sylvestris raris sparsii labrusca racemis. 

M. Montibus in nosiris solus libi ccrlet Amyntas. 

Mo. Quid, si idem cerlel Phœbum superare caneiido? 

U Incipe, Mopse, prior ; si qaos aut Pbillidis ignes^ 
AutAlconis babes laudes, aat jurgia Codri. 
Jacipe : pascenlea servabit Tityrus hcedos 
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MOPSUS. 

Je veux le dire un chant dont jVi gravé les vers, 
Dont ma main sur un hélre a noté tous les airs. 
Mais appelle Âmyntas pour commencer la lutte. 

MÉMALQUB. 

Cher Mopsus, aux combats du chant ou de la Oûte, 
Cet ÂmynUs te cède, autant qu*ii Folivier 
Cède le saule amer, la lavande au rosier. 

MOPSUS. 

Assez, ô bon Ménalque! à tes vœux je rends grâce. 
Mais nous voici sous Pantre, et Tombre nous fait place. 

Les nymphes sur Daphnis, et sa cniell«mort, (I) 
Gémissaient : bois, ruisseaux, vous déploriez son sort , 
Quand sa mère embrassant ses misérables restes 
Accusait et les dieux et les astres funestes. 
Durant ces tristes jours, au bord des fraîches eaux, 
Nul pasteur, 6 Dapbnis, n*amena ses taureaux ; 
Nul ne vit la génisse, ou le coursier superbe. 
Toucher l'onde du fleuve, ou même efOeurer llierbe : 
La forêt, le rocher, s* unit à nos douleurs, 
Et le lion d'Afrique en répandit des pleurs. 



Mo. Immo hsc, in viridi naper qu» cortice fagi 
Cannina descripsi, et modulang alterna notavi, 
Experiar : la deinde Jabelo certet Amyntas. 

H. Lenta saiix quantum pallenti cedit olive, 

Puniceis humilis quantum saliunca rosetis : 
Judicio nostro lanlùm tibi cedit Amyntas. 

Mo. Sed tu desine plura, puer : successimus antro. 
Extinclum Nymph» crudeli funere Daphnim 
Flebanl : vos coryii, lestes, et Domina Nympbis, 
Cùro, complexa sui corpus miserabile nati, 
Atque Deos aiqne astra vocat crudelia mater. 
Non uili pastus illis egére diebus 

Prigida, Diiphni, boves ad flumina : nulla neque amnem 
Libavil quadrupes, née graminis atligit berbam. 
Daphiii, tuum Pœnos eliam ingemuisse leones 
loterilum, montesque Teri sylvsque loquuntor. 
Daphnis et Armenias ctirru subjungere tigres 
Insiitoit; Dapbnis tbiasos inducere Baccbo, 
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Daphnis^ tu sus dompter les tigres d^Ârménie, 
Façonner pour Bacchus le tbjrse de l'orgie, 
Et de pampres couvrir les souples javelots. 
Comme un taureau décore, embellit les troupeaux, 
La grappe d'or la vigne, et Pépi la fougère, 
Tu fus l'honneur des tiens, l'ornement de la terre. 
Depuis que le destin te ravit à nos yeux, 
Apollon et Paies se sont enfuis tous deux. 
Les sillons qui portaient les moissons opulentes 
Offrent des joncs durcis, des pailles décevantes; 
La ronce aux dards aigus et les tristes chardons 
Ont remplacé les lis, Flore et ses plus beaux dons. 

Couvrez le sol de fleurs, et les sources d'ombrage , 
Bergers, notre Daphnis demande un tel hommage. 
Et sur sa tombe encor que ces vers soient écrits : 
« Pasteur de ces vallons, repose ici, Daphnis. 
Ton nom s'est élevé jusqu'au séjour suprême, 
Chef de brillants troupeaux, et plus brillant toi-même. » 

HÊNALQUE. 

Chantre divin, tes vers pour l'oreille et le cœur 
Sont comme un doux repos le soir au voyageur, 
Ou la source d'eau vive à notre soif ardente ; 



El foliis lentas intexere mollibus hastas. 

Yitis ot arboribus decori est, ut viiibus avœ. 

Ut gregibus tauri, segetes ut pinguibus arvis; 

Tu decus omne luis. Poslquàm te fata lulerunl, 

Ipsa Palds agros, atque ipse reliquil Apollo. 

Grandia sœpe quibus mandavimus hordea sulcis, 

Infelix lolium, et stériles dominaniur avenœ. 

Pro molli viola, pro purpureo narcisso, 

Carduus et spinis surgit paliuins aculis. 

Spargile liumum foliis, inducile fontibus umbras, 

Paslores : mandat fîeri sibi lalia Daphnis. 

Et tumulum facile, et tumulo superaddile carmen : 

Daphnis ego in sylvis bine usque ad sidéra notus : 

Formosi peroris custos, Tormosior ipse. 

Taie tuum carmen nobis, divine poêla, 

Qiiale sopoi fessis in gramine, quale per œstum 

Dulcis aquœ salienle silim rcslinguere riva. 

Nec calamis solAm squiparas, sed voce magislruoi. 
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Ton maître est égalé par u toîx éloquente, 
Heureux berger, tu dois lui succéder un jour. 
Et, nous, offrons aussi des vers à notre tour, 
Célébrons de Daphnis la gloire incomparable. 
Portons au ciel Daphnis, il nous fut secourable. 

MOPSUS. 

Rien pour moi n^est plus doux, il mérita des vers; 
Et déjà Stlmicon m'a vanté tes concerts. 

MÉNALQUE. 

Daphnis ceint de rayons, sur la voûte éthérée, (2) 

Admire le séjour du nouvel empirée. 

Il voit autour de luPtous les astres divers. 

Et sous ses pieds la foudre au milieu des éclairs. 

Dans les bois, dans les champs, tressaillant d'allégresse, 

Pan, Dryades, bergers, dansent avec ivresse; 

Le loup ne poursuit plus Tagneau sur les guérets , 

Le cerf n'a plus à craindre ou le piège ou les rets. 

Daphnis aime la paix : les forêts, les montagnes, 

Pour lui chantent un chœur qui remplit les campagnes. 

Et j'entends une voix qui répète en tout lieu : 

Daphnis est dieu, Ménalque, oui, Daphnis est un dieu. 



FortuDate paer, ta nunc eris aller ab illo. 
Kos lamen h»c quociimqae raodo tibi oostra vicissim 
Dicemus, Daphninque tuum tollemus ad aslra ; 
Daphnio ad astra feremus : amavit nos quoque Dapbois. 

Mo. An quicquam nobis tali sit munere miyus ? 
Et puer ipse fuit cantari dignus, et ista 
Jampridem Stimicon laudavit carmina nobis. 

M. Candidus insuetum miratur limen Olympi, 

Sub pedibusque videt nubes, et sidéra Daphnis. 
Ergo alacris sylvas et estera rura voluplas, 
Panaque, pasioresque tenet, Dryadasque puellas 
Nec lupus insidias pecori, nec relia cervis 
Ulla dolum medilanlur : amat bonus olia Dapbnis. 
Ipsi lœiitiâ voces ad sidéra jaclant 
Intonsi montes : ipsœ jam carmina rupes, 
Ipsa sonant arbusla : Deus, Deus ille, Henalca. 
Sis bonus ô felixque luis 1 en quatuor aras : 
Ecce duas libi, Daptini, duoque altarîa Plia>bo. 
Pocula bina novo spamanlia lacle quolannis, 
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Élevons quatre aulels, deui au dieu du Parnasse, 
- tdeux à toi, Daphnis : répands sur nous ta grâce; 
Deux yases d'un lait pur, dans un jour solennel» 
Deux d'une buîle onctueuse, orneront chaque autel. 
Je veux, en ton honneur, pour animer la fête. 
Verser un vin de Grèce, et couronner ma tête, 
L*hiver près du foyer, sous Tombrage, aux moissons; 
Qu'Égon et Damétas y joignent leurs chansons; 
J'y vois Alphésibée^ imitant le satyre , 
Sauter à pas pesants, plein d'un joyeux délire. 
Dans ces jours consacrés pour honorer Falès, 
Tu recevras nos yœux autour de nos guéreis. 
Que ton nom, pour jamais^ conserve notre hommage ; 
11 sera célébré parmi nous d'âge en âge, 
Tant qu'on verra l'oiseau se jouer dans les airs, 
La biche au fond des bois, le dauphin sur les mers. 
Avec Bacchus^ Cérès, dans un grand sacrifice, 
Lé laboureur t'invoque ; à ses vœux sois propice I 

MOPSUS. 

Quels honneurs ou quels dons méritent tes accents ! 
L'onde battant la rive et la voix des autans, 
La cascade tombant des roches écumeuses. 
Captivent moins mes sens, sont moins majestueuses. 



Craterasque duos statuam tibi pioguis oiivi : 
Et malto imprimis hilarans convivia Baccho, 
Ante focum^ si frigus erit, si messis, in umbra, 
ylna Dovom Tondam calalhis Arvisia nectar. 
Cantabunt mihi Damœtas, et Lyclius i£gon : 
Saltantes Satyros imitabitur Alphesibœus. 
Haec tibi semper erunt, et cAm solennia vota 
Reddemus Nymphis, et cAm lustrabimas agros. 
Dum jaga montis aper, fluvios diim piscis amabii, 
Dumque thymo pascenlur apes, dum rore cieads, 
Semper honos, nomenque tuum, laudesque manebunt 
Ul Baccho Cererique, tibi sic vota quotanuis 
Agricole facient : damnabis tu quoque votis. 
Mo. Qu« tibi, quae tali reddam pro carminé dona? 
Kam neque me tantum venieniissibiius Auslri, 
Nec percussa Juvanl fluctu tam littora, nec qun 
Saxosas inter decurront flumina valles. 
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■éNALQUB. 

Pour moi je l'offrirai ces légers chalumeaux 
Qui chantaient Damétas, Égon et ses troupeaux, 
Alexis. Corydouj et sa douleur secrète. 

MOPSUS. 

Toi, Ménalque, à ton tour, garde cette houlette 
Riche en ses nœuds égaux, éclatante d*airain.. 
Qu* Antigène si beau me demandait en vain. 



M. Hàc te nos fragili donabimus ante cicatâ : 

Hsc nos : Formosam Corydon ardebai Aleiim : 
H»c eadem doeoit : Cujam pecus? an Melibœi ! 

Mo. At tu same pedum, quod me, cam snpé rogaret| 
Non tulit Antigènes (et erat tùm digoos amari), 
Foi-mosum paribos modis atqae »te, Menalea. 
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NOTES 

SUR L'ÉLÉGIE DE OAPHNIS. 

Cette pièce, en trois tableaux également dramatiques , offre trois 
nuances de style, mais dont la couleur est toujours pastorale. L'intro- 
duction, qui présente l'entretien de deux pasteurs, a comme le ton de la 
comédie simple. Dans la seconde et dans la dernière partie, les bergers 
deviennent poètes et inspirés. L'une* dans le style plaintif de l'élégie, 
montre les nymphes versant des larmessur le corps inanimé de Daphnis 
qu'entourent des troupeaux, l'air abattu et l'œil morne, et plus loin les 
antres animaux gémissants; la dernière partie s'élève au ton lyrique et 
montre Daphnis transporté dans l'Olympe, et, de sa demeure étoilée, 
protégeant la campagne et les bergers. Quelques passages ont été iaiilét 
deThéocrite. 

(1) Les Nymphes sur Daphnis, et sa cruelle mort, 
Gémissaient : bois, rochers, vous déplories son sort. 

L'harmonie triste et lente de ces vers pour peindre la douleur se fait 
sentir d'elle-même, et tout le morceau est )trofondément empreint de 
cette couleur imitative. 

(2) Candidas insoetum miratur limen Olympi. 

Daphnis est immortel, il est placé parmi les dieux. Ici Virgile prend 
la lyre et fait retentir un hymne de triomphe et d'allé};resse : les divi- 
nités champêtres se forment en chœur pour célébrer sa gloire. L'éclat de 
roiympe, par le plus heureux mélange, s'allie à la simplicité des cam- 
pagnes, et un chœur universel fait entendre cette grande voix qui pro- 
cbme la divinité de Daphnis. 
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VARIANTES. 



Voici le commencement de l'éiégie, et ensuile celui de rapotbéose, 
que pri'scntcnt les Essais de M. Tissot : 

L'infortuné Daphnis expirait dans sa fleur, 
Les nymphes le pleuraient; témoins de leur douleur 
Vous répéiies leurs cris, fleuves, vallons paisibles, 
Lorsqn'embrasianl d'un fils les restes insensibles, 
Sa mère inconsolable accusait tous les dieux. 
Nul troupeau chez Daphnis, dans ces jours odieux, 
N'effleura l'onde claire ou les tendres herbages. 



Diphnis a fui la terre, et, rayonnant de gloire, 
Sur le seuil de l'Olympe il admire les dieux. 
Il a vn sous ses pieds les astres radieux. 
Une galle folftlre anime les campagnes. 
Plus de renards trompeurs, plus de perfides rets, 
Daphnis, le bon Daphnis aime et donne la paix. 
Les bois même ont poussé des clameurs d'allégresse. 
Ces monts, et leurs forêts d'une antique vieillesse; 
Jusqu'au simple arbrisseau, tout répète en ce lieu : 
Daphnis est dieu, Ménalque, oui , Ménalque, il est dieu. 
(M. Tissot.) 



DAMON ET ALPHESIBÉE. 

LES Eî^CUANTEMENTS OU LA MAGICIENNE. 

l*r Akgvmiht. Cette élégie a deux parties di<itiDct(«. Dans la première 
le berger Damon , méprisé de Nisa , qui 8*e«l unie à un Nutre, lui 
adresse «es dernières plaintes et va se donner la mort. Dans la aeconde, 
Alphésihée chante le sacrifice magique et les cli-irmes qu'uue amante 
délaissée appelle a son secours pour ramener le cœur de son amant. Ces 
deux parties coatiennent une sorte de refrain, répéiéentre chaque stance, 
que nous avons reproduit pour éir<> fidèle, et que le goût moderne peut 
trouver monotone. Cest la mu<ique des temps primitif, rappelanttou- 
vent la même note mélancolique ; ce refrain est, intërosaant pour sa 
couleur antique, et devait être conservé. 

Damon, Alphésibée, harmonieux pasteurs, 
La génisse charmée à vos sons enchanteurs 
Oubliait Therbe tendre; interrompant leur course, 
Les fleuves étonnés remontaient vers leur source 
Et le lynx immobile écoutait vos concerts. (4) 
Muse^ redis-nous leurs combats et leurs airs. 

Et toi, qui vas dompter le Timave en furie, 
Et parcours en vainqueur les bords de l'Ulyrie, 
Pollion, quand pourrai-je annoncer tes hauts faits. 
Apprendre à Punivers ta gloire et tes bienfaits ; 
Et tes chants inspirés par la Muse tragique, 
Seuls dignes de Sophocle et du cothurne antique? (2) 
A toi mes premiers vers ; ils finiront par toi ; 



Pastomm Hasam, Damonis et Alphesibœi, 
Immemor herbarum qnos tsi mirala Juvenca 
Certanles, quoram stupefacUB carminé lynces. 
Et mutata suos requiemnl flumina cursus ; 
Damonis Musam dicemas et Alphesibœi. 

Tu mihi, seu magni superas jam saxa Timayi, 
Sive oram Illyrici legis squoris : en erit unqaam 
Ille dies, mihi cùm liceat (ua dicere farta? 
En erii, ut liceai tolum mihi ferre per orbem 
Sola Sophocleo tua carmina digna colburDoT 
A te principium; tibi desinet : accipe jassis 
Carmina cœpta tuis, atque banc sine tempera circum; 
Inter victrices hederam tibi serpere lauros. 

Frigida vix cœlo ooctis decesserat timbra. 
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Essayant ces accords j*obéis à ta loi, 
Reçois-les, et permets sur ta tête puissante 
Entre tous tes lauriers que ce lierre serpente. 

Déjà dispaiaissaîi Thumidité des nuits. 
La rosée en cristal, doux charme des brebis, 
Scintillait sur les prés, lorsque Damon s^avance , 
Et sous un or^ier, en ces mots, il commence : 

Astre pur du matin, précurseur d'un beaujoufi 
Parais, et sois témoin de mon indigne amour : 
Vainement pour Nisa^ du feu qui me tourmente 
J*attestai tous les dieux; et ma plainte expirante 
Appelle encor les dieux pour la dernière fois : (3) 
Ûâte du Ménale, accompagne ma voix! 

Du Ménale chantons les poétiques pentes, 
Ses chênes éloquents et ses foréis parlantes : 
11 entend des pasteurs les amours et les jeux. 
Et Pan, dieu des pipeaux , leur maître au milieu d*eux. 
ma llûte, soutiens ces chants que je commence! 

Mopse épouse Nisa ! pour tous quelle espérance ! 
On verra donc s'unir la cavale aux griffons ; 
Avec les chiens ardents, le cerf dans les vallons 
Va boire aux mêmes eaux! Mopse, de Thymenée 



'\ 



Cùm ros in tenera pecori gralissimus herba est, 
Incumbens tereti Damoii sic cœpil oliv». 

DAMON. 

Nascere, prsque diem veniens âge, Lucifer, almum 
Conjogis indigno Nis» deceptus amore 
Dum queror, et divos (quanqaam nil testibus illis 
Proreci) extremA moriens tamen alloquor horA. 
iDcipe MsDalios mecuro, mea libia^ versus. 

Hsoalus argutumque nemus, pinosque ioquentes 
Semper habet : spraper pastorum ille audit amores, 
Panaque, qui primus calamos noo passus inertes, 
lucipe Msnalios raecum, mea tibia, versus. 

Hopso Nisa datur : qnid non speremus amantes? 
Jungentur jam gryphes equis, œvoque sequenti 
Cum canibus limidi veoient ad pocula damœ. 
Mopse, novas ineide faces : tibi ducilur uior. 
Sparge^ marite, noces : tibi deserit Hesperus OBtam 
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Allume les fiambeaiix, Tépouse est amenée. 

Vesper vienl; plus de jeux, mari, répands les noix : (4) 

flûte do Méiiale, accompagne ma voix ! 

Fière d*on tel époux, ainsi donc tu méprises 
Ma flûte et mes chevreaux broutants les verts cytises? 
Tu hais ma barbe épaisse et mon front sourcilleux, 
Et crois que les mortels sont oubliés des dieux. 
ma flûte, soutiens ces chants que je commence! 

Ta mère en nos Jardins conduisit ton enfance ; (5) 
Tu vins cueillir des fruits; malgré mes jeunes ans 
Je vous guidais ; à peine au douzième printemps 
Ma main touchait déjà les branches abaissées ; 
Je te vis, je péris de flammes insensées ! 
O flûte du Ménale, accompagne ma voix ! 

Amour, enfant cruel, j^apprends tes dures lois. 
L* Allas en ses rochers^ le Rbodope eiïroyable 
Forma d*un autre sang ton cœur impitoyable : 
flûte du Ménale, accompagne ma voix ! 

L'amour en ses fureurs outragea tous les droits, 
Souilla du sang des fils une main maternelle : (6) 
Mais toi, mère égarée, alors tu fus cruelle! 



Ineipe Vcnalios mecuin, mea tibia, versus. 

O digno conjancta viro! dum despicis omnes, 
Damqae tibi est odio mea Bslula, dumque capeli», 
Hirsulumque sopereiliam, promissaque barba : 
Nec curare deûm credis morlalia qucmquam. 
Ineipe Msnalios mecum, mea tibia, versus. 

Sepibus in nostris parvam te roscida mala, 
(Bux ego vesler eram) vidi cum maire legeniem ; 
Aller ab andecimo tum me jam ceperat annus : 
Jam fragiles poteram à terra contingere ramos. 
Ut vidi, al perii, ut me malus abstciit error I 
locipe Msnalios mecum, mea tibia, versas. 

Ifanc scio quod sit amor. Duris in cotibus illum, 
IsmaniSi aut Rhodope, aul extremi Garamantes, 
Nec generis nostri puerum, nec sanguinis edunt. 
Ineipe Hsnalios mecum, mea tibia, versus. 

Ssvus amor docuit nalorum sanguine malrem 
Commaculare manus : crudelis tu quoque, mater 1 
Crodelis mater magis, an pner improbus ille ? 
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L'amour fut plus barbare ; ou plutôt, tour à tour, 
Tous deux furent cruels, une mère et l'amour : 
ma flûte, soutiens ces chants que je commence ! 

Désormais sur le loup que la chèvre s'élance^ 
Que des chênes durcis tombent les pommes d'or! 
L'œillet natt sur les pins, et sur la ronce encor 
L'ambre, le miel, se mêle aux parfums d'Assyrie ; 
Le hibou va du cigne égaler l'harmonie! 
Oui, Tityre est Orphée, Arion à la fois, 
Arion sur les mers, Orphée au sein des bois. 
ma flûte, soutiens ces chants que je commence ! 

Périsse l'univers dans un naufrage immense ! 
Adieu donc, bois chéris; je veux, de ces sommets. 
Dans l'abîme des flots me plonger pour jamais. 
Reçois ces derniers vœux. Ah ! cesse de te plaindre, 
flûte du Ménale, et ma voix va s'éteindre ! 

Ainsi chanta Damon. Mais, dirons-nous jamais 
Les chants d'Alphésibée? Muses, dites-les ! 

ALPHÉSIBÉB. 

Apporte l'eau lustrale, et de fraîches guirlandes (7) 
Entoure cet autel : présente les ofirandes, 
Et brûle tour à tour la verveine et l'encens. 



Improbus ille puer, crudelis tu quoque, mater. 
Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 

Nonc et oves ulirô fugiat lupus, aurea durœ 
Mala ferant quercus, narcisso floréal ainus; 
Pinguia corticibus sudent elecira myricœ; 
Certent et cycnis ululœ; sii Tityrus Orpheus, 
Orpbeus in silvis, inter delphinas Arion. 
Incipe Hsnalios mecum, mea tibia, versus. 

Omnia vel médium fiant mare : vivite, silvas. 
Prœceps aërii spécula de montis in undas 
Deferar : eitremum hoc munus morieniis habelo. 
Desine Msoalios, jam desine, tibia, versus. 
Haec Damon; vos, quas responderit Alphesibœus 
Dicite^ Piérides ; non omnia possumus omnes. 

▲ LPHESIBOEITS. 

Bffer aquam, et molli cinge hœc aliaria vittâ, 
Yerbenasque adole pingues, et mascula ihura; 
Conjugifl ui magicis sanos averiere sacrif 
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D*un infidèle amani pour captiver les sens, 
Je Yeux, je Teux enfin employer d*autres armes, 
Un secret sacrifice et les magiques charmes. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Da( hnis ! 

Ulysse vit jadis transformer ses amis ; (8) 
Par ses enchantements Circé put les surprendre : 
Par eux Phœbé du ciel est contrainte à descendre; 
Par eux le froid serpent meurt dans lei prés fleuris. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis ! 

De trois couleurs sur toi je forme Tassemblage ; 
Liée ainsi, trois fois promenons ton image. 
Trois fois! du nombre impair les dieux sont réjouis. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Viens, prends. Amaryllis, ces trois couleurs amies, 
Mon cœur d*un triple nœud veut que lu les allies, 
Et dis : Je forme ici le lien de Cypris. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis ! 

Vois se sécher au feu cette terre durcie. 
Sous la flamme couler cette cire amollie ; 



Experiar sensas : Dihil bic, nisi carmina desunt. 
I^acite ab urbe domam^ mea carmina, ducite Daphnim. 

Carmina vel cœio possunt deducere lunam : 
Carminibas Circe socios mutavit Uiysaei : 
Frigidas in pralis cantando ruropiiur anguis. 
Dicile ab urbe domum, inea carmina, duciie Daphnim. 

Terna tibi b£c primùm triplici di versa colore 
Licia circamdo; terqae bec aliaria cireum 
EflSgiem duco *• numéro Deos impare gaudet. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Necte tribus nodis ternos, Amaryili, colores : 
Necte, Amarylli, mode : et Yeneris, die, vincula necto. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 

Limos ut hic direscit, et haec ut cera liquescit 
Uno eodemque igni : sic nostro Daphnis aroore 
Sparge molam, et fragiles incende bilumine lauros. 
Daphnis me malus urit, ego hanc in Daphnide burum. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Talis amor Daphnim^ qualis cùm fessa juvencum 
per nemora, atque altos quaerendo bucula lucos, 
Propter aquse ri\uro viridi procumbil in herba 
Perdita, ncc sers meminit decedere nocti : 
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Tel soit pour moi Dapbnis, et pour lui mon amour! 
Ajoute un froment pur ; que le soufre à son tour 
Sur ces lauriers ardents anime aussi la flamme. 
Si le cruel Daphnts embrase encor mon âme, 
Je brûle sur Daphnis ces lauriers ennemis. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis ! 

Gomme on voit la génisse, aux bois les plus sauvages 
Chercher le blanc taureau bien loin des pâturages, 
Le soir encore errante, et retomber enfin, 
Ëperdue^ oubliant le bercail et la faim ; 
Que sur Daphnis ainsi Tamour tourne sa rage : 
Qu*il brûle, sans qu*un jour ma pitié le soulage ! 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Jadis il me laissa ces ornements chéris; 
L'ingrat m*avait donné ce gage qui nous lie ; 
Sous le seuil, à ton sein, terre, je le confie. 
Il me doit mon amant, Daphnis en est le prix : 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Voici des sucs nouveaux, tributs d*un autre monde, 
Cueillis dans la Colchide en poisons si féconde; 
Méris me les donna : par ces philtres secrets 
Il se transforme en loup, et fuit dans les forêts ; 



Talis amor teneat ; née sit mihi cura mederi. 

Dacite ab urbe domain, mea carmina, ducile Daphnim. 

Has oliro exuvias mihi perfidos ille reliqait, 
Pignora cara sui : quœ nuac ego, limine in ipso, 
Terra, tibi mando . debent hœc pignora Daphnim. 
Ducite ab urbe domam^ mca carmina, ducite Daphnim. 

Has herbas, alque hsc Ponto mihi lecta venena 
Ipse dédit Mœris : nascunlur plurima Ponlo. 
Bis ego sspé lupum fieri, et se condere sylvis 
Mœrim, sœpé animas imis excire sepulcris, 
Atque satas aliô vidi traducere messes. 
Ducite ab orbe domuro, moa carmina, ducite Daphnim. 

Fer cineres, Amarylli, foras; rivoque fluenti 
Transque capot jace : ne respexeris. His ego Daphnim 
Aggrediar; nihil ille Deos, nil carmina curât. 
Ducile ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 

Aspice : corripuit tremulis allaria flammis 
Sponte suâ; dum ferre moror, cinis ipse : bonnm sit! 
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De la mort dans la tombe, il peut briser les chaînes, 
Et transporter au loin les moissons et les chênes. 
Â moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Ces cendres maintenant, prends-les, Amaryllis ; 
Bien loin, sans regarder, au-dessus de ta tête 
Jette-les dans la source. Oui, Daphnis, je m*appréte; ' 
Je vaincrai, si les dieux n*ont plus que tes mépris. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Vois, courant sur la cendre une subtile flamme 
Environne Tautel : Tespoir rentre en mon âme. 
Biais d*Hylax, sur le seuil, j^entends les aboiements ; 
Serait<ce un doux augure? ou plutôt les amants 
Dans leurs songes flatteurs se bercent de prestiges. 
Cessez, Daphnis revient, cessez ! puissants prodiges! 



Nescio qnid certé est : et Hylax in limine latrat. 
Credimua T an, qui amant, ipsi aibi somnia noipint? 
Parcite, ab nrbe venit, Jam pareile, carmina, Daphnia. 



NOTES 
SUR DAMON ET ALPHESIBÉE. 

(1) «CerUntei, qnonim itopefacta carminé lyneei. > 
Et le lyBZ immobile écoulait voi concerta. 

L'introduction donne une grande idée des pasteurs que le poëte ▼« 
mettre en scène; il raconte les merreilles que produit leur harmonie : 
les fleuves et les animaux obéissent à leur voix, et il captive ainsi 
d'avance l'attention du lecteur. 

(2) « Sola Sophocleo tna carminé lipna cothumo. > 

Et les chanta inspirés par la Muse tragique, 
Seuls dignes de Sophocle et du cothurne antique. 

Virgile, en dédiant celte élégie à Pollion, ne fait l'éloge de son protec- 
teur que d'une manière indirecte et délicate. Remarquons cet art par 
lequel le poëte parle en passant de la gloire militaire de son héros et de 
ses talents poétiques, en unissant sa gloire et son génie à ceux de So- 
phocle. 

(3) Damon trahi par Nisa commence sa plainte ; ce début noble et 
toucli.int annonce quel sera son sort : 

« Estremâ diTos moriens tamen alloqnor horft. > 
J'appelle encor les dieux poor la dernière fois. 

4 
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(4) Sparge, inarite nuces, etc. 

Dans les cérémonies du mariage, l'époux jetait des noix aux enfand 
pour annoncer qu'il renonçait aux Jeux puérils. Cet usage a encore laissé 
des traces parmi nous, et l'on voit aux cérémonies de baptême, dans Ici 
campagnes, le parrain jeter aux enfants des bonbons et dragées sur la 
▼oie publique. 

Yeiper deaerit OEtam. 

Vesper, où l'étoile du soir, s'éUve du côté de l'Orient, du côté du 
mont OEta, et annonce la nuit aux époux. 

(5) Sepibas in nostria parTsm te ro-'cida mala. 
Ta mère en nos jardins conduisit ton enfance. 

Ce détail est rempli de grâce. Ln passiou de Damon date de loin, elle 
est née en quelque sorte avec lui. Ces deux enfants, Damon et Nisa, 
semblaient grandir l'un pour l'autre; et ces circonstances intéressantes 
rendent plus cruel le sort de Damon, méprisé par celle qu'il aimait 
depuis si longtemps. 

(6) Natorum sanguine malrem 
Commaculare manus, etc. 

Le poëte fait allusion à Mëdée, qui tua les fils qu'elle avait eus de 
Jason lorsqu'il l'abandonna pour Creuse. On voit aussi Progné, épouse 
de Terée, massacrer son fils Itys, en apprenant la fureur adultère de son 
époux épris de Philomèle. 

Crudelis mater nia^is, an puer improbus ille? 
Improbus ille puer, crudelis tu quoque, mater! 

Ou plutôt, tour à tour. 
Tous deux furent cruels, une mère et l'amoar! 

Nous croyons que c'est être bien sévère que de soutenir que ces deux 
vers ne sont que des jeux de mots puérils. Non, un crime de cette 
nature est si atroce qu'il est permis au poëte d'en rechercher les causes, 
et d'examiner si le sentiment maternel n'était pas assez puissant pour 
ri'si.ster aux fureurs d'un amonr insensé; il s'arrête donc un instant sur 
cette pensée et condamne enfin la mère aussi sévèrement que le dieu 
qui l'a poussée au crime. 

(7) Effet aquam, et molli cin^e h«c allaria vitiâ. 
Apporte l'eau lustrale et de fraîches guirlandes, etc. 

Ici commence la seconde partie, consacrée aux enchantements et »ux 
cérémonies rongiques. La superstition rc{;ne encore plus dans la cam- 
pagne qu'à la ville, et Virgile nous montre une bernère employant des 
charmes secrets pour ramener son amant. La passion se nourrit de 
crainte et d'espc^rance, et les cœurs livrés soit à l'ambition, soit à 
l'amour, soit au jeu, ^ont toujours enclins à la superstition. Plusieurs 
passages de cette pièce en rappellent quelques autres du premier livre 
de ÏÉnéide, où est décrite la pasbion de Didon. 

(8) Ulysse- vit jadis Iraïuformer ses amis, 

Pur sas enchanlements Oircé put les surprendre : 
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Par eux Phoebê du ciel ••! eoiitraioU à d«ie«ndre. 
Par «u le noir serpent neurt dans le« préi Aenrit. 
11 se transfonM en loop et fteit dans les forlls ; 
De U mort, dans la tooioe, il peut briser les chaînes. 
Et transporter an loin les moissons et les cMoes. 

Virgile, dans ce petit nombre de Tcrs, décrit les différents miracles 
que, selon les anciens, les enchantemenis pouvaient f^ire- Les nécro- 
manciens, les adeptes et les magiciens de nos jours se ? anieat encore 
de produire les mêmes effets. 



VARIAITES. 

Je redirai vos chants, Damod et Philétas, 
Aoz joors où les troupeaux pour vos doetes combats 
Oubliaient Tkarbe tendre et les ruisseaux limpides; 
Quand, frappés de surprime et de plaiiirs avides, 
Les tigres et les Ijnx écoulaient vos amour j, 
Quand les fleuves cliarroé< interrompaient leur cours. 
Toi qui rases les bords de U mer d'Illyrie, etc. 

Ornements précieux, que me laissa jadis 
Po'ir cage de sa foi mon époux adultère. 
Qu'aujourd'hui sous le seuil je confie i la terre. 
Gages toujours chéris de son premier amour, 
De Daphni» i mes vœux vous deves le retour. 

Ces poisons que l'Asie enfante en abondance 
Je les tien* de Méris ; il m'apprit leur puissance ; 
Grlces i leur vertu, mes yeux l'oat vu cent fois 
Se transformer an lonp, se cacher dans les bois. 
Transplanter d'un gnéret la moisson tout entière. 
Et même rappeler les morts i la lumière. 

(Bticoîùfueiy de M. Tissot.) 



ALEXIS. 

ÉLÉGIE. 

Ar«umbnt. Le berger Gorydon veut se coucilier l'amitië du jeune 
Alexis, verh lequel il se sent porté d'une vive affection. Pour gagner son 
attachement, il emploie tour à tour les prières et les plaintes; voyant 
enfin^rinutilitë de ses efforts, et comprenant sa folie, il reconnaît qu'il 
veut mieux revenir à ses occupations ordinaires et au soin de son pa- 
trimoine, car le travail fait oublier tous les chagrins. 

Pour le bel Alexis, délices de son maître, 
Corydon languissait; quel espoir pouvait nattre? 
LMnfortuné fuyait aux bois les plus secrets : 
Là, seul, et vainement, dans loinbre des forêts 
Il jetait cette plainte à la roche insensible : 

cruel Alexis, ton cœur est inflexible ! 
Ainsi, nulle pitié de mon malheureux sort, 
Nul souci de mes chants! tu veux enfin ma mort. 
C'est rheure où la brebis veut l'ombre et l'herbe humide ; 
Sous les épais buissons gît le lézard timide ; 
Et Thestylis apprête, au milieu des chaleurs, 
L'herbe odoriférante et Tail aux moissonneurs. 
Moi, sous Tardent midi, quand je cherche ta trace, 
La cigale et son cri, seul, me suit dans Tespace. 
J'ai dû chérir Ménalque, et même il valait mieux 



Formosum pastor Corydon ardebat Alexim, 
Delicias domini : nec quid speraret, habebat. 
Tantùm inter densas, umbrosa cacamina, fagos 
Assidue veniebal : ibi hœc ineondita solus 
Hontibus, et sylvis studio Jactabat inani : 

crudelis Alexi, nihii raea carmina curas : 
Nil nostrî miserere : mori me denique coges. 
Nunc eliam pecudes urabras el frigora captant : 
NuDC virides eliam occultant spioeta lacerlos : 
Tbestylis et rapido fessis messoribus sestu 
Allia serpyllumque, herbas conlundit olenies. 
At mecum raucis, tua dum vesiigia lustre, 
Sole sub ardenli résonant arbuste cicarlis. 
Nonne fuii satius tristes Araaryllidis iras, 
Atque supcrbi pati fastidia? nonne Henalcam? 
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Souffrir d* Amaryllis les dédains orgueilleux. 

Bel enfant, n'en croîs pas une apparence Taine ; 
Si Ménalque à nos yeux n'offre qu'un leint d'ébène, 
Et toi, l'éclat des lis, les troènes blanchis 
Par nous sont dédaignés pour les sombres soucis. 
Mille de mes brebis qui couvrent la Sicile» 
Hiver, éié, pour moi livrent leur sein fertile. 
Ne me méprise plus : connais, bel Alexis, 
Mes trésors de lait pur, et quel berger je suis. 
Je sais les chants du soir, le rappel et la plainte 
Qu'Ampbion (4 ) répétait aux troupeaux d'Aracynthe : (2) 
Suis-je donc si difforme? Un jour au bord des flots 
Je me vis : nul zéphyr n'avait ridé les eaux : 
Je ne crains pas Daphnis à tes yeux, si la plage 
N'offrait point de mes traits une infidèle image : 

moins fier, près de moi, viens dans nos bois si chers, 
Habiter la cabane et poursuivre les cerfs. 
Des chants de l'Arcadie avec nous interprète, 
Viens connaître nos prés, nos chevreaux, la houlette : 
Pan montra le premier à joindre des pipeaux. 
Protégea les brebis, les maîtres des troupeaux. 



Qoainvis ille niger, quamvis caoclidas esses 
formose puer, nimiùm ne crede coiori. 
Alba ligustra cadunt, vaccinia nigra legiintur. 
Despectus libi sum, nec qui sim qucris^ Alexi ; 
Quàm dives pecoris, nivei quàm laclis abundaos. 
Mille mes Siculis errant in raonlibus agns : 
Lac mihi non sstate novum, non frigore desit. 
Canto qus solitus, si quando armenta vocabat^ 
Amphion Dircaeus in Actffio Aracyntho. 
Nec sum adeè informis : nuper me in lillore vidi, 
Cùm placidum ventis slarel mare : non ego Daphnim. 
Judice te, meiuara, si nunquam faliat imago. 

tantum libeal mecum tibi sordida rura, 
Atque humiles habilare casas^ et figere cervos, 
Hœdorumque gregem viridi coropellere hibisco ! 
Mecum une in sylvis imilabere Pana canendo. 
Pan primus calâmes cerâ conjungere plures 
Inslituit : Pan curai oves, oviumqiie magiftros. 
Nec te pœniteat calaroo irivisse labellum ; 
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Du roseau sur ta lèvre, ah ! ne crains pas Toffense. 

Et quel prix Amyntas eût mis à ma science! 

Inégaux en grandeur, formés de sept tuyaux, 

Damétas en mourant m^ofTrit ses chalumeaux. 

Me dit : deviens leur maître ; ainsi sa préférence 

Excita d*Amyntas Tenvieuse jactance. 

Au fond d^un précipice, hier, risquant mes jours 

J*ai trouvé, deux chevreuils, sans mère, et sans secours; 

Leur poil fauve est marqué de blancheur éclatante. 

Deux fois le jour, nourris d*une crème abondante. 

Au sein de mes brebis, je les garde pour toi. 

Les vœux de Thestylis qui les attend de moi, 

Seront comblés bientôt, si rien ne peut te plaire. 

Viens vers moi, bel enfant; vois, d'une main légère, 
Balançant devant toi leurs corbeilles de lis, 
Les nymphes accourir (3) ; et la blanche Naîs 
Te cueillir les pavots, la douce violette. 
Et former un bouquet qu*un jonc flexible arrête. 
Mariant les soucis aux jasmins les plus frais. 
Et les pois odorants aux éclatants œillets. 
J*y joindrai, sur un lit de mousse et de fougère, 
La pomme au blanc duvet, qu'Amaryllis préfère, 
La châtaigne et la noix, la pèche en sa primeur. 



Hœc eadem ul sciret, qaid non facicbat Amyntas? 
Est mihi disparibua sepiem compacta cicutis 
Fistuia, Damstas dono mihi quam dédit olim ; 
Et dixit moriens : Te nonc habet ista secundum. 
Dixit Damœtas : invidit stultus Amyntas. 
Prœierea duo, nec tulA mihi vaile reperti 
Capreoii, sparsis, etiam nunc, peliibus aibo, 
Bina die siccant ovis ubera : quos libi serve 
Jampridem à me iilos abdocere Thestylis orat . 
Et faciet, qaoniam sordent libi munera nosira. 

Hue ades, ô formose puer! Tibi lilia pleuis 
Ecce feruni Nymph» calalhis : tibi candida Naïs, 
Pallentes violas et summa papavera carpens, 
Narcissum et florem Jungit bene olentis aneihi. 
Tum casiA, atque aliis intexens suavibus berbis, 
Moliia luleolA pingil vaccinia calthà. 
Ipse ego cana legam tenerâ laougiue mala, 
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La prane yeloutée ; elle aura cei honneur; 

Et vous myrtes, lauriers, couronnez Tassemblage, 

Unissez vos parfums, de fleurs et de feuillage. 

Gorydon ! cœur trop simple, eh! quoi, ne vois-tu pas 
Qu^il méprise tes dons ; et qu'enfin lolas 
Te vaincrait^ si les dons avaient quelque puissance? 
Qu*ai-je dit? Malheureux! dans ma folle imprudence, 
Hélas I j'ai déchaîné Touragan sur la fleur^ 
Et dans un cristal pur une laie en fureur. 

Insensé ! lu me fuis, dans ta course inquiète ! 
Les dieux ont des forêts habité la retraite; 
Ainsi vivait Paris (4). Que Minerve à loisir 
Se plaise en ces remparts que son art fil bâtir, 
Avant tout, nous aimons le désert, un bois sombre. 
Le lion suit le loup ; le loup cruel dans Tombre 
Suit la chèvre folâtre, et sous les frais abris 
La chèvre cherche au loin les cytises fleuris ; 
Je te cherche, Alexis, mon plaisir et ma peine ! 
Tour à tour chacun suit le charme qui l'enlratne. (5) 
Tu vois Tombre déjà descendre des coteaux, 
Et, sous le joug traînant, revenir les taureaux. 
Mais moi, Pamour encor de ses feux me tourmente. 
Qui peut calmer Tamour et son ardeur brûlante ? 



Caslaneasqae nuées, mea quas Amaryllis amabal. 
Addam cerea pruna : et honos erit huic qooque pomo. 
Et vos, à lauri, carpam, et te, proxima myrte; 
Sic posits quoniam suaves misceiis odores. 

Rusticus es, Corydon, nec munera curai Alexis. 
Nec si rauaeribus certes, concédât loIas 
Eheu ! quid volui misero mihi ? floribus Austrum 
Perditus, et liquidis Immisi fontibus apros. 
Qaero fogis? ah, démens! habilârunt di quoque sylvas 
Dardaniusque Paris. Pallas q[uas condidit arces. 
Ipsa colat : nobls placeant ante omnia sylvs. 
Torva leaena lupum sequitur, lupus ipse capellara ; 
Florentem cyiisum se juilur lasciva capella : 
Te Corydon, ô Alexî ! trahit sua quemque voluptas. 
Aspice, aratra jugo referunt suspensa juvenci. 
Et sol crescenies decedens duplicat umbras; 
Me tamen urit amor : quis euim modus adsit amori? 
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Gorjdon, Corydon, où s*égarent tes sens? 
L'ormeau n*a plus d*apput pour les ceps languissants ; 
Les fixer, les tailler, songe à ces soins faciles, 
Pour tresser des paniers unis des joncs dociles; 
Et si tu ne parviens à fléchir ses mépris, 
Tu trouveras ailleurs plus d*un autre Alexis. 



Ahl Corydoa, Corydon, quœ te dementia cepit! 
Semipotata tibi frondosâ vitis in aimo est. 
Quin tu aliquid saltem potiAs, quorum indiget usus, 
Viminibus moliique paras detexere junco? 
Inveoies alium, si te hic faslidit, Alexim. 



NOTES 

SUR L'ÉLÉGIE D'ALEXIS. 

Cette élégie qui, aux yeux de quelques personne», parait préseuler sout 
un rapport suspect et équivoque la folie de Corydon, serait remplie de 
grâce et d'un charme saut mélange si elle était adressée à une jeune 
bergère. On y trouve, en effet, ce sentiment délicat cl indéfinissable, 
cette sensibilité exquise, cette douce mélancolie que Virgile seul a connus 
parmi les anciens. 

Un changement de quelques lettres dans trois ou quatre passages de 
cette élégie, dont la légère altéraiion est due peut-être aux premiers 
copistes de l'ère chrétienne, pourrait faire cesser toutes les inquiétudes 
et tous les malentendus sur ce sujet dont on a pris texte pour accuser la 
pureté de Viiijile lui-même, quoiqu'il n'ait été, d'ailleurs, que l'imitateur 
perfectionné de Tliéocrite. Cette élégie était sans doute adressée à la ber- 
gère Alessis, d'où vient le nom français Alice, et qui veut dire bienveil- 
lante ou secourable. La terminaison de ce nom est même féminine, ce 
qui aurait dû exclure la méprise, comme celle des noms d'Amaryllis, 
jhestylis, Lycoris, Philis, si souvent nommés dans les églogues. 11 est 
probable que les copistes, appartenant aux premiers couvents fondés par 
saint Benoît, vers le vi* siècle, et seuls chargés alors du dépôt précieux 
de la littérature antique, ont cru bien faire, par un scrupule religieux, 
de transformer en berger la bergère Alessis, à laquelle s'adressaient des 
expressions d'affection qui leur semblaient trop vives. Ils se sont bornés 
à changer quelques lettres pour satisfaire à leurs scrupules Ils ont cru 
amortir par là et rendre sans danger la vivacité de ces expressions, sans 
se douter qu'ils donnaient lieu à un cas plus grave 

On lirait alors cette élégie ainsi, en restituant les | assages altérés : 

Formosam pastor Corydun ardebal Alessim 

candida nobis 

formosa paella, nimis ne crede colori. 
Hùc ades à rormosa ! tibi jam lilia plenis, 
Inveoies aliam, si le baie Tastidit Alessim. 

Voici les changemenu fort simples pour les vers français : 
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1 r Pour sa b«lle Alexis, objet eh<ri d« maître... 

2* Belle enfant, ne crois pu. 

S* Viens ici, belle enfant. 

4« Tu tronverM ailleurs pins d*nn autre Alexis. 

Toutefois nous nous sommes conformé à rusa{>e classique et établi, 
CB laissant subsister officietlemeot la première leçon, et la nôtre, ha- 
sardée peut-être, nous est inspirée par l'inintelligence de certaines ex- 
purgations. 

(i) Amphion était fils de Jupiter et d'Aniiope. Célèbre par se« clianis 
et sa lyre ; il bâtit, dit-on, les murs de Thèbes, et il eat appelé Dircœus , 
du nom de la fontaine de Dircé, près de cette ville. 

(t) L'Aracynthe est une montagne de Béoiie, prèa de la mer, d'cù 
elle est appelée Acléenne, du grec dxrij, rivage. 

(5) ... Vois, d'nne main légère, 

Balançant devant toi lears corbeilles de lis, 
Les nymphes aeconrir... 

Ce tableau est d'une grâce infinie et montre l'adresse de l'amant à 
décrire les douceurs que trouverait Alexis s'il passait sa vie près de 
lui dans cet asile champêtre. 

(4) Les dieux ont des forêts habité la retraite ; 

Ainsi vivait Piris. 

Pftris, fils de Pria m, roi de Pergame et de la Phrygie. Corydon cite 
enfin les plus illustres exemples pour décider le berger à partager sa vie. 

(5) Le lion suit le loup i le loup cruel, dans l'ombre , 
Suit la chèvre folilre, et sous les frais abris 

La chèvre cherche au loin iesi cytises neuris; 
Je te cherche, Alexis, mon plaisir et ma peine. 
Tour i tour, chacun suit le charme qui l'entraîne. 

Ce passage est un des plus célèbres dans les églo(;ucs; il est imité de 
Théocrite et lui est bien supérieur pour l'entraînement et la pro- 
gression. 

Voici, pour les goûts différents, quelques passages de M. Tissot sur 
cette églogue. 

J'importune les airs fatigués de mes cris. 
Qu'il fallait mieux souffrir le courroux de Ncris, 
Ses superbes dédains ! Que n'ai-je voulu plaire 
Au berger Ménalas, à la jeune Glycère ! 

Le lion Muit do loup la trace fugitive, 
Le loup suit la brei>i8 ou la clièvrA lascive 
Qui recherche à son tour les cytises fleuri; ; 
Et moi je sois partout le charmant Alexis ; 
Chacun cède en aveugle au plaisir qui l'entraîne. 
Vois, le soc renversé revenir de la plaine, 
Devant l'ombre des nuits vois s'effacer le jour. 
Et moi l'amour me biûle, et ce cruel amour, 
1! n'efl point de couchant pour éteindie la fltmme. 

Si ce jeune orgueilleux t'oppose des mépris, 

Ta pourras plaire un jour à quelque autre Alexis. 



G AL LU s. 

ELEGIE. 

Argument. Virgile plaint Gallus d'un amour malheureux, et cherche 
i le distraire et à calmer sa douleur. 

Une fois daigne encore accorder à ma Muse 
Celle faveur dernière, ô limpide Arélhuse (1) ! 
Cesl pour mon cher Gallus; pour lui poinl de refus. 
Que de Lycoris même un jour les vers soient lus. 
Qu*ainsi sur son [assage ouvrant ses flots d'écume, 
Doris (2) n'ose à ton cours mêler son amertume ! 

Tandis que ces buissons retiennent nos chevreaux. 
Redis-nous de Gallus les amours et les maux ; 
La forêt n'est point sourde et répond à notre âme. 

Quand Gallus périssait sous une indigne flamme, 
Où porliez-vous vos pas, ô Nymphes des forêts ? 
Le Parnasse, le Pinde, et ses antres secrets 
Ne vous retenaient point ; votre danse rapide 
N'égayait pas les bords de Tonde Âganippide (3) . 

Les saules, les lauriers ont déploré son sort : 
A l'ombre des sapins, seul, attendant la mort, 
Le Ménale (4) le vit sur la roche glacée,! 



Extremum hune, Aretbasa, mihi concède laborem. 
Pauca meo Galle, sed qas légat ipsa Lycoris, 
Carmiaa sunt dicenda : negel quis carmina Gallo? 
Sic tibi, cùm fluctua sublerlabére Sicano8> 
Doris amara suam non intermisceat undam. 
Incipe : soUicitos Galli dicamus amores, 
Dam tenera attondent simœ virgulta capell». 
Non canimus surdis, respondent omnia sylv». 

' QuSB nemora^ aut qui vos saltus habuere, puells. 
Naïades, indigoo cùm Gallus amore periret? 
Nam neque Paroassi vobis juga, nam oeque Pindi 
Ulla moram facere, neque Aonia Aganippe. 
lilum eliam lauri, illum eliam flevére myric». 
PiniTer illum etiam solâ sub rupe jaceotem 
Msnalas, et gelidi fleverunt saxa Lycasi. 
Stant et oves circùm, nostrî nec pœnitet iilas * 
Nec te pœniteat pecoris^ divine poëta; 



GALLU8. 7 I 

Et s*udU pour gémir, aux échos du Lycée. 

A tes pieds ce troupeau prend part à ta douleur, 
Ne roug^is pas du inoins d*en être le pasteur , 
Grand poète; Adonis a porté la houlette (5). 

Mais déjà les bergers^ regagnant leur retraite, 
Et les bouviers tardifs, les chevriers épars, 
M éris, chargé de glands, humide de brouillards, 
Te disaient : Quelle est donc cette douleur suprême? 
D*oii Tient un tel amour? Mais Ap4)llon lui-même : 
€ Insensé î Lycoris, objet de tes regrets, 
« Pour un autre, 6 Gallus, brave Mars et ses traits. • 

On vit Sylvain sortir de son rustique trône. 
De lis et de glaïeul balançant sa couronne. 
Le dieu de TArcadie accourt, le front brillant 
Des pourpres de Tyèble et du carmin sanglant : 
Cest assez, disait-il, mets un terme à ta plainte ; 
L'amour n*est pas touché de ta cruelle atteinte. 
Rien n^assouvit Tamour; il se nourrit de pleurs, 
La chèvre du cytise et Tabeille de fleurs. . 

Mais lui, dans sa douleur : chantres d'Arcadie, 
A vos monts répétez notre plainte chérie ! 



Et formosQS oves ad flaminat pavit Adonis. 

Yeait et apilio ; tardi vénère bubuici : 
Uvidus hiberna venit de glande Menalcas. 
Orones, unde amor isie, rogant, llbi? Venil Apollo : 
Galle, quid insanis? inquit : tua cura Lycoris 
Perque nives alium, perque horrida castra secula est. 
Venlt et agresti capilis Sylvanus honore, 
Florentes ferulas et grandia lilia quassaus. 
Pan, Deu3 Arcadiœ, venit, quem vidimus ipsi 
Sangaineis ebuli baccis miuioque rubentern. 
Kcquis erit nnodus? inquit: amor non (alla curât. 
Nec lacrymis crudelis amor, nec gramina rivis, 
Nec cyiiso salur^nlur apes, nec fronde capells, 

Tristis at ille : Tamen canlabilis, Arcades, inquil, 
Monlibus htec vestris : soli cantare periti 
Arcades. O raihi tum quàm molliter ossa qaiescant, 
Vestra meos niim si fistula dicat amores ! 
Atqoe ulinam ex vobis unus, vestrique fuisscm 
Aotcuslos gregis, aut maturœ vinitor uvsl 
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Oui, la seule Ârcadie a connu les chansons. 
Duucemenl, sous la tombe, un jour nous dormirions, 
Si, sous vos doigts savants, la flûte pastorale 
Racontait nos amours aux rochers du Ménale. 
Ah ! que n'ai-je avec vous pu garder les troupeaux, 
Et cueillir les raisins mûris sur vos ormeaux ! 
Chez vous, de feux brûlants si j'eusse été la proie, 
Qu*Âmyntas ou Philis, un jour eût fait ma joie, 
Oui, le noirÂmyntas, qu'importe! mille fleurs 
Offrent de doux parfums sons de noires couleurs, 
Amynias près de moi chanterait sous Tombrage, 
Philis me tresserait les fleurs et le feuillage. 

Dans ces bois, dans ces prés, cet éternel printemps, 
Ensemble , ô Ljcoris ! nous finirions nos ans! 
Maintenant, dans les camps, au tumulte des armes, 
ciel, un fol amour me fait trouver des charmes ! 
Bien loin de la patrie, aux plus rudes saisons. 
Des Alpes et du Rhin tu verras les glaçons ! 
Sans moi, seule, tu pars ; ô cruelle pensée ! 
Sur les rochers aigus, ah ! ne sois pas blessée ; 



Certè, sive mihi Phyllis, sive esset Amyntas , 
Sea quicumque furor (quid lum, si foscug Amyntas 
Et nigrœ viols sunl, et vaccinia oigra). 
Mecum inter salices lenlâ sub vite jaceret : 
8erta mihi Phyllis legeret« caolaret Amyntas. 
aie gelidi Tontes, hic mollia prala, Lycori : 
Hic nemus, hic ipso tecum consumerer svo. 
Nunc insanas amor duri me Martis in armis, 
Tela inter média, alque adversos detinet hostes. 
Ta procul à palrià (nec sit mihi credere) tanlùm 
Alpinas, ah dura ! nives et frigora Rheni 
Me sine sola vides. Ah! te ne Trigora isdant I 
Ah, tibi ne teneras glacies secel aspera plantas 1 
Ibo, et Cbalcidico qnœ sont mihi condiia versa 
Carmina, pastoris Siculi modiilabor avenâ. 
Certam est in sylvis^ inter spel«a ferarum, 
Malle pati, tererisqae meos incidere amores 
Arboribus : crescent illœ, crescetis^ amores. 
Interea miitis lostrabo Mœnala Nymphis, 
Aut acres venabor apros : non me alla velabunt 
Frigora Parthenios canibus circamdare salios. 
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Paisse, da moins, la glsce et les âpres frimas 
Épargner ta faiblesse et tes pieds délicats ! 

c J*irai, je mêlerai d^ine muse docile, 
€ Aux doux chants de Cbalcis la flûte de Sicile. (6) 
Parmi les daims, les loups, au fond des antres creux, 
Je veux passer mes jours. Mes amours malbeureui. 
Moi-même je les grave aux écorces nouvelles. 
Jeunes plantes croissez ! croissez^ amours fidèles I 
Des monts Ménaliens je parcours les sentiers ; (7) 
Tantôt j*7 chasserai les ardents sangliers, 
Et des Nymphes tantôt appelant le cortège, 
Avec elles je dresse et la meute et le piège. 
Déjà les bois, les rocs, résonnent à ma voix, 
Et mes traits de Cydon volent sur Tare crétois. (8) 

Ah ! remèdes trop vains d*un amour incurable ! 
Ce dieu, pour les humains, est sourd, impitoyable ! 
Les Dryades, les chants, sont pour moi sans plaisir, 
Et vous, forêts, adieu, je n*ai plus qu^à mourir. 

Nous irions affronter la froide Sithonie, (9) 
Les hivers pluvieux de Thuroide Dacie, 
Boire au fleuve inconnu des noirs Éthiopiens, 
Guider sous le Cancer les troupeaux Nubiens, 
Aux lieux où l'herbe meurt, où Porme est sans feuiUage , 
Mes tourments ne pourraient le fléchir davantage : 
Inutiles efforts ! qui peut vaincre Taînour ? 

Jam mihi per rupes yideor» lucosqne sonantes 
Ire : libet Parlho torquere Cydonia cornu 
Spicula : tanquam bœc sint nostri medicioa furorii, 
Aut Deus ille maiis homioam mitescere discal. 

Jam neqae Hamadryades rursùm, ne rarmina nobis 
Ipsa placent : ipsœ ruriùm concedile, sylv». 
Non illom nostri possant motare labores : 
Nec si frigoribas mediis Hebrumque bibamos, 
Sitboniasque niyes hiemis subeamus aqaosa : 
ilec si, cùm moriens alta liber aret in uimo, 
^thiopum versemus oves sub sidère Cancri. 
Omnia yincit amor, et nos cedamus amori. 

Bsc sat erit, Divs^ vestrum cecinisse poëtam, 
Dum sedet, et gracili Gscellam teiil bibisco. 
Piérides : vos bœc facietis maxima Gallo : 

5 
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Tout cède à son pouvoir ; cédons à notre tour. 

C*en est assez pour nous, déesses du Permesse ; 
Tandis que sous nos mains la corbeille se tresse , 
A Yolre chantre aimé vous dictiez tous ses vers ; 
Par vous puisse Gallus se plaire à nos concerts, 
Gallus, pour qui s'accroît chaque jour ma tendresse, 
Comme Paulne au printemps vers le soleil se dresse. 

Des noirs genévriers Tombre nuit au chanteur; 
Levons-nous ; la moisson redoute leur fraîcheur : 
Et vous, chèvres, de fleurs et d'herbes saturées, 
Rentrez^ Yesper se montre aux voûtes azurées. 



Gallo, cujus amor tantum mihi crescit in horas^ 
Quantam yere oovo viridisse subjicit ainus. 
Surgamus; lolet esse gravis canlantibas umbra : 
Juniperi gravis umbra : nocent et frugibos ombra. 
Ite, domum aaturœ, venit Hesperus, lie, capeilA. 



NOTES. 

SUR GALLUS. 

Cette ëlëgie est peut-être une des pins belles que nous ait laissées 
^antiquité, qui a créé ce genre de poésie. TibuUe et Properce nous en 
ont donné de grands modèles; mais s'ils paraissent d'abord avoir plus 
de mouvement et de passion, ils nous laissent froids ou fatigués plus 
promptement; Virgile ne lasse jamais 

Cornélius Gallus, gouverneur de l'Egypte et poëte élégiaque, était 
l'ami le plus cher de Virgile. Condamné pour malversations par le sénat, 
malt;ré le désir d'Auguste qui voulait être indulgent, il se donna la 
mort. Gallus avait longtemps aimé une de ces esclaves grecques affran- 
chies qui, instruites dans divers talents, venaient faire fortune à Rome. 
Il la célébra sous le nom de Lycoris dans quatre livres de poésies qui 
eurent le plus grand succès de son temps, et qui, au témoignage d'Ovide 
et de Properce, Krent connaître le nom de Lycoris dans tout le monde 
romain, de l'Orient à l'Occident. Mais elle abandonna Gallus pour 
suivre le fameux triumvir Marc-Antoine, qui, dit-on, se montra un jour 
assis à côté d'elle sur un char iratné par quatre lions. Gallus témoigna 
sa douleur dans une suite d'élégies ; et Virgile entreprend dans cette 
pièce d'adoucir ses violents chagrins. 

Dans une introduction d'un ton simple, il implore le secours de la 
nymphe la plus célèbre de la Sicile, protectrice des bergers : il peint 
Gallus sous la figure d'un berger en proi? aux humeurs les plus sombres, 
et ses brebis immobiles autour de lui. Les autres bergers et toutes les 
divinités champéiret, Sylvain, Pan et Apollon Itii-méme, viennent tour 
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l tour pour le contoler, mais inntilement : l'infortuné ne voit ni le« 
bergers ni les dieux; il ne voit que sa Lycoris absente. Ses discours sans 
suite annoncent le d^rdre de son âme; pourtant, sa douleur semble 
résignée ; il s'entoure des images d'une mort douce et tranquille qui 
mettra fin à ses maux. Il va mourir ; il porte ses derniers regard» vers 
les belles campagnes de l'Arcadie, patrie des premiers pasteurs. Il parle 
du bonheur qu'il aurait goûté dans ce beau séjour, et il pbce enfin 
Lycoris elle-même sous ces riants ombrages, on il aurait passé si doiire- 
Bent ses jours auprès d'elle , mais elle est maintenant au milieu des 
Alpes et des frimas! Geite terrible vérité, qui »'offre soudain à ses yeux, 
excite sa fureur, et il ne cherche plus que les antres les plus saava^es. Il 
s'affaisse enfin dans son déMspoir et reconnaît qu'il est la proie du 
plus puissant des dieux , du cruel Amour , qu'il est impossible de 
vaincre. 

Le poëte, dans cette pièce, sait préparer la scène avec habileté et 
ensuite soutenir constamment Tintérét. La passion ▼ est peinte avec 
les nuances, ses illusions et ses espérances : dans un désordre apparent, 
b liaison existe toujours, et l'expression toujours simple est en même 
tonps noble et élevée. 

(i) Alpbée, fleuve d'Elide en Grèce, à l'est de la Sicile, se perd sous la 
terre et ^uit supposé se joindre à la fontaine Aréthuse, sur le bord opposé 
de Syracuse. 

(s) Doris, fille de l'Océan, époose de Nér ée et mère des Néréides. 

(S) Agantppé, source près de Thèbes, qui se jette dans le Permesss. 

(4) Ménaleet Lycée, montagnes de l'Arcadie. 

(5) Adonis, fils de Cynire, roi de Itle de Chypre, qui fut aimé de 

TéBM. 

(6) Chalcis, patrie d'Eu phorion, célèbre poëte grec, contemporain de 
Théocrite. 

Pastoris Siculi. Cest Théocrite lui-même, né en Sicile. 

(7) 11 s'agit des bois du mont Parthénius, en Arcadie, fréquenté des 
nymphes vierges, compagnes de Diane, et non des Parthes en Tartarie. 

(8) Cydonii, les Cydoniens, peuples d'un canton de la Crète, habiles 
s lancer des flèches . 

(9) Sidionias nives. La Sithonie est une partie de la Thracc où sont 
les monts Hémus et Rhodope, toujours chargés de neiges. 
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VARIANTES. 

SoorU, belle Aréthnse, à m«s derniers efforts ; 
Je veux puur on ami quelques tendres accords. 
Il Tant que Lycoris les répèle elle-même, 
Et plaigne dans Gallus l'infortuné qui Taime. 
Voudrais-tu refuser quelques vers à Gallus? 
Hais non, je ne crains pas un si cruel refus ; 
Ainsi poisse Dori», quand ta source tranquille 
Roule son pur cristal sous les bords de Sicile, 
Défendre aux flots amers de s'unir à ton cours. 



Cen est fait, dans les boi*, aux antres des déserts, 
Je veux aller nourrir les maux que j'ai soufferts. 
J'écrirai mes amours sur Técorce nouvelle ; 
Elle croît; mes amours, vous croîtrez avec elle. 
Déj^ je crois voler plus prompt que les éclairs; 
Nnuveau Parthe, mes traits ont sifflé dans les airs. 
Non, non, je boirais l'Hèbre et ses ondes de glace, 
Au milieu des hivers, de» neiges de la Thrace; 
J'irais sous le tropique affronter les déserts 
Où l'orme aride et chauve expire dans les airs; 
Travaux, saisons, climats, tout serait vain encore^ 
Pour changer ou fléchir le dieu qui me dévore. 
L'Amour est roi du monde, et je cède à l'amour. 

(M. TiSMT). 



AVERTISSEMENT 
SUR LES TROIS DERNIÈRES E0L06UB8. 



Les trois petits poèmes qui suivent complètent les dix 
églogues laissées par Virgile. Ces trois pièces sont peul*éire 
les seules qui justiGent en réalité le nom de Pastorales ou 
Eglogues et Bucoliques^ c*est-à dire discours et chansons des 
pasteurs de chèvres et de brebis, ou de grands troupeaux. 
11 nous p&ralt convenable d*ajouter ici quelques mots sur U 
genre de la pastorale proprement dite. 

Si la vie champêtre est la source la plus certaine de la 
tranquillité et du bonheur, la poésie pastorale, qui nous y 
invite et nous en montre les charmes secrets, qui en décrit 
les tableaux les plus riants^ mérite le haut degré d*estime 
qo^elle a obtenu dans les grands siècles, et dont une indif- 
férence singulière l'a fait déchoir. C*esl, en effet, dans les 
beaux temps de la Grèce et de Rome, comme à Tépoque 
littéraire la plus brillante de la France, qu'ont fleuri les 
poètes bucoliques. On voit aloi*s briller Théocrite dans le 
siècle d*Alexandre, Virgile dans le siècle d'Auguste, Racan 
ei Segrais dans les premières années du siècle de Louis XIV. 
Le sentiment de la vérité et des beautés éternelles de la 
nature a su trouver à ces époques diverses son expression ; 
et il pourrait la retrouver encore à Tépoque actuelle, où 
l'agriculture et la vie des champs tendent à reprendre la 
place honorable qui leur appartient, surtout quand un gou- 
vernement éclairé et populaire la protège d'une manière 
éclatante. Ces images variées, ces idylles, qu'elle fournirait 
aux poètes observateurs, sont inépuisables comme le nature 
dont ils sauraient s'inspirer. 



^ 



78 VIRCILB. 

Les véritables bergers, ces hftmnes rustiques» toujours en 
présence du grand spectacle qu^offre la campagne^ sont 
poêles et irouvères. En général ils font eux-mêmes leurs 
simples instruments d'harmonie, et leurs chansons naïves 
mériteraient d*être plus connues. Le gouvernement a re* 
commandé récemment de recueillir les chansons que la tra- 
dition orale fait circuler parmi les populations^ dans les 
diverses parties de la France, et ce recueil, s'il est fait avec 
quelque soin, ofirirait des chants naïfs et harmonieux du 
plus grand intérêt ; il serait utile en même temps d'en noter 
les airs principaux^ comme les bergers de Virgile disent 
qu*ils ont noté leurs chansons. 



PALÉMON. 

ÀMOMCHT. L'^Iogae commence par le tableau d'une querelle entre 
deux bei^eri; «unité ils conviennent de lutter pour le prix du cbant, 
et prennent Palëmoo pour juge. Ils luttent entre eux par couplets alter- 
nés. La victoire reste indécise, et Palémon n'adju^ point le prix. 

MÉNÀLQDB. 

Damœtas, à quel mattre appartient ce troupeau? 
Est-il à Mélibée? 

DAMOETAS. 

Egon, dans le hameau. 
L'a remis à mes soins depuis peu de journées. 

MÉNALQOB. 

malheureux troupeau, brebis infortunées! 
Oui, tandis qu*à Néère il porte son amour. 
Et craint que sa beauté ne me préfère un jour, 
Ici, deux fois par heure, un pasteur infidèle 
Presse de nos brebis la traînante mamelle, 
Et dérobe le lait et le suc aux agneaux {\). 

DAMOETAS. 

Modère ici pour nous tes outrageants propos. 

On t'a vu l'autre jour... les boucs jaloux grondèrent. 

Les nymphes dans leur temple en riant pardonnèrent. 

MÉNALQUE. 

Ce jour où, de Micon coupant les arbrisseaux. 
Ma hache s*exerçait sur tous les ceps nouveaux ? 



MBIIALGAS. 

Die mihi^ DamoBtt, cujum pecus? an Heiibœi? 

DAMOBTAS. 

Non, verùm iSgonis : nuper mihi tradidit JEgoo. 
Infelix 6 semper, oves, pecus I ipse Neaeram 
Dum fovet, ac, ne me sibi prœferat illa, veretar. 
Hic aliénas oves castos bis mulget in hora ; 
Et succus pecori, et lac sabducitur agnis. 
Parciùs ista viris tamen objicienda mémento. 
Novimos et qui te^ transversa taenlibus hircis, 
Et qno, led faciles Nymphse risere, saeello. 
Tum. credo, cùm me arbostom videre Mjconis 
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DAMQBTAS. 

Plutôt quand tu volas Dapbnis au pied des bétres, 
Quand tu brisas son arc, ses chalun>eaux champêtres, 
Envieux de ce prix qu'il avait obtenu : 
Car sans nuire, méchant, tu n^aurais pas vécu. 

MÉNALQCE. 

Que faire, où les larrons si loin poussent Taudacef 

Quoi! ne t'ai-je pas vu, sur celte même place, 

Détourner de Damon le beau bélier surpris, 

El Lycisca longtemps le suivre de ses cris? (î) 

J^appelais : c Où fuit-il? Tilyre, sois agile, 

t Rassemble tes troupeaux! r> Le bois fut ton asile. 

DAMGETAS. 

Vaincu par moi, pourquoi ne m'a-t-il point rendu 
Ce bélier dont le prix à mes chanis était dû? 
Apprends qu'il fut à moi, ce prix ; loin d'y prétendre, 
Damon même voulut, mais ne put me le rendre. 

HÉNALQUE. 

Qui? toi, ravoir vaincu? quoi, la cire en pipeaux 
A-l-elle uni jamais pour toi des chalumeaux? 
On voit sur les chemins ta grossière manie 
Sur un aigre roseau jeter son harmonie. 



Àtque malâ viles incidere Talce novellas. 
Aut hic ad veteres fagos, qaum Daphnidis arcum 
Fregisli et calamos : quœ lu, perverse Meoalca, 
Et cùm vidisti paero donata, dolebas : 
Et, si non aliquâ nocuisses, morluus esses. 
Quid domini faciant, audeot cùm talia fures? 
Non ego le vidi Damonis^ pessime, caprum i 

Excipere insidiis, multnm lalranie Lyriscâ T 
El cùm clamarem : Qoô nunc se proripil iilc? 
Tityre, coge pecus : lu post carecta lalebas. 
An mihi canlando vicius non redderel ille, 
Quera mea carminibas meruisset fîslula caprum ? 
Si nescis, meus ille caper fuit; el mihi DamoR 
Ipse faiebatur, sed reddere posse negabal. 
Canlando lu illum? aut unquam libi fîslula cerà 
Jnncta fuit? non lu in iriviis, indocte, solebas 
Slridenti miserum slipulà disperdere carmen? 
Vis ergo inler nos, quid possit uterque, vicisfim 
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DAMOSTAS. 

Luttons donc tour à tour ; et ne voudras-tu pas 
ÉprouTer nos talents pour vider ces débats? 
Avec ses nourrissons Jj mets cette génisse. 
Donnant son lait deux fois. Que mets-tu dans la liée? 

MÊNALQCR. 

Je ne puis engager nulle de mes brebis ; 
Mon père, une marâtre et des yeux ennemis 
Surveillent, et chacun, deux fois chaque journée, 
Compte avec le troupeau les chèvres de l'année. 
Mais puisque tu te plais à d'insensés défis. 
Reconnais que j'apporte un bien plus noble prix : 
Mes deux coupes de hêtre, où d'une main savante 
Le grand Âlcimédon sculpta la vigne errante 
Qui s'entrelace au lierre en un triple feston : 
Aux flancs sont deux portraits : Tun des deux est Conon, 
Et Tautre, ce génie, embrassant la nature, (3) 
Qui du globe à nos yeux a décrit la structure ; 
Marquant les mois, les temps, au rude laboureur. 
Le vase est vierge encore, et gardé pour Thonneur. 

DAHOETAS. 

J*ai deux coupes aussi ; sur chacune, Tacanlhe 
Par Tart d* Alcimédon s*entrelace et serpente ; 



Experiamor? ego banc vitulam (oe forte recuseï, 
Bis venit ad mulctram, binos alit ubere fœtas) 
Depono : lu die, meeum quo pigoore certes. 
De grege qoq ausim quicquam depooere tecum. 
Est mihi namqae domi pater, est injasta noverca : 
Brsque die numerant ambo pecos, aller et hœdos. 
Verùm, id quod mullô tute ipse fatebere majus, 
Insanire libet quoniam tibi, pocala ponam 
Fagioa, cslatam divini opus Alcimedontis; 
Lenta quibus torno facili superaddiia vitis, 
Diffasos bederà vesiit patiente corymbos. 
In medio duo signa, Ccoon : et quis fait aller, 
Descripsit radio totum qui gentibus orbem? 
Tempora qus messor, qusB cary us aralor haberet? 
Necdum illis labra admovi, sed condlta servo. 
Et Qobis idem Alcimedon duo pocuia fecit, 
Et molli eircùm est ansas amplexuf acantho : 

5. 
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Les bois suivent Orphée et son luth enchanteur. 
Le vase est vierge encor et gardé pour i*honneur. 
Auprès de ma génisse on prise peu ton gage. 

MÉNALQUE. 

Tu voudrais m*échapper ; mais à tout je m* engage. 
Tiens, voici Palémon ; qu^il juge, et je promets 
Que tu refuseras tout combat désormais. 

DAMOBTAS. 

Viens donc, si tu le peux ; moi, rien ne me retarde. 
Devant tous je suis prêt. Mais, Palémon, prends garde, 
Applique à nos débats ton oreille et ton goût. 

PALÉMON. 

Chantez, Pherbe nous offre un doux siège, et partout 
L*arbre étale ses fleurs, les forêts leur verdure, 
L* année a revêtu sa plus riche parure. 
Commence, Damétas, puis Ménalque à son tour, 
Et les chants alternés charment le dieu du jour, 

DAUOBTAS. 

puissant Jupiter! toi qui remplis le monde, 
A toi d*abord mes chants, ta faveur les seconde. 

MÊNALQUE. 

Apollon me chérit; chez moi, pour Apollon 
Les lauriers sont en fleur, Thyacinie en bouton. 



Orpheaqae in medio posait, sylvasque sequentes. 

Necdum illis labra admovi, sed condita servo. 

Si ad yitulam spectas, nihil est quod pocula laudes. 

Alternis dicetis : amant alterna Camenœ. 

^unquam hodie effugies : veniam quocamque vocftris. 

Àudiat hsec tantùm vel qui venit, ecce Palsmon. 

Erficiam posthac ne quemquam voce iacessas. 

Quio âge, si quid habes . in me mora non eritiilla ; 

Nec quemquam fugio : tantùm, vicine Palsmon 

Seosibus hsc imis, res est non parva, reponas. 

PALiEMON. ^ 

Dicite : quandoquidem in molli consedimus herba * 
El nunc omnis ager, nunc omnis parturit arbos ; 
Nunc frondent sylvœ, nunc formosissimns annus. 
Incipe^ Damœta : tu deinde sequere, Henalca. 
Alternis dicetis : amant alternar CamenSi 
Ab Jove priiieffriaiifi Wm»; Ivtlt mibM frirais 
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DAlfORAS. 

Galatée a lancé la pomme qui me frappe, 

Et ma charmante espiègle au même instant s*écbappe, 

Aux saules elle courte mais avec le désir 

Que mon oeil amoureux ait pu la voir s'enfuir. (4) 

MÉNALQUE. 

Mais Amyntas, objet de mon ardeur extrême, 
A mes vœux si souvent vient s'offrir de lui-même» 
Que mes chiens lui font fêle en le voyant venir 
Autant qu'à Délia qui veille à les nourrir. 

DAM0BTA8. 

J'ai vu sur des sapins un don pour ma déesse; 
Ce nid de tourtereaux remplira ma promesse. 

MéNALQDI. 

roffre à mon cher berger dix fruits d*un doux éclat, 
Et dix autres demain, d'un pareil incarnat. 

DAMOBTAS. 

Quels doux mots j*ai reçus de ses lèvres de rose ! 
zéphyrs, vers les dieux portez-en quelque chose. 

MÉNALQUE. 

Que me sert, beau chasseur, quand tu cours les forêts, 
D'être chéri de toi, si je je garde les rets. 

DAMGETAS. 

Invite ici Phyllis, c'est mon jour de naissance, 
lolas^ aux moissons, viens fêter l'Abondance^ 



nie colil t^as ; illi mea carmina cur». 

Et me Phœbus amat : Pbœbo saa seroper apad me 

Munera sunt^ laari, et saave rubens hyacinthus. 

Malo me Galalea petit, la^civa puella : 

Et rugit ad salices, et se cupit anté videri 

At milii sese offert ullrô meus ignis Amyntas ; 

Ifotior ut jam sit canibus non Délia nostris. 

Parta meœ Veneri sunt munera *• namque notavi 

Ipse locum, aeri» quo congessere palumbes. 

Q«od potui, puero, sylvestri ex arbore lecta, 

Aurea mala decem misi : cias altéra mittam. 

O quoties, et quœ nobis Galatca locuta est! 

Partem aliquam, venti, divûm referatis ad aures. 

Qaid prodest, qaod me ipse ànimo ùoû speroef Aoiyota, 

Si, dum ta sectâris apros, ego retia iefVo? 
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MÉNALQUE. 

Pliyllis m'aime, lolas, et dans ses longs adieux, 
Lorift][ue je m'éloignais^ des pleurs mouillaient ses yeox. 

DAMOEfAS. 

L'étable craint le loup, l'épi craint le tonnerre, 
L'arbre les vents^ e( nous, Amaryllis sévère. 

MÉNALQDE. 

L'herbe platt aux chevreaux, aux plantes la fratcbeur. 
L'humble saule aux brebis, Amyntas à mon cœur. 

DAMOETAS. 

A nos simples chansons Pollion est propice, 
Muse^ à votre lecteur gardez une génisse. 

HÉNALQUE. 

Pollion fait des vers, gardez-lui ce taureau 

Qui bat le sol du pied, fier d'un croissant nouveau. 

DAMCETAS. 

Qui t'aime, ô Pollion, parvienne où tu reposes! 
Que pour lui le miel coule ei IVpine ait des roses! 

HÉNALQUE. 

Bavius ! qui t'aime aimera Mévius, 

Des renards tire un miel^ un lait des boucs velus. (5) 

DAMCETAS. 

Vous qui cueillez des fleurs^ la fraise printanière, 
Fuyez! sous les gazons se cache une vipère. 



Phyllida mille mihi, meus est nalalis^ lola : 
Cùm faciam vitulâ pro fugibus, ipse veailo. 
Phyllida amo anle alias; nam me discedere flevit : 
Et^ longum, Tormose, vale, valc, inquit, lola. 
Triste lupus stabulis, maturis frugibus imbres, 
Arboribus venti, nobis Amaryllidis irœ. 
Dulce satis humor, dcpulsis arbutus hœdis, 
Lenta saiix fœlo pecori^ mihi solus Amyntas. 
Pollio amat noslram, quamvis est ruslica^ Musam. 
Piérides, vitulam ieclori pascile vestro. 
Pollio et ipse facit nova carmina : pascile taurum, 
Jam cornu peiat, et pedibus qui spargai arenam. 
Qui te, Pollio, amat, venial, quô le quoque gaudet : 
Mella fluant ilii^ Terat et rubus asper amumum. 
Qui Bavium non odit, amet lua carmina, Mœvi; 
Alque idem juogat vulpes, et mulgeat bircos. 
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MBNALQOe. 

Brebis, n'ayaoccz pas^ il faut craindre ce bord; 
Voyez, de ce bélier la toison sèche encor. 

DAHOBTAS. 

Écartez ces chevreaux, la rive n'est pas sûre. 
Je les baignerai tous dans une onde plus pure. 

Mé*<ALQDB. 

Rassemblez vos brebis, ou bien vos doigts, en vain, 
Par la chaleur tari viendront presser leur sein. 

DAMGETAS. 

Âh! mon taureau maigrit dans ce gras pâturage. 
Bergers, troupeaux, Vamour étend sur vous sa rage. 

HÉNALQUE. 

Non, ce n'est point l'amour ; je vois poindre leurs os : 
Un funeste regard fascine mes agneaux. (6) 

DAMGETAS. 

Dis et près d'Apollon je f accorde une place, 

En quel endroit le ciel n'a que trois pieds d'espace. 

MÀMALQUE. 

Berger^ dis en quels lieux, et Phyllis est à toi, 
Chaque fleur en naissant porte le nom d'un roi. (7) 

PALÉMON. 

Pour d'aussi grands débats le juge n'est pas digne, 



Qui legilis flores et hami nascentia fraga, 
Frigidos, à paeri, fagite bine, lalel anguis in herbâ. 
Parcite, pves, nimiàro procédera ; non bene ripn 
Creditar; ipse aries etiam nunc vellera siccat. 
Tityre, pascentpg à flumine reice capellas : 
Ipse, ubî lempus erit, omnes in fonte lavabo, 
Cogite oves, pueri • si lac prSBceperit œslus, 
Ut naper, frustra pressabimu» ubera palmis. 
Ebea, quam pingai macer est mibi taurus in arvol 
Idem amor exilium pecori est, pecorisqae magistro. 
Hiscerté neque amor causa est; vixossibus hœrent, 
Nescio quis teneros oculus mibi fascinai agnos. 
Die quibus in terris, et eris mibi magnus Apollo, 
Très paleat cœli spatium non amplius uluas. 
Die, qaibMs in terris inscripti nomina regum 
Nascantur flores ; et Phyllida solus habeto. 
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Tous deux Yoas mérilez une couronne insigne. 
Et ceux qui de Tamour expriment les douceurs» 
Et ceux qui trop souvent éprouvent ses rigueurs. 
Assez^ jeunes bergers; arrêtez ces eaux vives, 
Et les prés sont partout abreuvés sous leurs rives. 



PALJBMOH. 

Non nostram inter vos tantas componere litei : 
El vitulA tu dignug, et hic, et quisquis aroorei 
Aat meluet dalces, aut experietur amaros. 
Claudite jam rivos, pueri ; sat prata biberunt. 



NOTES. 

(1) Et dérobe 1« laii «t le sae aax agneaux. 

Cette querelle violente entre deux bergers paraîtra peut-être eontnire 
aux goûta et aux habitudes d'un poëte tel que Virgile, mai* elle est 
imitée de Thëocrite {Idylle V). C'est, du reste, un tableau Trai des jalou- 
sies et des passions humaines . 

(2) Détoamer de Damon le beaa bélier surprit, 
Et Lycisca longtemps te suivre de ses cris. 

On voit ici plusieurs tableaux : d'abord un voleur qui te glisse, puis 
la chienne qui aboie; ensuite un passant crie au voleur, et enfin on voit 
le voleur fuir derrière les arbres. On peut en faire le dessin. 

(S) Aux flânes sont deux portraits : l'un des deux est Conon, 

Et l'autre est ce génie, embrassant la nature. 

Conon, philosophe de Samos et astronome célèbre, plaça au rang des 
astres la chevelure de Bérénice, femme de Ptolémée Evêrgète L'autre 
philosophe est le grand Archimède, ami de Conon. 

(4) Nous offrons une variante sur le joli tableau de Galatée, qu e 
nous avons fait de deux manières : 

Ton ehamaut badinage, aimable Galatée, 

Me provoque ; et folitre, et d'ardeur excitée. 

Ta main me lance un fruit; au bois tu fuis soudain; 

Le feuillage entr'ouvert m'offre ton œil mntin. 

[h) En deux vers, Virgile stigmatise ici deux mauvais poètes, ses dé- 
tracteurs, qu'il range parmi les boucs et les renards. Par ce court sen- 
venii que leur accorde le poëte, Mévius et Bavius sont devenus comme le 
symbole de la médiocrité et de l'envie ; nous n'avons pas eru traduire le 
mot Mulqeaiy comme offrant une image trop opposée à notre goût fran- 
çais. Ce mot a été remplacé, ainsi que le mot Jungat, par deux images 
dans le sens direct de 1 auteur original. 
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(ê) Ua fwMste regard faseine mm agMaii. 

La sorceUerie a toujours exerce un grand empire dam les eampagncs. 
Dn reste, la Cascioalion est nn'fait réd, et on toit la puissance du re- 

£rd des serpents et de certains aninunx de proie sur les animaux plus 
J>lcs qui leur servent de pâture. 

(7) Berger, dis ea qnels lieax, et Phyllii est à toi. 

Chaque fleor en naissant porte le nom d'an roi. 

On demande aussi, dans les vers précédents, en quel endroit le eid n'a 
que trois pieds de tour; voici, en quelque sorte, deux énigmes proposées 
par Virgile, et on peut en inférer, ainsi que par de nombreux exemples 
pris dans l'histoire, que l'énigme était en grande considération . Peut- 
être n'est-ce ici qu'une plaisanterie et un pi&e tendu par le berger à son 
adversaire ; mais les commentateurs donnent le mot de ces deux 
énigmes : l'aspect de trois pieds de tour au ciel, ce serait le fond d'un 
puits ; et la fleur, ce serait l'hyacinte, où les lettres I et A sont visibles et 
forment les premières lettres du nom d'Ajax. 

L'antiquité avait du goût pour les énigmes, et Valère-Maxime raconte 
qu'Homère mourut de chagrin de n'avoir pu deviner l'énigme snivante, 
proposée par des pécheurs : 

Bis aniais eaniboc per svWaa veaor opaeaoi ; 
Qaed eapio perde, qaod fngit, hoc iiabeo. 



VARIANTES. 



Oai je déposerai mes deux vases de hêtre. 

Do grand Alcymédon le eher-d'aavre peni-être. 

Le lierre de Barehos aotonr d'eux igaré 

De son feuillage obscor couvre .'on fruit doré. 

Au milieu deux portraits, Conon, et l'autre?... on sage 

Qui du vaste univers sut tracer une iuiage. 

Et des travaux des champs enseigner les saisons 

An laboureur courbé sur de riches sillons. 



Pollion de ma Mnse aime les simples airs. 
Offrons une génitse au lecteur de nos vers; 
Lui-même il est poète, et pour loi dans la plaine 
S'élève un fier taureau qui fait voler l'arène. 
Ami* de PoUion, montes à ses honneurs. 
Sur le houx épineux eueillei l'amome en fleurs ; 
Qui n'aime pas Codrus peut admirer Balhylle, 
Il peut soumettre an joug le renard indocile. 

Comme en ces prés épais tu maigris, mon taureau ! 
L'amour consume, hélas ! le maître et le troupeau. 
Ces agneaux à l'amour n'ont pas dft leur ruine, 
Je ne sais quel regard en naissant les fascine. 

(Traduction de M. Tissot). 



CORYDON ET THYRSIS. 

Aroumint. Mélib^e raconte le combat du chant entre les deux pas- 
teurs d'Arcadie, Gorydon et Thyrsis ; Daphnis en est le juge, Gorydon 
est Tainqueur. 

Sous un chêne sonore on vit assis Daphnis, 
El devant lui, debout, Gorydon et Thyrsis. (1) 
Gorydon rassemblait ses brebis^ et près d'elles 
Les chèvres de Thyrsis remplissaient leurs mamelles : 
Tous deux dignes rivaux pour la flûte et les chants, 
Vrais pasteurs d'Ârcadie, et dans la peur des ans. 
Tandis que j'abritais mes plants de la froidure, 
Je vis vers eux mon bouc s'enfuir à l'aventure ; 
J'accours : Daphnis me voit et m'appelle en ces mots * 
« J'ai trouvé, me dit-il, le boue et les chevreaux; 
« Mélibée, avec nous ne crains plus de dommage, 
« Et, libre, goûte ici la fraîcheur et l'ombrage. 
« Sur ces bords, où viendront s'abreuver les taureaux, (2) 
« Le Mincius étend ses flexibles roseaux ; 
« Ge chêne des essaims nous porte le murmure. » 
Pour clore mes chevreaux, suf^e à leur pâture, 
Je n'avais plus Âlcippe ou ma chère Phyllis ; 



MBLIBOB08. 

Forte sub argutâ consederal ilice Daphnis, 

Compalerantque grèges Gorydon et Thyrsis ia unam : 

Thyrsis oves^ Gorydon distenlas lacté capellas ; 

Ambo florentes œiatibus, Arcades ambo^ 

Et Câniare pares^ et respondere parati. 

Blc mihi, dum teneras defendo à Trigore royrtos, 

Yir grpgis ipse caper deerraverat : atque ego Daphnim 

Aspicio. Ille ubi me contra videt : Ociùs. inquil. 

Hue ades, 6 Melibœe : caper tibi salvus et hsdi ; 

Et^ si quid cessare potes^ requiesce sub umbrA ; 

Hue ipsi polum veoient per prata javenci ; 

Blc viridis tenerâ praetexit arundine ripas 

Mincius, éqae 9acrà résonant examina quercu. 

Quid facerem? neque ego Alcippenj nec Pbyliida habebam, 

Depuisos à lacté domi quœ clauderet agnos ; 



CORTIH)!! IT THTRSlf. M 

Mais j^allais voir lutter Corydon et Tbyrsis. (3) 
Que faire? Tous mes soins pour mon plaisir cessèrent. 
Ils préludaient tous deux, et leurs jeux commencèrent. 
Par des chants alternés, pour plaire au dieu du jour, 
Corydon le premier, puis Thyrsis à son tour. 

CORTBON. 

Muse de Libéthris, mon amour et ma joie, 
Comme à mon cher Godrus, que ta faveur m'enyoie 
Ce chant mélodieux qui Tégale à Pbébus, 
Ou je laisse à œs pins mes pipeaux suspendus ! 

THTBSIS. 

Bergers, couronnez tous votre jeune poëte. 
Dût Codrus en mourir d'une rage secrète ; 
S'il voulait me vanter, baccars, ceignez mon front. 
Et mes chants défirent sa langue et son affront. 

CORTDOM. 

Diane, reçois cette hure soyeuse. 
Et pour Micon, d'un cerf la corne sinueuse. 
Si nos vœux sout admis, eu cothurnes d'azur, 
Tu sortiras debout du marbre le plus pur. 

THTRSIS. 

Priape, je suis pauvre ; un gâteau, du laitage, (4) 



Et certamen erat, Corydon cam Thyrside, magnam. 
Posthabui tamen illorum mea séria lado. 
Âliernis igilur contendere versibus ambo 
Cœpêre ; alternos Mass meminisse volebaot. 
Hos Corydon, illos referebal in ordine Thyrsis. 

CORYDOM. 

Ifymph», noster amor, Libetbrides, aat mihi carmen, 
(haie meo Codro, concedite ; proxima Phœbi 
Versibus ille facll : aut^ si non possumus omnes, 
Hic argota sacra pendebit fistala pi nu. 

TIIVRSIS. 

Pastores, bederâ crescentem ornaie poëtam. 
Arcades, invidiA rumpantur ut ilia Codro : 
Autsi ultra placiium laudArit, bacrare frontem 
Cingiie, ne vaii noceai maia iingua futuro. 
Setosi caput hoc apri tibi, Délia, parvus, 
Et ramosa Mycon vivacis cornua cervi : 
Si proprium hoc fuerit, levi de marmore toia 
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Tel est de mon jardin le faible et seul hommage. 
Si des agneaux nombreux accroissent mon trésor. 
Au lieu de simple marbre^ alors tu seras d*or (4). 

CORTDON. 

Douce comme les thyms, d Nérine si chère, 

Plus blanche que le cygne et plus souple qu*un Uerr«, 

Quand le taureau revient du matinal repas, 

Pense à ton Gorydon, trouve-toi sur ses pas ! 

THTRSIS. 

Que je sois à tes yeux comme un chardon sauvage. 
Ou bien, plus vil encor que Talgue du rivage, 
Si ce jour n*est pour moi de la longueur des ans ! 
Troupeaux, n*avez-vous honte à pattre si longtemps? 

CORYDON. 

Gazon doux au sommeil, et vous, fraîche fontaine 
Que Tarboisier défend sous son ombre incertaine. 
Des ardeurs du Lion abritez mes chevreaux ; 
L^élé vient, le bourgeon rit et s'enfle aux ormeaux. 

THTRSIS. 

Ici le foyer brille, et la torche enflammée. 
Sur nos portes s*étend l'incessante fumée ; 



Puniceo stabis suras evincta cothorno. 

T. Sinum lactis, el hœc te liba, Priape, quotaooii 
Expectare sat est : custos ei pauperis horti. 
NuDc te marmoream pro tempore fecimus; at ta. 
Si fœtura gregem soppleverit, aoreus esto. 

C. Nerine Galalea, ibymo mihi dalcior Hybl», 
Candidior cycais, bederâ formoaior albâ, 
Gùm primùm pasti répètent prœsepia tauri, 
Si qua tui Corydonis habel te cura, venilo. 

T. Immo ego Sardoïs videar tibi amarior berbis, 
Horridior rusco, projectâ vilior algâ, 
Si mihi non baeclux totojam longior anno est. 
Ile domum pasti, si qois pudor, ite, juvenci. 

G. Muscosi fontes, et somno mollior berba. 

Et qu8B vos rarâ virides tegit arbutus umbra, 
Solslitium pecori derendite : Jam venit sstai 
Torrida, jam I»to turgent in palmlte gemma. 

T. Hic Tocus, et tsdœ pingaes : hic plurimus ignis 
Semper, etassidaâ postes foligine nigrl. 
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Et nous craignons autant Borée et ses assauts 

Qu'un torrent craint ses bords et le loup les. agneaux. 

CORYDON. 

Le genièvre noircit; la cbâtaigoe épineuse, 
La pomme, vont quitter la branche fructueuse : 
Tout brille à nos regards ; tout deviendrait affreui, 
Si le bel Alexis abandonnait ces lieux. 

THTRSIS. 

L*herbe meurt, Tair s'enflamme, et la terre s^ntr^ouvre ; 
Bacchus cherche avec peine un pampre qui le couvre, 
Mais quand Phyllîs paraît, tout renaît aux coteaux, 
Jupiter sur nos champs va descendre en ruisseaux. 

CORTDON. 

Le laurier d* Apollon, le peuplier d'Alcide 
Plaisent aux dieux, le myrthe à la reine de Gnide ; 
Vous plaisez à Phyllis^ ô simples coudriers, 
Et je place après vous et myrtes et lauriers. 

THTRSIS. 

Le frêne à nos forêts, les pins à nos campagnes, 
Sont un honneur suprême, et Térable aux montagnes. 
Beau Lycidas, ici reparais à nos yeux. 
Et le frêne et le pin te céderont tous deux. 



Hic laolùm Bore» curainus frigora, qaantam 
Aut numeram lupus, aut torrentia flamina ripai. 

C. Stant et juniperi, el castaneœ hirsutœ; 

Strata jacent passim sua quœque sub arbore poma ; 
Omnia nunc rident : at si formosus Alexis 
Mootibas his abeat, videas et flumina sicca. 

T. Aret ager, vitio morieus siiit aëris herba, 
Liber paropineas invidit coUibus umbras : 
Phyllidis advenlu nostrœ nemus omne virebit ; 
Jupiter el lœto descendet plurimus imbri. 

C. Populus Alcidsgratissima, vitis laccho, 

Pormosœ myrlus Veneri, sua laurea Phœbo. 
Pbyllis amat corylos; ilias dum Pbyllis amabit. 
Née myrtus vincet corylos, nec laurea Phœbi. 

T. Fraxinus in sylvis pulcberrima, pinus in hortis, 
Populus in fluviis, abies in monlibus altis : 
Scpius al si me^ Lycida rormosc, revisas, 
Fraxinus in syivit eedat libi, pinus in bortis. 
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Ils chantaient, mais Thyrsis renonce à la victoire ; 
Et depuis Gorydon de nos bois est la gloire. 



Hœc memioi, et Ticlam frustra conte ndere Thyriin. 
Ex illo CorydoD^ Corydon est tempore nobif. 



NOTES. 

(1) Sous un chêne sonore on yit assis Daphnis, 
Et devant lui, debout, Corydon et Thyrsis. 

Ce prologue, qui sert de mise en scène., est remarquable par ta variété 
des images ; il offre un tableau animé des occupationt, des incidents et 
des plaisirs de la rie champêtre. 

(2) Sur les bords où viendront s'abreuver les taureaux. 

Virgile place ici la description du fleuve chéri de sa patrie, du Mincin, 
fur les bords duquel il était né ; et tandis ^ue &Iélit>ée est à la recherche 
de son bélier, on aimt à se reposer sur la peinture riante de cette belit 
nature. 

(S) Mais j'allais voir lutter Gorydon et Thyrsis. 

Mélibée ne peut résister à l'attrait du combat qui se prépare. Son em- 
pressement donne au lecteur une grande idée du talent des deux rivaux* 
et est destiné à captiver l'attention sur ce qui doit suivre. 

(4) Priape, je suis pauvre, un gfttean, du laitage. 

On sait que le dieu Priape avait sa statue dans tous les jardins; il en 
était le protecteur, et devait les défendre contre les oiseanx et les vo- 
leurs. Il y a quelque familiarité dans le langage du berger envers ce 
dieu, suite des rapports de bienfaits qui, dans la religion des anciens, 
s'établissaient entre les dieux et les hommes. 



VARIANTES. 

Sous des pins frémissants Daphnis était assis. 

Près de lui deux bergers, Corydon et Thyrsis, 

Confondant leurs troupeaux, gardaient au bord de Tonde 

L'innocente brebis et la chèvre féconde ; 

Tous deux dans leur printemps, Àrcadiens tous ditux, 

Au combat pastoral également heureux. 

La beauté du tilleul est Thonneur du jardin, 

Sur des monts élevés on admire un sapin, 

Un tremble au bord des eaux, dans les forêts un chêne. 

Si Daphnis plus souvent visite mon domaine. 

L'arbre roi des jardins, l'arbre roi des forêts 

N'auront rien vu d'égal & ses jeunes attraits. 

(Traduction de M. TiMof .) 



MÉRIS ET LYCIDAS. 

Abguiibnt. Le petit dooiaine du père de Yiraile était tfeha an cen- 
turion Arius, à la suite des concessions de terre railcs, par les triumvirs 
•ux soldats vétérans. Lorsque Yir(;ile rapporu l'ordre de réinié^tion 
dans ce domaine en feveur de son père, Arius fut trllement irrité, que, 
pour se soustraire à sa fureur, Yirgile menacé de mon fut obli|;é de 
traver!>er le Mincio à la nage.— Le poëte, dans le dialogue des deux ber- 
gers Méris et Lycidas, rappelle le danger qu'il a couru, et termine par 
l'éloge de César. 

LTCIDAS. 

Où portes-tu tes pas, ô Méris? ?ers la ville? 

MÉBIS. 

Lycidas, pensions -nous qu'en ce vallon tranquille 
Un étranger viendrait de nos champs, quelque jour« 
Sous nos yeux, nous vivants, s'emparer à son tour ; 
Dirait : Ils sont à moi , quittez votre héritage, 
Puisque tout aujourd'hui par le sort se partage, 
A ce mattre- cruel (qu'il ressente nos maux!). 
Accablés et vaincus, nous menons ces chevreaux. 

LTCIDAS. 

Un bruit nous assurait que depuis la colline 
Qui s'abaisse à nos pieds, et le pré qui s'incline. 
Vers ces hêtres brisés et jusqu'aux bords des eaux, 
Ménalque par ses chants préservait vos troupeaux. (4) 

MBRIS. 

Le bruit en a couru, mais que pouvaient donc faire 



LTCIDAS. 

Qu6 te, Hœri, pedesî an^ qu6 via ducit in orbem? 

MOBRIS. 

Lycida, vivi pervenimus, adveoa nostri 
(Qaod nunquam verili suinas) al possessor ageili 
Dicerei: Hœc measunl; veteres^ migraie, coloni. 
Nonc victi, tristes, quoniam sors omnia versai, 
Hos illi (qnod nec bené verlal) mittimas hœdos. 
Ceriè eqatdem audieram, qua se sabdacére collet 
Incipiant, mollique Jogam demiUere clivo, 
Usque ad aquam, et veteris jam fracta cacumina fagi , 
OiBnia carminibos vettrum servasse Menalcan. 
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Nos yen et nos chansons sous le fer de la guerre? 
Ils sont plus impuissants, durant ces tristes jours, 
Qu*un faible passereau sous Tongle des vautours. 
Oui, Méris qui t*est cher, et Ménalque lui-même. 
Nous ayons un instant vu notre heure suprême, 
Si Ta vis d'un corbeau croassant sur nos pas, 
Ne m*eût fait tout céder sans de nouveaux débats. 

LTCIDAS. 

ciel, un tel forfait ! noire Muse chérie, (%) 
Ménalque, avec tes jours nous eût été ravie ! 
Et qui donc chanterait les nymphes des forêts? 
Qui répandrait des fleurs sur nos gazons épais , 
Ou d*un feuillage ami couvrirait nos fontaines? 
Je me rappelle encore ces douces cantilènes 
Qu'hier j'ai pu saisir : agréables présents 
Pour notre Amaryllis qui captive nos sens : 
« Tityre, je reviens, veille sur leur pâture 
tt Et conduis mes brebis à cette source pure : 
« Évite le bélier, attentif à ma voix ; 
Cl De la corne il menace, et frappe quelquefois. » 

MÉRIS. 

Et ces vers pour Varus, essais d'un luth habile : 
« Si tu sauves Mantoue (ah ! malheureuse ville, (3) 



M. Audieras, et famé fuit : sed carmina tantùm 

Nostra valent, Lycida, tela inter Martia, qaantùm 
Gbaonias dicunt, aquilâ veniente, columbas. 
Qaod nisi me quacumqae novas inridere lites 
Ante sinislra cavd monuissel ab ilice corniz, 
Nec tous hic Mœris, nec viveret ipse Menalcas. 

L. lieu ! cadit in quemquam lanlum scelus ! bea ! tua nobis 
Penè simul tecum solaiia rapta, Menalcal 
Quis cancret Nympbas? quis baroum florentibui herbis 
Spargerel? aul veridi fontes inducerel umbrâ? 
Tel qu« sublegi tacitus tibi carmina nuper, 
Cùm te ad delicias ferres Amaryllida nostras ? 
Tityre, dum redeo« brevis est via, pasce capellas 
Et polum pattas âge, Tityre; et inter agendum 
Occarsare capro, cornu ferit ille, caveto. 

M* Iromo bec qus Tare necdum perfecta eanebat : 
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« De Crémone trop près!) Varus, ton nom fameux, 
• Par nos cygnes porté niontera vers les dieux. 

LTCIDAS. 

Paissent donc tes essaims fuir les ombres mortellesi 

Ta chèvre aux prés fleuris voir gonfler ses mamelles ! 

Commence, tu le peux : grâce aux dons des neuf sœurs, 

Je suis poète aussi; déjà quelques pasteurs 

Ont vanté mes concerts; je ne veux point les croire; 

De Ctnna, de Varus, encor loin de leur gloire, 

Ma Mnse n*est pas digne; eh ! que suis-je près d'eux P 

Uaigre corbeau, rival du cygne harmonieux. (4) 

MÉBIS. 

Ty songe, Lycidas, et rappelle en moi-même 

Des accents que peut-être on répète et qu'on aime. 

t Viens vers moi, Galatée ; à de frivoles jeux 

t Tu te plaislur les eaux : viens, un printemps heureux 

« De Flore émaille ici la couronne éclatante ; 

« La grotte est ombragée; au lierre qui serpente 

t La vigne s'entrelace en flexibles rameaux. 

« Viens, et laisse la mer déchaîner tous ses flots. 

LVCIDAS. 

Et ces chants que ta voix portait dans la nuit pure? 
Si j*ai perdu les vers, j'ai gardé leur mesure. 



Tare, taum nomen (saperet modo Mantaa nobis* 

Mantua vœ miserœ niroiùm vicina Cremonn !) 

CaDtantes sublime ferent ad sidéra cycni. 

Sic taa Gyrneas fugiant examina taxes; 

Sic cytise pastae distendant ubera vaccœ. 

Incipe si quid habes : et me fecère poëiam 

Piérides : sunt et mihi carmina : me quoqae dicunt 

Vatem pastores ; sed non ego credulus iilis. 

Nam neque adhuc Tare videor, nec dicere Cinnâ 

Digna, sed argotos inter strepere anser olores. 

Id qaidem ago ; et tacilus, Lycida, mecam ipse voluto 

Si taleam meminisse : neque est ignobile carmen. 

Hue ades, 6 Galatea : quis est nam iudus in undis? 

Hic ver pnrpnreum, varios btc flnmina circum 

Fondit humas flores : bic candida populus antro 

Itnminet, et lents texunt umbracula vîtes. 

Bue adef : iosani ferlant sine littora flactos. 
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MÈRIS * . 

« Vers les signes anciens ne tourne plus les yeux, 
t VoisTastre de César qui monte dans les cieux. (5) 
« Sous les rayons divins du fils de Cylhérée 
« Les épis vont jaunir et la grappe empourprée : 
Daphnis, greffe aujourd'hui ces rameaux généreux, 
et Tu prépares des fruits pour tes derniers neveux. » 

L'âge nous ravit tout, la force et le génie : 
Durant les plus longs jours, sans la^er mon envie^ 
Autrefois je chantais; j'ai dû tout oublier; 
Plus de voix, et Méris a péri tout entier. 
Les loups ont vu jadis Méris et son audace ! (6) 
Mais de ces chants Ménalqu a mieux gardé la trace. 

LTCIDAS. 

Méris, tes retards augmentent mon ardeur, 
Tous les vents apaisés nous prêtent leurraveur, 
L'onde est silencieuse : ici s'est accomplie 
La moitié de la route, et la tombe blanchie, 
Qui couvre Bianor, apparaît à nos yeux. 
Chantons ici, Méris ; les bûcherons joyeux 
Émondent ces ormeaux : laisse sous leur ombrage 
Tes chevreaux qui bientôt suivront notre voyage. 



L. Qaid qasB te para solom sub nocte canentem 
Aadierain? numéros roeroini, si verba tenerem. 

M. Daphoi, quid antiquos signoram suspicis ortas? * 
Ecce Dionœi processit Cœsaris astrum : 
Àstram quo segetes gauderent frugibus, et qao 
Duceret apricis in cullibus uva colorem. 
Insère, Dapbni, pires, carpent tua poma nepotes. 
Omnia ferintas, animum quoque : saepè ego loogoi 
Cantando puerum memini me condere soles. 
IfuDC oblita mihi tôt carmiiia : vox quoque Moerim 
Jam fugit ipsa : lupi Mœrim videre priores. 
Sed tamen ista salis referet tibi saepé Menalcas. 

L. Causando nostros in longum duels amores : 

Et nunc omne tibi straïuni siletxquor, et omnes, 
Aspice, veotosi ceciderunt murmuris aurœ. 
Hinc adeô média est Dobi.< via ; namque sepulcmm 
Incipit apparere Bianoris : blc, ubi densas 
Agricolœ stringunt frondes, bic, Mœri, caDamus.) 
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Mais si tu crains Forage au retour de la nuit, 
En chantant plus gatment le chemin se poursuit. 
Viens, de ce lourd faisceau que mon bras te soulage. 
Et plus libre» nos chants te plairont davantage. 

MÉRIS. 

Assez, il faut marcher, Lycidas ; nous pourrons 
Quand Ménalque viendra nous plaire à nos chansons. 



Hic hcdos depone, tamen yeniemos in nrbem. 
Aut si, nox platiam ne eoUigat ante, Teremur: 
Canianles Hcet DBque (minus via tedet) eamas. 
Gantantes ot eamas» ego hoc te fasce leyabo. 
*Desine plara> puer : et quod nonc instat, agamas : 
Carmina tam meliùs, eùm Tenerit ipse, eanemus 

» ■^— o 



NOTES. 

* Les «ignés du zodiaque. 

(1) Hénalqne par set clunts préiemit vos ti oopeaoï. 

Cesi Virgile lui-même dont il est question sous le nom de llinalque, 
et qui arait eu le bonheur de conserver son domaine. 

(2) ciel, on tel ferlait ! notre Hase chérie, ete. 

La gloire des nymphes est attachée an sort de Mënalque. La terre 
n'aurait plus de fleurs, si ce berger avait përi; la nature entière serait 
en deuil : quel tableau plus brillant de la valeur d'un poëte? 

(5) Mantoae, 6 malhearease ville ! 

Cest Texplication du prorerbe: Vœ vicfii, malheur aux vaincus. 

(4) L'tigre eorbeaa, rival dn cygne harmoaienz. 

Ce passage de Virgile est remarquable par le rhythme du vers qui, 
dans le latin, imite les sons rauques de l'oiseau criard. 

(3) Vois Tastre de Cétar qui monte dans les eienx. 

Une éioile nouvelle avait paru lors de la mort de Gësar ; le nom de 
Jules César avait été aussi donné au mois pendant lequel mûrissent les 
moissons et les fruits. 

(6) Les loops jadis ont va Méris et son aadaoe. 

Lupi Marin vidére prières. 

6 
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Les loups autrefois out vu quel était Mérit : ^vidére est prit souvent 
dans le sens de sentir, éprouver^ comme le dit très-bien le dictionnaire 
de M. Quicherat; de même, priores est pris souvent dans le sens de pré- 
décesseurs, anciens. — C'est donc à tort, selon nous, que beaucoup de 
traducteurs ont eniumlu ce passage aiasi : « Les loups ont vu Méris, lés 
premiers. » Et, pour donner un sens à cette traduction, ils ont imaginé 
un proverbe d'après lequel celui qui était vu par un loup d'abord de- 
venait muet. Nous avons fréquenté des pays de forêts, où les loups sont 
nombreux ; à la vue d'un loup, les uns fuient, les autres l'attaquent, 
tous crient, bien loin de perdre la voix. 



VARIANTES. 



Où s'adresiicnt tes pas, Méris, esl*ce à U ville? 
funestes effets de la gaerre civile ! 
Nou4 vivions, Lycidas, pour qu'un dur étranger 
Nous du, en usurpant notre pauvre verger : 
Voilà mes biens, fuyez, colons héréditaires. 



Mais tout passe, l'esprit lui-même a sa vieillesse; 
Hélas ! il m*«n souvient, au temps de ma jeunesse, 
Je chantais de l'aurore au coucher du soleil ! 
Je n'ai plus maintenant de passe-temps pareil ; 
Ma voix se lasse et tombe, ainsi que ma mémoire : 
Le loup m'aura surpris, sans doute il le faut croire ; 
liais mon fils mieux que moi remplira tes désirs. 

(Traduction de U. Tissot.) 
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HORACE 

ODES 

HISTORIQUES ET PHILOSOPHIQUES. 

AYE&TISSUIEZIT. 

Horace était né à Venouse, en Âpulie, aujourd'hui États 
de Naples, sur les bords de PAufide, pays pittoresque et 
accidenté, non loin des champs célèbres où les Romains 
perdirent la bataille de Cannes, plus près encore du lieu 
où périt aussi avec son collègue le fameux consul Marceilus, 
dans une embuscade carthaginoise ; ce souvenir local et 
traditionnel lui a inspiré de nobles et fréquentes impréca- 
tions contre Todieux et le perfide Ânnibal. 11 était fils d'un 
affranchi, commissaire aux ventes publiques. Entraîné dans 
le parti de Brutus^ qui le trouva étudiant à Athènes et qui 
le fit tribun militaire, il renonça bientôt au métier des armes 
pour suivre les goûts littéraires que la lecture des poètes 
grecs, dont il fut Theureux imitateur^ avait excités en lui. 

Compris dans l'amnistie après les guerres civiles, et au- 
torisé à rentrer dans Rome, il reçut plus tard de Mécènes 
un petit domaine rural, dans la Sabine, près de Subiaco, 
pour le dédommager de la confiscation du bien paternel ; il 
avait aussi à Tivoli, près de Rome, une petite campagne sur 
les bords de TAnio, dont les faibles restes son encore dési- 
gnés sous le nom de maison d'Horace. Il mourut à Tàge de 
cinquante-sept ans ; voici ce qu'il dit de lui-même dans 
l'épître à son livre : 

« Tu diras de moi que, fils d'un simple affranchi, né avec 
• peu de biens, j'ai pu élever mon vol au-dessus de ma for- 

< tune, et lu rendras ainsi au mérite ce que tu ôterais à la 
c naissance. Ajoute que j'ai su plaire à tout ce que Rome 
« avait de plus illustre dans la paix et dans la guerre. Dé- 

< cris-moi d'une taille petite et assez ronde , la tète grisel 
« avant le temps; supportant mieux le chaud que le froid ; 

6. 
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c prompt à m^irriter, mais ne gardant pas longtemps ma 
« colère. » 

La philosophie d'Horace est modérée et douce, et admet 
les jouissances que Thomme honnête peut se permettre. Ses 
grandes œuvres lyriques sont toujours morales et religieuses, 
et élèvent Tâme vers Tumour de la patrie et le culte de la 
Divinité, bien ditférentes de certaines poésies de nos jours, 
qui n'offrent que des aspirations confuses^ et, sous une appa- 
rence trompeuse de religiosité, conduisent à l'indifférence 
universelle et à une sorte de panthéisme. Horace parle sou- 
vent des sacrifices qu'il offrait : tantôt c'était un chevreau, 
tantôt un agneau ou un bouc, car sa fortune était modeste 
comme ses goûts. Une seule fois il offrit un jeune taureau, 
lorsqu'il dit à Jules Antoine, fils du triumvii, pour remer- 
cier le ciel du retour d'Auguste : « Vous sacrifierez dix tau- 
« reaux et dix génisses; pour moi mon offrande sera d'un 
« tout jeune taureau, qui court dans ma prairie de Sabine.» 
On voit qu'Horace ne croyait pas au-dessous de son génie de 
pratiquer le culte des dieux qu'annonçaient ses vers. 

Nous avons été guidés en partie dans le choix des odes 
par les heureuses indications d'un professeur d'un mérite 
éminent, de M. Geruzez, dans ce passage sur Horace : « Son 
talent a touché toutes les cordes de la lyre. Quelle majesté 
et quelle grâce ! quelle force et quelle délicatesse ! Tous les 
tons lui semblent naturels, soit qu'il nous introduise dans le 
conseil des dieux pour y recueillir les oracles sur la gran- 
deur de Rome, ou que dans le sénat romain il mette sous nos 
yeux le dévouement de Régulus. S'il déplore la chute des 
croyances, on croit entendre un prêtre inspiré, et s'il cé- 
lèbre les victoires d'un jeune béros, il suit avec Piudare 
Tessor de l'aigle dans les hautes régions de la poésie. Il 
emprunte la voix des oracles pour menacer le perfide ravis- 
seur d'Hélène; puis, quittant ces hauteurs, avec quelle grâce 
il réconcilie deux amants! Quelle touchante sympathie lors- 
qu'il console par sa propre douleur la douleur d*un ami! 
quelle douce mélancolie lorsqu'il voit fuir d'un vol rapide 
les années qui emportent nos plaisirs ! Tantôt c'est Pindare 
où te grave Stésichore, tantôt c'est Anacréon ou Sapho. > 
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A côté de récrivain patrioUqne et religieux, il y aTiit 
aussi chez Horace l'homme aimable et de bonne compagnie, 
et nous devions aussi le présenter sous ce poini de vue. On 
sait qu'Âugusie Fappelait familièrement un petit homme 
charmant, un gai compagnon du meilleur goût. H' vivait 
avec les plus grands personnages de son temps, et voyait 
toutes lescélébriiés. Souvent il adresse un souvenir agréable 
et quelques propos de table & Tun de ses illustres amis, ou ^ 
quelques femmes renommées par leur beauté et par leur 
mérite, dont quelques-unes étaient des affranchies, ayant 
reçu une éducation fort distinguée ; il les invitait à sa maison 
de campagne, leur faisant sentir quelquefois, avec sa dignité 
de grand poële^ combien cette distinctiion leur était hono- 
rable. Nous avons ainsi, à la suite des odes principales, placé 
quelques-unes de ces pièces légères ; elles montrent la grande 
flexibilité du talent d*Horace, et l'offrent dans sa manière 
anacréontique, où il n*est pas moins supérieur que dans le 
genre élevé. Nous n*avons point hésité à donner ces petites 
pièces, parce que leur grâce inânie exclut toute pensée in- 
convenante ; c'est ainsi que Taspect d'une statue antique 
d*Hébé ne produit que l'impression du beau. On observe 
que notre illustre lyrique français, Jean-Baptiste Rousseau, 
non moins élevé qu'Horace dans ses grandes œuvres, a sou- 
vent, dans ses pièces légères, montré moins de retenue que 
le lyrique du temps d'Auguste. 

La mesure des vers, dans les odes d'Horace, est d'une 
extrême variété, il a employé plus de vingt combinaisons di- 
verses. Les mètres qui constituent la poésie des odes se 
composent du dactyle et du spondée, qui sont bien connus; 
de l'ïambe, qui est formé de la syllabe brève suivie de la 
longue; du trochée, qui est l'ïambe retourné, c'est-à-dire de 
la longue suivie de la brève, et de l'anapeste, formé de deux 
brèves suivies d'une syllabe longue. C'est au moyen de ces 
cinq mètres placés dans un rhylhme différent que toutes les 
odes sont diversifiées. Les rhylhmes alcaïque et saphique, 
imités de Sapho et d'Alcée, sont ceux dont Horace se sert le 
plus volontiers, et conviennent aux sujets héroïques. Dans 
l'alcaïque, la strophe, commencée par deux vers de onze syl- 
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labes, se termine par deux vers d*une mesure plus courte. Dans 
le saphique, la strophe procède par trois grands vers égaux 
et se termine par un dactyle et un spondée, ce qui produit 
reflet le plus imposant. Les autres formes du poète se distin- 
guent par des vers de mesures variées et entremêlées ; tantôt . 
étendus et tantôt raccourcis , selon Timage et la pensée 
qu*ils représentent. 

D*après notre système d^interprétation déjà expliqué^ 
nous avons continué de suivre ici Tordre des mots et celui 
des idées, ainsi que la marche et le mouvement du poêle : 
nous avons choisi, pour rendre Teffet de chacune de ces odes, 
le rhythme en français qui nous a paru reproduire le mieux 
jerbythme adopté par Horace, et en le variant selon les cou- 
leurs et Texpression différentes de chaque pièce. On peut 
voir à ce sujet la note au bas de TOde à Pindore, traduite 
aussi par Lebrun le lyrique, au IV« livre des odes d*Horace, 
dans ce volume . 



A MÉCÈNE. 

(lITHB l, ODB I.) 

AieuMiiiT. Cette ode est un disconrs philosophique sur les goûu dif- 
férents que la Providence a mis dans le cœur de l'homme, pour l'utilité 
de la société et satisfaire à ses besoins variés, et qui leur font suivre des 
carrières diverses, dans lesquelles ils ont en vue un but personnel, la gloire, 
la richesse, ou le bonheur. Pour Horace, il n'a d'autre gqOi que celui 
dii|commerce des Bf uses, et si ses œuvres ont l'agrément d« Mécène, il no 
demande pas d'autre honneur ni d'autre récompense. 

Illaslre sang des rois^ ma gloire et mon appui, 

Mécène, dont le nom m*est si doux aujourd'hui, 

L*homme a des goûts divers; volant dans la carrière, 

L*un aime à soulever Tolympique poussière; 

Il a doublé la borne, et la palme des jeux 

Sur son char tout brûlant le rend égal aux dieux. 

L*autre brigue au forum une faveur mobile, 
Les honneurs de préteur, de pontife ou d*édi1e; 
Celui-ci veut tirer des paternels sillons 
Tout ce que la Libye a produit de moissons; 
Et nul d'eux, même au prix de la pourpre d'Atlale, 
Ne voudrait naviguer sur les mers de Myrtale. 
Au milieu du péril, le marchand sur les flots 
Regrette alors sa ville, invoque le repos : 



Mœcenas, atavis édite regibus, 
et praesidium, et doice décos meum I 
Sont quos curriculo pulverem Olympicum 
Coliegisse javat ; metaque fervidis 
Evitatd rôtis, palmaque nobilis, 
Terraram dominos evehit ad deos : 
Hune, si mobilium turba Quiritiam 
Ceriat tergeminis tollere honoribus ; 
llloro, si proprio condidit horreo 
Quidquid de Libycis vcrritur areis, 
Gaudentem palrios findere sarcuio 
Agros, Attalicis conditionibus 
Nanquam dimoveas, ultrabe Cypria. 
Myrtoam, pavidus nauta, secet mare. 
Uctantem Icariis floctibus Africum, 



106 HORACE. 

Pour fuir la pauvreté, ses soins que rien n*arréte 
Refont bientôt la nef que frappa la tempête. 

L*un prenant les flacons d*un vin vieux, tour à tour, 
Sait 6ter une part à la longueur du jour, 
Cherche Tombre d*un bois, loin des fatigues vaines, 
Goûte les doux loisirs sur le bord des fontaines : 
Un autre aime les camps, la guerre et ses fureurs 
Qui des mères, au loin, font frémir tous les cœurs. 
Le chasseur, délaissant une épouse fidèle^ 
Va braver les frimas, les vents, oublieux d*e11e 
Si les chiens de la biche ont reconnu les pas. 
Si le sanglier Marse a rompu tous les lacs. 
Moi j'aime Tentretien des déités célestes ; 
J*aime le docte lierre et ses fleurons modestes. 
Loin des vulgaires yeux, le faune avec ses chœurs, 
* Les nymphes des forêts m'accordent leurs douceurs. 
Puisse Euterpe surtout, et sa sœur Polymnie, 
D*AIcée ou de Sapho m*inspirer Tharmonie ; 
Et si ta voix m* égale aux lyriques fameux, 
Mon front enorguilli touchera jusqu'aux cieux. 



Mercator metuens otiam et oppidi 
Laadat rura sai : mox reficit rates 
Quassas, indocilis pauperiem pati. 
Est qui nec veteris pocala Massici 
,Nec partem solido demere de die 
Spernit, nunc viridi membra sub arbuto 
Stratus, nunc ad aqus lene caput sacrs. 
Multos castra Juvant, et lituo tubœ 
Permixtus sonitus, bellaque matribus 
Dctestata. Manet sub Jo¥e frigido 
Venator, tenerie conjugis immemor , 
Seu visa est catulis cerva fidelibus, 
Seu rupit teretes Marsas aper plagas. 

Me doctarum hederœ prsmia frontium 
Dis miscent snperis ; me gelidum nemus, 
Nympbarumque levés cum Satyris cbori, 
Secernunt populo; si neque tibias 
Euterpe cobibet, nec Polybymnia 
Lesboum rerugit tendere barbilon. 
Quod si me lyricis vaiibus insères, 
Sublimi feriam sidéra vertice* 



A CÉSAR AUGUSTE. 

Abgum ENT. Le poëte décrit en images les fl^aui dont Rome :i été frap- 
pée par les discordes rivile^; les diuiii sont encore irriiés de la mort de 
Jules César. Puissent-ils laisser longtemps au monJe le héros qui a rendu 
la paix aux Bomains, le seul soutien de l'empire, son neveu César Au- 
guste! 

Assez, ô Jupiter, la grêle et la tourmente 
Ont lancé leurs fléaux sur la cité de Mars, 
Assez les traits partis de ta main flamboyante 

Ont frappé nos remparts. 
De prodiges nouveaux la terre épouvantée 
Du siècle de Pyrrha redouta le retour ; 
Quand sur le haut des monts les troupeaux de Prolée 

Parurent à leur tour. 
Le daim' nagea surpris sous le flot qui Tassiége, 
L*arbre de Philomèle eut des hôtes nouveaux, 
Et Ton vit ses rameaux arrêter dans leur piège 

Les habitants des eaux. 
Tibre, nous t'avons vu, franchissant ton rivage, 
Ébranler de tes flots le tombeau de Numa, 
Et battre en mugissant pour venger ton outrage 

Le temple de Vesla. 



Jam salis terris uivis atqoe dirœ 
Grandinis miftit Pater, et, rubente 
Dexlerft sacras jacuiatus arces, 

Terruit urbero, 
Terniii geôles, grave ne rediret 
Seculum Pyrrhœ, nova moostra questa»; 
Omne quum Proteus pecus egit altos 

Yisere montes; 
Piscium et summâ gênas hsesit u1ido> 
Nota quœ sedes fuerat columbis ; 
Et superjeclo pavidA nalârunt 

^qoore damœ. 
Yidimus flavum Tiberim, retortii 
Littnre Etrusco violenter undis, 
Ire dejeclum monumeota régis, 

Templaque Yestœ : 
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Aux plaintes d'ilia ton fleuve alors sensible^ 
Terrible, punissait le meurtre de son fils (4); 
Le ciel n*approuva pas la colère inflexible 

D'un époux trop épris. 
Vos pères aiguisaient un glaive parricide 
Mieux tourné sur le Parthe^ et combattaient entre eux; 
Vous l'apprendrez^ enfants, par leur rage homicide 

Devenus moins nombreux ! 
Au milieu des débris du monde qui s'affaisse 
Quel dieu doit invoquer tout un peuple pieux? 
Vestales, par quels chants adoucir la déesse (2), 

Eniin sourde à nos vœux? 
Qui doit prendre le soin d'expier tous nos crimes? 
Quelle main doit du ciel apporter le pardon? 
Viens, descends d'un nuage, accueille nos victimes, 

Favorable Apollon I 
Est-ce toi^ d'Ërycine aimable souveraine. 
Que l'Amour accompagne et que suivent les Jeux? (3) 
Est-ce toi, dieu puissant, qui dès longtemps à peine 
Regardes tes neveux? (4) 



Uiœ dam se nimium qoerenti 
Jactat ultorem, vagus et sinistrA 
Labiturripa, Jove non probante, a- 

xorius amnis. 
Audiet cives acuisse ferrum 
Quo graves Persœ melius périrent , 
Audiet pugnas, vilio parentunn 

Rara juventos. 
Quem vocet Divum populus mentis 
Imperi rébus ? Prece quâ fatigent 
Virgines sancUe minus audientem 

Carmina Vestam? 
Cai dabit partes scelus expiandi 
Jupitei ? tandem venias, precamur, 
Mobe candentes humeros amictus, 

Augur Àpollo. 
Sive lu mavis, Erycina ridens^ 
Quam Jocus circomvolat, et Cupido : 
Sive neglectam genus et nepotes 

Respiciit auclor; 
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Toi qne nos longs combats auraient dû satisfaire, 
Que channent les clairons, Téclai des boucliers, 
Et Taspect des soldats, du pied frappant la terre, 

Guerriers contre guerriers. 
Ou plutôt, d*un mortel empruntant la figure, 
Viens, 6 dieu de la paix, dieu des arts, dieu sauveur, 
Fils ailé de Maïa, secourable Mercure^ 

Et de César vengeur ! 
Ah! ne retourne au ciel qu'à la fin d*un autre âge. 
Malgré nos crimes, daigne habiter parmi nous ; 
Ne fuis pas les Romains, ravi par un nuage 

De notre sort jaloux. 
Viens goûter près de nous le triomphe et la gloire, 
Aime à prendre ces noms : prince, père, empereur (ft) ; 
Et de TafiTront du Parthe eiïace la mémoire, 

Nouveau César vainqueur. 



Heo ! nimis longo satiate lado, 
ûaem javat clamor, galesquo levés, 
Acer et Harsi peditis cruentum 

Yultus in hoslem; 
Sive mataté Javenem figura, 
Aie», in terris imitaris^almie 
Filins ttaiœ, patiens vocari 

Cœsaris ullor : 
Seras in cœlum redeas diuquo 
Lstus intersis populo Quirinî ; 
Neve te nostris vitiis iniqaum 

Oryor aura 
Tollat : Bîc magnos potiùs Iriamphos, 
Htc âmes dici paler aique princeps : 
Neu sinas Medos equilare inultos, 

Te duce, Cssar. 



-fv- -^^^ 
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NOTES. 



(i) De César, soo < 

(tj Tcsla,raaedcs£Timié»tBtéLiiRs4esRoMaâM. 

( S) Ténus arail ■■ leiBpl« célèbre s«r le BMmt Eryx, en Sicile. 

(4)llan,pcre^ftoB«lnsei iks Eoaains. 

f}) Auguste triompha trois fois : de la Pannonie, de la llacédoive à 
Actium, ei d« ITgy^ie. Il força le» Panbcs à se soumettre à ses condi- 
tioBS. et à rendre le» drapejox coo^uis par eux sur le« Romains, lors de 
la malbeurense cspédUion de Crassaas dkns les déserti de l'Arménie et de 
a Tjrtarie. — (Test ainsi qu'en IS5S la Frjuce a récemment Ten§é sur les 
fils cÎTiliaés des Pjrthes, dans la Chersonèse Taurique, les dé»stres de 
l'expédition portée cm Iftii ver^ les déwrts de la Tartarîc earopéenne, en 
es forçant de se soumettre aux oondit-ons de paix qu'elle leur a imposées. 



A CLIO. 

(lIVKE I^ ODI JLII.) 

Horace invoque la Muse de l'histoire pour célébrer les louaaipes des 
dienx et des héros; les grands hommes )de Bom«, Fabriciusy Ciirius, 
Camille, Begulus, Harcelms, etc., et enfin César Auguste. 

Quel mortel sur ta lyre, ô )f use de Thistoire ! 
Sera le digpe objet de les accords nouveaniL ? 
Dis le héros, }b dieu, dont les faits et la gloire 

Vont frapper les écHos ! 
Les coteaux ombragés du Pinde et de la TbraAt 
Répéteront spp nona dans leurs antres secrets. 
Lieux où jadis Orphée entraînait sur sa trace 

Les monts et les forêts. 
Par sa mère inspirés, des sons purs ei Qexibles 
Calmaient les yepts^ les flots, de leprs charmes puissanit; 
Les chênes s^^gitaien^ et <}evenafient sensibles 

Au bruit de &e$ accents , 
Que le maître des dieux, le roi de la nature, 
Muse ! ouvre mes chants guidés par ton secours; 
Â la terre sa main dispense avec mesure 

Les saisons et les jours. 



Quem vira» sut hsrot lyri vel acrl 
Tibia sutnei celebrare, ClioT 
Quem Deum T cajus recinet Joe«ta 

Noroeo imago, 
Aut in Qfflbrosis Heliconis oriff, 
Aut saper Pindo, gelidove in H»no, 
Unde vocalem temere insecols 

Orf>hea silvœ, 
Arte materna rapides roorantem 
Fluminum lapsus, celeresque ventes, 
Blandum et auritas fidibus canoris 

Dttccre quercus? 
Qaid priùs dicam soliiis parentis 
Laudibus^ qui res hominum ac Deoram, 
Qui mare ac lerras, variisqne mundum 

Tempérai horis? 
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.Source de tout, puissance éternelle et suprême, 
À lui rien n'est semblable, à lui rien n'est égal ; 
A ses côtés Pallas, la sagesse elle-même^ 

Ne voit point de rival (!)• 
Ma lyre ne doit point oublier ton audace, 
Jeune et vaillant Bacchus, ni toi, vierge des bois; 
Redoutable Apollon, la mort suit la menace 

Que porte ton carquois. 
Honneur au grand Alcide, aux gémeaux de Léda, 
L'un dompte les coursiers, Tautre d'une main sûre 
Tient son ceste vainqueur; quand leur étoile pure 

A brillé sur rida (2), 
Les matelots ravis, de Tbétis agitée 
Voient s'éloigner Técume avec les vents fougueux, 
Et la vague aux flots noirs par ces dieux écartée 

S'abaisser devant eux. 
Romulus, à son tour, et le règne paisible 
Du vertueux Numa paraîtront dans mes vers, 
Et l'orgueilleux Tarquin, et Caton l'inflexible, 

Mourant^ libre des fers. 



Uode nil ma^uê generator ipso» 

Ifec viget quidquam simile aot secnndum : 

Proximos illi tamen occapavit 

Pallai honores. 
Prœliif aadax, neque te siiebo. 
Liber, et laevis inimica virgo 
Bellaif ; nec te, metaende certâ 

Pbœbe, sagiità. 
Dicam et Alcideo ; puero<qae Ledae, 
Hune equis; illann saperare pugnis 
Nobilem : quorum sinnul alba nautis 

Stella refulsit, 
Defluil saxis agitatus humor; 
Concidunt venti, fuglunlquc nubes; 
Et minax, sic Dt voluere» ponio 

Unda recumbit. 
Romulum post hos priùs, an quielum 
Pompiiî regnum memorem, an superbos 
T«rquini fasces, dubito, an Catonii 

Nobile letbum. 
Reguloro, et Scauro»^ animvque magnae 
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Régulus exhalant sa grande âme à Canhage, 
Paul-Êmile vaincu, prodigue de son saog, 
Le grand Fabricius, tous méritent Thommage 

D'un cœur reconnaissant (3). 
Sur le champ paternel, austère et sans parure, 
Camille s'instruisait dans Tftpre pauvreté; 
Et Curius ira, simple et m&le figure, 

A la postérité. 
Ta gloire, 6 Marcellus! d'âge en âge admirée (4), 
Gomme un chêne grandit; je vois briller aux cieux 
L'astre de Jule : ainsi Phébé de Tempyrée 

Éclipse tous les feux. 
Toi qui sur les humains étends ta main féconde. 
De prol^er César le sort t*a fait la loi, 
puissant Jupiter^ tu règnes sur le monde, 

Et César après toi. 
Chassant nos ennemis bien loin de Tltalie, 
Que partout il triomphe et soit notre soutien ! 
Qu'il enchaîne à ses pieds, aux bornes de TÂsie, 

Le Parthe et l'Indien. 
Sous tes ordres, César gouvernera la terre, 



Prodigam, Pœno saperante, Paulani> 
Gratof ÎDsigni referam camœnâ, 

Fabriciumque. 
HuDC, et incomptis Carium capIlliSi 
Ulilem bello tuliti et Camillum, 
Ssva paupertas, et aviioi apto 

Cum lare fundas. 
Crescil occulto velut arbor evo 
Fama Marcelli : micat inter omnes 
Juliam sidas, velat ioter ignés 

Luna minorei. 
Gentis boroans paler alque custos, 
Orte Saturno, libi cara magni 
Cssaris falis data ; tu secondo 

Cœsare règnes. 
Ille, sea Parthos Latio imminentes 
Egerit Jaslo domitos triumpho, 
Sive subjectos Orientis oris 
Seras et Indts, 



"m 



114 HORACE. 

Toiy fais rouler ton char dans les cieux consternés; 
Et que ton brai vengeur frappé iet du toirinérre 
Nos lieux ssiiits profanés. 



Te minor lalam reget «qaos orbem 
Ta graTÎ carra qoaties Olympam : 
Tu psram caslis inimica mittet 
FuImiDa lucis. 



NOTES. 

(1) Dans l'Iliade, Pallas est souvent mise immëdiatfcmeat auprès de 
Zeus ou Jupiter ; Apollon vient après pallas : ces trois (Hvinitét for- 
maient comme une sorte de trinité par laquelle on jurait. Horace imite 
ici, et dans la marche de cette pièce, plusieurs passages «toil quft les 
mouvements du célèbre lyrique grec, Pindare; et parmi ses odes, celle- 
ci est une des plus justement admirées. On y voit briller les qualités 
propres de sa poésie et de son style, qui sont les mêmes que celles de 
Virgile, la variété, la concision, la sobriété ^ il jette quelques traits avec 
énergie ou avçc grâce, sans épuiser jamais son sujet; c'est là peut-être 
la source principale du charme qu'il exerce et du privilège ^u'il a eon- 
serve, de captiver le lecteur d'un goût délicat, et de sertir de règle. 

(2) Castor et PoUux, ou les Gémeaux, constellation. 

(3) Emilius Paulus, consul, qui commandait les Romains à fai bataille 
de Cannes, refusa de fuir, et périt percé de traits.— Réeulns mourut vo- 
lontairement dans les prisons de Carthage, refusant d'être racheté, pour 
maintenir la discipline et la vertu militaire. 

(4) Marcellus, qui arrêta Annibal , et célèbre par les dépouilles opimes 
remportées sur les Gaulois, est rappelé ici à cause du jeûne Marcellus, 
son descendant, fils d'Octatie et neveu d'Auguste, et qni ihourut peu de 
temps après, à l'âge de dix-huit ans. 



k. 



AU VAISSEAU DE LA RÉPUBLIQUE. 

(livre ], ODE IIII.) 

A&GUMgJiT. Lorsque les deux triumvirs , Antoine et Oclâve, se 
préparaient à la lutte définitive qui allait se terminer k Actium, Ilornre 
formi ces derniers voeux pour une réconciliatloo, et pour rétablir la paix 

Quoi! dans la haute mer emporté par Forage, 
Tu vas flotter encor, vaisseau privé d*abris ; 
Âh I reste dans le port et repose au rivage 

Tes flancs de rameurs dégarnis. 
Les vents ont trop longtemps frappé tes matelots, 
Ont fracassé tes mâts ; sans voile et sans cordage 
Ton antenne gémit. Soutiendras-tu la rage 

Et Teffort si puissant des flots? 
Vois tes agrès brisés, notre voix gémissante 
Montera-t-elle au jciel pour apaiser les dieui? 
En est-il pour guider toujours ta poupe err^^le, 

Des forêts enfant glorieux ? 
En vain lu peux vanter ton nom et ta patrie, 
Le Pont qui t'a vu naiire et tes riches couleurs; 
Qui peut s'y confier? ta carène meurtrie 



navis> réfèrent in mare te novi 
Fluclus ! O quid agis ? Fortiter occupa 
PoTtom. Nonne vides at 
Nudum remigio lalus, 
El malus céleri saucius AfrieOf 
Antennsque gemant> ae sine Tunibof 
Yix dararo carinœ 
Possint imperiosius 
JBquor? Non tibi sunl intégra lintea> 
Non Di quos iterum pressa voces maie. 
Quamvis Pontica pinus, 
Silvœ filia nobilis, 
Jades et gênas et nomen inatile. 
Nil pictis timidus navita puppibos 
Fidit. Ta, nisi ventis 
Debes ludibrium, cave. 



Ii6 HORACE. 

Doit fair Eole et ses fureurs. 
De soucis, de regrets, pour moi source étemelle, 
loi qui m*as déjh causé tant de douleurs^ 
Crains la blanche Cyclade et son onde infidèle. 

Évite leurs écueils trompeurs. 



Naper soUicilum qus mihi tiediom^ 
Nunc desiderium, curaqae non levis^ 
Inlerfasa nitenles 
Viles squora CycUdas. 



NOTES. 

(<) Les forêts de la province du Pont, en Asie, fournissaient le meiU 
leur bois pour les constructions marines. 

(2) Ce fut près des tics Cyclades qu'eut lieu quelque temps après la 
bataille navale d'Actium; c'est pour essayer de conjurer cette guerre ci- 
vile que le poëte citoyen composait cette ode. il rappelle en même temps 
combien les guarres précédentes entre Octave César, et Brutuset Gassius, 
ont déjà coûté do larmes à la patrie. 



A SESTIUS. 

SUR LA BRIÈVETÉ DE LA VIE. 

(liyRB 1, ODB IV.) 

Argument. Sestius avait été questeur de Brutus, sous lequel Horace 
avait servi ; et dans cette campagne il s'était lié avec Sestius. Plus Urd 
celui-ci fut nommé consul par Auguste. 

De rhiver le zéphyr a fondu les glaçons^ 
Le doux printemps revient ; on voit sur les rivages 
Les vaisseaux vers la mer traînés par les cordages, 
Et libres des fi imas renaître les gazons. 



Solvilur acris biems gralâ vice veris et Favoni, 
Trahantque siccas macbinx carinas; 

Ac iiequc jam slabulis gaudei pccus, aat aralor igni 
!Scc prala cauis albicant pruinis; 
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Quittez le feu, Tétable, et p&tres et troupeaux^ 
Vénus guide ses chœurs; Phœbé, tu les éclaires; 
Les nymphes vont danser près des Grâces légères ; 
Déjà Fardent Vulcain fait rougir ses fourneaux. 

La terre ouvre son sein et ses trésors nouveaux. 
De myrtes et de fleurs je veux orner ma léte : 
De Faune dans nos bois viens célébrer la fêle , 
Immolons à ce dieu la chèvre et les agneaux. 

Fortuné Seslius ! par d'inflexibles lois 
Le sort nous interdit une longue espérance , 
D'un pas égal sur nous la pâle Mort s*avance, 
Frappant le seuil du pauvre et le palais des rois. 

Le noir séjour t*altend, Pluion et sa tristesse ; 
Plus de roi des festins; tu perdras la douceur 
D'admirer Lycidas, que suit notre jeunesse, 
Qui des vierges bientôt fera battre le cœur ! 



Jam Cytherea choroi dacit Yenuf, imminente lunA; 

Juocisque Nympbis Gratiœ décentes 
Alterne terram quaiiunt pede> dum gravée Cyclopum 

Vulcanus ardens urit officinas. 
Nanc decet aut viridi nitidum caput impedire myrto, 

Aut flore, terrse quem feront solats. 
Nunc et in ombrosis Fauno decel immolare Iucis> 

Sea poscalagoâ, sive malil bœdo. 
Pallida Mors œquo puisât pede paupcrum tabernasy 

Regumqae turres. béate Sesti, 
Vilœ summa brevis spem nos vetat inchoare longam : 

Jam te premel nox, fabulnqae Mânes, 
El domus exilis Plalonia ; que simul mearis, 

Nec régna vini sorliere lalis, 
Nec lenerum Lycidam mirabere^ quo calet juvenloft 

Nunc oronis^ et rooz virgines lepebonl. 



7. 



A AGRIPPA 

LIBD*ENANT DE CÉSAR AUGUSTE. 

(livre 1, ODE V.) 

II avait propose h Horace de faire un poëme où seraient chanté* les 
exploits d'Au^stc et d'Âgrippa. 

G*esi Témule immortel du chantre d'Ionie, 

C'est Varius qui doit célébrer tes exploits; (I) 

Celte haute valeur et ce puissant génie, 

Chez Neptune et chez Mars illustrés tant de fois (2). 

Invincible Agtippa^ nous gafdons le silence. 

Car du fils de Thétis l'implacable courroux 

Et les courses d'Ulysse, et sa vasie prudence 

Sont des sujets l^op hauts, trop au-dessus de noius. 

Inhabile à chanter Atrée et ses fureurs, 
A mes faibles accords ma muse qui t'admire 
Défend de rabaisser d'une impuissante lyre 
Les hauts faits dé César, ta gloire et tes honneurs. 
Eh! qui peut dignement peindre Mars furieux 
D*acier, de diamant, sa tunique éclatante, 
Diomède inspiré qui combattait les dieux, 
Ou Mérion, coinvert d'une pondre Sanglante? 
Moi, que mon cœur soit libre ou consumé de feux. 



Scriberis Tariô fortls, et hostium 

Victor, ftaeonil carmiiiis alite, 

Quam réoi cutnqae ferox navibus aut eqais 

Miles, tA duc6, ges$erit. 
Kàiy Agrippa, neque hœc dicere, née gràvein 
Pelid» stomaeham cedere nescfi, 
Nec cursus duplicis per mare Ulyssei, 

Nec sœvam Pelopis domum, 
Conamur, tenues grandia : dum pudor^ 
Imbellisque lyrœ Musa potens velat 
Laudes egregii Cxsaris, et tuas, 

Culpâ deterere ingenî. 
Qois Marlem tunica teclum adamanlina 
Digne scripseril? aul pulvere Troïco 
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Je dirai les festins, les jeunes cœurs heureux ; 
Des vierges, des amours la lutte renaissaute, 
De leurs ongles trop courts la menace innocente; 
Mon luth léger se platt à ces aimables jeux (3). 



Nigrum Merionen? dut ope Palladfs 

Tydiden Saperis parem? 

Nos convivia, nos, praelia Tirginum 

Seetis in Jatenes unguibas acrium 

Cantamas, vacul, sive quid urimur, 

Non prœter solitain IcTes . 



-o— -^— o- 



NOTES. 

(1) Varius, poète ëpiqàe, ami de Virgile. Hons tie savons rien de set 

œuvres. 

(2) Agrippa eominandait eri second à la bataille de Philippes et à la ba- 
uille d'Actium, et c'est à lui qu'Auguste dat principakâneiit ces deux 
grandes victoires. 

(S) Horace, ponr mieax faire agréer son escnse anprês du grand per- 
sonnage auquel il répond, essaye de le faire sourire en terminant par une 
image gracieuse et piquante, prise dans le genre lyrique et erotique, selon 
le goût d'Ânacréon et des poètes grecs. Cette fin agréable et dégagée n'a 
rien d'inconvenant ni de repoussant selon nous, et n'a pu être retranchée 
que par une fausse délicatesse. 



AU CONSUL PLANCUS. 

(LIVRE I, ODE VU.) 

AtGUMSNT. Plancus, consul et ancien lieutenant de Jules César, après 
la mort de Marc-Antoine, qu'il avait suivi, voulait renoncer aux affaires 
publiques, et se fixer une retraite cachée en Orient : Horace cherche à 
le ramener, et lui persuade que la plus agréable résidence est dans les en- 
virons de Rome, d'où il pourra encore servir la République. 

D'autres pourront vanter ou Rhode ou Mitylène^ 
Epbèse au temple d'or, Corinthe entre deux mers, 
Delphes chère à Phébtis, et la riche Mycène, 



Laudabunl alii claram Rbodon, aut Btilylenen, 
Aut Ephe^um, bimariave Oorinthi 



l'^O , HORACE. 

De la belle Tempe les vallons toujours verts; 
Qu*un poëte, constant dans sa douce manie. 
De la chaste Pallas célèbre l'olivier, 
El gardant de son lulh Téternelle harmonie, 
Déjà cueilli cent fois tresse encor le laurier ; 
Qu'il chante de Junon les coursiers généreux, 
Et la superbe Argos, Thèbe à Bacchus fidèle : 

Pour moi, Lacédémone et sa ville immortelle, 
Larisse aux blonds épis, plaisent moins à mes yeux. 
Que la grotte fraîche et riante, 
Tibur, ta cascade bruyante, 
D'Anio les rapides eaux ; 
Et Pomone offrant en berceaux 
Ses dons, à la pourpre éclatante, 
Suspendus sur nos clairs ruisseaux. 
L'autan n'est pas toujours le père de l'orage , 
Il chasse la nuée, il éclaircit les cieux, 
Cher Plancus; si lu veux iinir les jours en sage. 
Pour bannir le chagrin de ton cœur soucieux. 
Invoque de Bacchus les bienfaits précieux; 
Soit que l'étendard de Bellone 
T'excite à de nobles exploits. 
Ou que sous de plus douces lois 



Mœnia, vel Baccho Thebas, vel Apolline Delpbos 

Insignes, aul Tbessala Tempe. 
Sunl quibus nnam opns est, Inlactœ Palladis urbem 

Carminé perpeluo celebrare, et 
Undique decerptam frondi prœponere olivam. 

Plurimus in Junonis honorem, 
Aplam dicet equis Argos^ ditesque Mycenas ; 

Me nec tam paliens Lacedsemon, 
Née tam Larissœ percussil campus opimee, 

Quam domus Albune» resonantis, 
El prœceps Anio, et Tibarni lucus, et uda 

Mobiiibas pomaria rivis. 
Albus ut obscuro delergit nubila cœlo 

Sxpe Noius, neque parluril imbres 
Perpetuos ; sic tu sapiens Gnire mémento 

Tristitiam, viisque labores 
Molii, Plance, mcro; seu te fulgenlia signis 



A PLANCUS. m 

De Tibur la verte couronoe 

Te charme à Tombrede ses bois. 
Lorsque Teucer fuyait son père et Salamine, 
Il couronna sa tête et raffermit sou cœur, 
Daos le jus parfumé de la grappe divine : 
« Amis, dit-il, frappés d'une injuste rigueur, 
a Le ciel nous offre ailleurs un destin moins sévère, 
t Suivez Teucer pour guide; Apollon tutélaire, 
« Teucer vous le prédit, à vos heureux travaux 
a Réserve Salamine en des climats nouveaux : 

« Compagnons, sous les murs de Troie, 

ce Nous avons vu de plus grands maux : 

tt Consacrons ce jour à la joie 

ce Au grand Bacchus, au doux repos; 

« Et demain nos vaisseaux rapides, 

« Portant des guerriers intrépides, 

a Traverseront encor les flots.» 



Castra leoent seu densa (eoebit 
Tiburis umbra tui. Teacer, Salamina patremqae 

Quaai fugeret, tamen uda Ljfœo 
Tempora popaleâ ferlur vinxisse coronâ, 

Sic tristes affalus amicos : 
Ûuo nos cumque feret melior fortuna parente, 

Ibimus, 6 socii, comilesqae I 
Nil desperandum Teucro duce et aaspice Teucro ; 

Certas enim promisit Apollo 
Ambiguam tellure nova Salhmioa faturam. 

fortes pejoraque passi 
Mecam sspe viri, nunc vino pellite curas : 

Cras iogens ilerabimuâ œquor. 



_o— ^-o- 



NOTE. 



(1) Teucer, frère d'Ajax et fils de Télamon, roi de Salamine, fut banni 
par son père, après la prise de Troie, pour n'avoir pas vengé sur Ulysse 
la mort de son frère : celui-ci s'était tué de désespoir parce qu'il n'avait 
pu obtenir les armes d'Achille, attribuées à Ulysse par le jugement des 
Grecf. 



SUR LA PROVIDENCE 

OU RETOUR AUX PRINCIPES RELIGIEUX. 

(UVRB I, ODE XXIX.) 

AiGUMKMT. Les terribles catastrophes qui viennent par interralles bou- 
leverser le inonde nous rappellent qu'il existe une puissance suprême 
qui gouterne tout 

Longtemps des dieux de ma patrie 
Rare et stérile adorateur. 
D'une vaine philosophie 
Je suivais le flambeau trompeur^ 
Il faut retourner en arrière, 
Reprendre mes premiers chemins : 
D'un éclair F affreuse lumière 
Vient d'épouvanter les humains (4). 

Oui, j'ai vu rouler ton tonnerre, 
Jupiter^ dans les cieux sereins: 
Ton char a fait trembler la terre, 
Au loin, PÂtlas en a gémi; 
Sous sa rive inhospitalière 
L'odieux Cocyte a frémi. 

Dieu puissant, à ton gré tout change; 
Les grands tombent, destin étrange î 
L'humble est soudain comblé d'honneurs : 
Et d'un vol bruyant la fortune 



Parcus Deorom coHor et infrequens 
iDsanientis dam sapientis 

Gonsaltus erro ; nunc relrorsum 
Yela dare, atque iterare cursus 
Cogor relictos. Namqae Diespiter, 
Igni corusco nuhila dividens 
Plerumque, per purum tonantes 
Egil equos, volucremque carnim : 
ûoo bmta tellitf , et vaga flomina, 
QAo Styx, et intisi horrida Tsnari 
Sedei, Attaniensque finis 

ConCQtitur. Talet ima summis 
Xotare, et iosignem atténuât Deui, 
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Abat QDe gloire importuDe, 
Et plus loin porte ses faveurs. 



Obscura promens : hlnc apicem rapax 
Forluna cum slridore acuto 
Suslulit; hte posufsse gaadet(S). 

— — — o— ^— o— 



NOTES. 

(1) Un annotateur moderae' et oniversitaire qualifie d« boutade cette 
profession de foi sincère et religieuse du grand poëte -, une semblable 
assertion nous paraît interpréter très-inexactement les sentiments 
d'Horace, et nous devinons diffieitementdans quel but elle a ëtésTancée. 
Il est plus vrai de reconnaître combien Horace a dû être frappé des 
révolutions prodigieuses dont il fut témoin. 

{i\ Voici quelques passages de la traduction de La Harpe« qui se 
trouve dans son Cours de littérature : 

D'Epieure élève profiine, 
Je refusais aux dienx de l'or et de l'encenf ; 

Je snivais les égarements 
Des sages insensés qu'aujourd'hai je condamne ; 
Je reconnais des dienx, c'en est fait, je ne rendi. 

Etc., etc. 

Oui, des puissances inuDorteltet 
Dictent i l'onivers d'irrévocables lois ; 
La Fortune, agitant ses inconstantes ailes, 
Plane d'un ^o\ broyant sur ]a tête des rois. 
Au destin des Etats son caprice préside ; 
Elle seule dispense ou la gloire ou l'affront, 
Enlève ou diadème, et d'un essor rapide 

Le porte sur un autre front. 

On voit combien de choses étrangères aui idées d'Horace ont été ajou- 
tées dans cette traductioo. « D'Épicure élève profane; » Horace n'a 
jamais été disciple d'Épicure, car il était religieux, comme nous l'avons 



t grege 



dit; il raille au'contraire les Épicuriens quand il dit : Epicuri de i 
w>rcum.-~« Je reconnais les dieux, je me rends, » ce n'est pas l'idée de 
l'auteur. — <t Sur la tête des rois; m nous croyons que le poëte n'a pas 
eu en vue spécialement les rois, doUt il ne parle pas, mais les change» 
ments fréquents dans les sommités de la République romaine. 

On peut remarouer ici les inconvéuients de la paraphrase et du déve- 
loppement, et de 1 introduction dans un auteur ancien d'idées modernes 
qui changent sa physionomie : du reste, celte imitation de La Harpe 
paraît très-brillante, malgré tes rimes inéuffisatites— Horace fut plutôt 
l'élève d'Âristippe, dîtciplè de Soctàte, mai« nbohis Mtire, témoin ces 
vers des Epitres dtHoraee : 

Nunc in Aristippi fortira pméepta relabor, 
Omois Ariitippom decnit status, et eoior, «t res. 



A PARIS. 

(livre 1, ODE XIV.) 

Prédiction fies destinées de Troie : les héros grecs, Achille et i^jax, 
Diomède et Ulysse. 

Quand le berger perfide enlratnait sur les flots 
Hélène son hôtesse, et h&lait ses vaisseaux, 
Un dieu sortit des mers , tint la voile enchaînée^ 
Et lui prédit ainsi sa triste destinée : 

Tu vogues vers Tlda sous un sinistre augure, 
Et brisant de Priam le sceptre glorieux, 
La Grèce va s'armer pour venger son injure, 
Et rompre avec le fer ton hymen odieux. 
Déjà je vois Pallas préparer son égide, 
S'exciter aux combats., lancer son char rapide. 
Que de sang, de sueurs vont couvrir les coursiers ! 
Que de fléaux sur Troie et sur tous ses guerriers ! 

c En vain tu fais entendre aux femmes amollies. 
De ta voix et du luth les douces harmonies ; 
Favori de Vénus, Paris à leurs genoux 



Paslor quum Iraberel per frcla navibus 
Idsis Helenen perfidus hospilam, 
Ingrate celeres obruit otio 

Ventes, ut caneret fera 
Nerous fata : « Malà ducis avi domum, 
Quam multo repelct Grsecia milite^ 
CoDjurala taas rumpere nuptias, 

El regnum Priami velus. 
Eheu ! quantus equis, quanlus adest viris 
Sudorl quanta moves funera Dardan» 
Gentil Jam galeam Pallas, et œgida, 

Currusque et rabiem parât. 
Neqoicquam, Yeneris prsgidio ferox, 
Pectes csesariem, gra laque femiois 
Imbelti cilharâ carmina divides ; 
Nequicquam ihalamo graves 
Hastas, et calami spicula Gnossii 
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Croit fuir les dards crétois, Ajax et son courroui ; 
Oa verra, mais trop urd, malheureux adultère, 
Tes cheveux parfumés sillonner la poussière. 

< Vois le fils de Laêrte acharné sur tes pas, 
De Nestor, de Teucer, le redoutable bras. 
Et Sthénélus, savant dans les arts de la guerre , 
Prompt à guider ces chars sous qui tremble la terre. 
Bientôt de Mérion tu sauras la valeur; 
Crains le fléau des tiens, Diomède vainqueur, 
Plus vaillant que son père, il vole sur ta trace-. 
Toi, tu fuis devant lui, tu dévores Fespace 
Comme un timide cerf devant les loups ardents; 
Â ton épouse un jour tu fis d*autres serments l 

« Sur sa flotte à Técart, Achille en sa colère 
Peut retarder de Troie encor Theure dernière ; 
Mais dans un jour fatal, le feu du Grec vengeur 
Sur les palais troyeûs déploiera sa fureur. 



Titabis, itrepitumque, et celerem sequi 
Ajacem : lamen, heu seras! «dulteros 

Crines pulvere collines. 
If on Laërtiaden, exitium lo» 
Genli, non Pylium Neslora respicisî 
Urgent impaTidi te Salaminias 

Teucer, te Stbenelas sciens 
Pogn», sive opus est imperitare equis> 
Non auriga piger. Merionem quoque 
Nosces. Ecce furit te reperire alrox 

Tydides, melior pâtre : 
Quem lu, cervus uli vallis in alterA 
Tisum parte lupum, graminis immemor, 
Sublimi fugies mollis anhelilu. 

Non hoc poUicitus tus. 
Iracunda diem proferet Ilio 
Matronisque Phrygum classis Achiileï ; 
rost certas hiemus urel Achaïcus 

Ignis Iliacas domos. » 



A FU8CUS. 

(LIYRB l, ODE XX;) 

Le poëte dont le cœur est pur est partout protégé des diout ; loaahges 
de Laiagé. 

Le mortel au cœur pur, toujours exempt de crime, 
Fuscus, n*a pas besoin de javelots crétois : 
Et sans s*armer de Tare et des traits de Dictymç (4}, 

Ou du pesant carquois. 
Tranquille, il peut marcLer aux Syrtes sablonneuses, 
Sur les rocs du Caucase, au milieu des glaçons, 
Et chercher sur THydaspe, aux ondes fabuleuses^ 

D'inconnus horizons. 
Aux bois sabins, un loup se montre en ma présence; 
Je chantais Laiagé qui me tient sous sa loi, 
J*errais, libre de soins, à Técart, sans défense; 

Il a fui devant moi! 
Daunus, tes bois profonds, ta belliqueuse terre 
N'avaient nourri jamais de monstre plus affreux, 
7uba, ni ton Afrique, inépuisable mètè 

De lions furieux (2). 



Integer titœ sce)erisqae pnriis 

Non eget Maoris jactriis, neqoe areu, 

Nec tenenatfs gravidâ sagittis, 

Fusce, pbarelrâ; 
Sive per Syrtes iter estuosas* 
Sire faclarns per ioboipitalem 
Caucasum, vei quft loea fabulosui 

Lambit Hydaspes. 
Namque me sylVà Ivp'ns in Sabine, 
Dum meam eanto Lalagen, et uUra 
Terminum caris vagor expeditus, 

Fugit inermem : 
Quale porlcntum neque miiitaris 
Daunia in lalis alit œsculelis^ 
Nec Jabs lellus gênerai, leouum 

Arida nutrix. 



A FIISCUS. ^27 

Âinsi^ qu'au gré du sort^ en de sauvages plaiues, 
Aux plus lointains déserts je porte un jour mes pas, 
Lieux que fuit le zéphyr et sea chaudes haleines^ 

Noir séjour des frimas; 
Ou bien sous le soleil et son aride empire. 
Près de son char brûlant, accablé de son poids, 
Je veux de Lalagé chanter le dotix sourire. 

Chanter la douce voix. 

Pone me pigris ubi nulla campis 
Arbor œslitâ recrealur aurA, 
Quod laïus maadi oebulae malosque 

Jupiter Dfget; 
Pone sob tutra nimium propinqoi 
Solis^ in tèrrâ dômibui negatA : 
Dulce ridenlem Lalagee amabo, 

Daice loquenlem (5). 
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NOTES. 

(1) Dictyme, montagne de la Grife efstirnom de Diane. 

(2) Jaba, roi de Numidie, en ÀFrique. Jnba arah péri à la bataille de 
Thapsus, livrée en Âfriqae au parti de Pompée. Son fiU, fait prisonnier 
par César, avait été amené à Rome, mais Auguste lui rendit les Êtau de 
son père. 

^3} Cette ode est considérée comme une' des plus achevées, pour le 
goût, la pureté et l'éléganGe du style. Âristiu^ Fttscus, à qui elle est 
adressée, était orateur et poëte, aimait le monde, et préférait la 
résidence de Rome à celle de la campagne. 



AU VAISSEAU 

QUI PORTAIT VIRGILE PARTANT POUR ATHÈNES. 

(livre 1, ODE III.) 

Audace des humains qui afifronteat tous les périls et brisent tous les 
'obstacles. 

Vaisseau sacré, toi qui portes Virgile {\), 
Puisseut ainsi la divine Cypris , 
Les astres purs, frères de Tyndaris, 
Guider ton cours sur la vague docile ; 
Qu^Eole prêle à ce voyage heureux 
Le seul zéphyr ; aux bords de THellénie 
Rends, tu le dois, ce dépôt précieux, 
€onserve-moi la moitié de ma vie. 

Ce téméraire avait le cœur sans doute (2) 
Armé d*airain, qui sur Tonde en courroux 
Put le premier se frayer une route ! 
Il confiait à ses terribles coups 
Un bois fragile , il chercha le trépas 
Jusqu'au Verseau, père des noirs frimas, 
Bravant Notus, ce maître despotique 
Des flots grondants du golfe Adriatique. 



Sic te, diva potens Cypri, 
Sic fratres Helen», lucida sidéra, 

Yentorumque regat pater, 
Obstrictis aliis^ prœter lapyga, 

Navis, quœ tibi creditum 
Debes Virgiiium : finibas Atticis 

Reddas iocolumem, precor. 
Et senres anims dimidium mes. 

Illi robur et œs triplex 
Cirra pectus erat^ qui fragilem truci 

Commisit pelage ratem 
Primus, nec timuit praecipitem Arricum 

Decertantem Aquilonibus, 
Kec tristes Hyadas, nec râbiem Noli, 



AU VAISSEAU DB VIRGILE. i?^ 

Morti celui qui put voir sans frémir 
Autour de soi les moustres de Protée, 
Scylla béante et sa meute irritée, 
Sous quel aspect le ferais- tu pâlir? 
Dans sa prudence, en vain, le dien do ciel 
Posa des mers le rempart éternel, 
Borna la terre; on voit la nef impie, 
Malgré le ciel, franchir Tonde asservie. 

L^homme orgueilleux, affrontant le destin, 
Porte sur tout une coupable main ; 
De Prométhée un larcin sacrilège 
Nous a prêté le feu ravi des cieux : 
Quel fruit porta son crime audacieux? 
De cent douleurs un essaim nous assiège^ 
Et sur la terre épandant tous les maux, 
11 a bâté la marche d'Atropos. 

Dédale un jour par des routes nouvelles 
Franchit les airs en se créant des ailes ; 
De ses travaux remplissant Tunivers , 
Hercule enfin a forcé les enfers : 



CKio non srbiter Hadri® 
Major , tollere seo pcnere volt fréta. 

Quem moTlis timuit gradom, 
Qui siccis ocnlis monstra natantia^ 

Qui yidit mare turgidam, et 
Infâmes scopulos Acroceraania? 

Nequicquam Deu§ abscidit 
Prudcns Oceaoo disiociabili 

Terras^ si tamen impiœ 
Non tangenda rates transiliunl vada. 

Audax omnia perpeti 
Gens bumana ruti per velitam nefas. 

Audax lapeti genus 
Ignem fraude malâ gentibus intulit. 

Post ignrm xthereA domo 
Subduclum, macies et nova febrium 

Terris incubuit cobors ; 
Senfiotique prius tarda necessiias 

Lelhi corripoit gradum. 
Experlus vacaora DiBdalus aéra 

Pennis non homini dalis. 



130 HORACE. 

Rien ne L^arréte, indomptable mortel» 
De quel forfait te pourrait-on absoudre? 
El la folie, en provoquant le ciel, 
Incessamment va rallumer la foudre! 



Perrupit Acheronta Berculeus labor. 

Nil mortalibas artlaam etA i 
CqBlQm ipsoiD petimus sluliiliâ ; netguê 

Per nostrum patimur scelus 
Iracanda Jovero ponere fulmina* 
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NOTES. 

(1) Virgile, sur le point de terminer «on grand poëme, touIuI aupara- 
vant visiter Athènes et la Grèce qu'il n'avait point encore vues, ayant été 
élevé à UilaneC à Naples. Sa santé était déjà affaiblie, et ce dessein causa 
une vive douleur à Uprace, sqd ami, qui craignait pour lui les fatigues 
de ce voyage En effet Virgile tomba malade en Grèce, et mourut en dé- 
)>arquant en Italie. On peut dire qus cette ode est digne de celui qui 
l'a écrite, comme du grand poëf^ qfii en est ic sujet. 

(2) G'est un mouvement naturel de la poésie lyrique, que cette colère 
du poëte contre les causes premières de ses inquiétudes, et contre celui 
qui le premier enseigna à n'ancbir la mer, malgré tous tes périls; de là, 
le poêle, par un écart pind trique, s*élève contre les inventions humaines 
qui ont forcé la nature. 



A VIRG1I.E 

SUR LA MORT DE QUINTILIUS VARUS. 

(livre I, ODE XXl) 

Argument. Horace cherche à consoler Virgile de la mort de leur 
ami commun. 

De pleurer tous les jours celle léle chérie 
Cesserons-nous jamais, en pourrions-nous rougir? 



Quis desiderio sit pudor aut modus 
Tarn cari capitls? Prœripe liigubreii 



A VIRGILE. i3l 

Ah ! prête-moi plutôt la lyre et Tharmonie, 
Muse, qu*à ta voix Apollon sait unir! 

Ainsi, Varus, tu do^s d*un étemel sommeil! 
Vertu, douce Pudeur, ô sœur de la Justice^ 
Incorruptible Foi, Candeur sans artifice, 
Trouverez-vou8 un cœur, ou meilleur, on pareil? 

Il meurt, il est pour tous une source de larmes, 
Pour toi surtout, Virgile! Immortelle douleur! 
£n implorant les dieux, en vain tu les désarmes; 
Tavaient-ils pour toujours confié ce bonheur? 

Fais entendre aux forêts que ton pouvoir entraîne 
D'Orphée et d'Amphion les merveilleux accords, 
Tes accents ne pourront ranimer Fombre vaine 
Mêlée au troupeau noir qui descend chez les morts. 

Mercure Ta touché de sa verge inflexible ; 
Et de le rendre au jour perdous l'espoir trompeur 
Virgile, gémissons. sort! Destin terrible! 
Rien ne peut le changer, souffrons avec douceur. 



Cantus, Velpomeoe, cui Ifquidam Paler 

Vocem eam citharâ dédit. 
Erg« ûaJDtiliHiD perpétuas sopor 
Ufgeil cuj pm)or, et Juslitûe «oror, 
Incorrupta Fides^ nudaque Veritas, 

Quandô ulium invenient parem? 
MiUtU ille bonis flebiJis occidit; 
I^uUi flebilior qojiiB libi, Virgiii. 
Ta frustra piu», beal non ita credijliiin» 

Poscis QmiotiliuiD Deos. 
Ûuod si TbreïiEJo biandius Orpbeo 
Auditam moderere arboribus fideoi, 
Non vans redeat sanguis imagini, 

Quam virgâ semel borridà, 
Non lenis precii)as fala recludere, 
Nigro compulerit Mercurius gregi 
Durum I Sed levias fit patientiA 

Quidqaid eorrigere est nefas 



SUR LES GUERRES CIVILES. 

(CDS Vn, DES EPODES.) 

Cette ode Fut composée au sujet de la reprise des guerres ciTilen, par 
•nite de la rupture entre Octave C^sar et MarcAnloine, le triumvir, ou 
plutôt lors des troubles , près de Hodèoe, avec le consul Tansa. 

Oîi courez-vous, malheureux citoyens, 
Pourquoi ce glaive et ces armes cruelles? 
Assez longtemps de leurs mains criminelles 
Rome sanglante a vu périr les siens? 

Combattez- vous la jalouse Carthage, 
Et mettez-vous ses épouses en deuil ? 
Le fier Breton réduit à l'esclavage 
Va-t-iU dans Rome» abaisser son orgueil? 

Non, vous percez le sein de la patrie, 
Du Parihe ainsi vous comblez tous les vœux ! 
Les loups n'ont pas celte aveugle furie, 
Et les lions ne luttent point entre eux. 

Quel dieu sur vous poursuit donc sa vengeance ? 
Quelle Euménide a troublé votre cœur? 
Répondez-moi.— C'est un morne silence, 
Et tous leurs traits se couvrent de pâleur. 



Ûu6, qu6 scelesti rnitis? aut cur dexlerts 

Aptanlur enses conditi? 
Paromne campis atque Neplano super 

Fusam est Latini sanguinfs? 
Non ut saperbas invidae Carlbaginis 

Romanus arces ureret^ ' 

Intactus aut Briiannus ut descenderel 

SacrA catcnatus viA ; 
Sed ut, socundàm vola Parthoriim, suA 

Urbs hsec perlret dexterâ . 
Neqne hic iupis mes, nec fuit Iconibus, 

Nunquam nisi in dispar fcris. 
Farorne cxcus, an rapit vis actior? 

An culpa? responsum date. 
Tarent; et ora palloralbusinficit, 

Mentesque pcrculsffî slupent. 



SUR LES GUBRRRS CIVILRS. 433 

Ah! je le vois, Tombre errante d'un frère 
Plane toujours aux murs de Romulus; 
Jadis Je meurtre a marqué tette terre, 
Nous expions tout le sang de Rémus! 



Sie est : acerba fala Romanos agunt, 
Scelnsqoe fraterné necif , 

Ut immerentis floiit io terram Rémi 
Sacer nepotibos cmor. 



NOTE. 

(f) R^mot, frère de Romulus, fondateur de Rome, pour avoir violé 
les ordres de son frère, et franchi les limites que celui-ci avait posées, 
fut tué par Romulus sur les limites mêmes de l'enceiote de b ville nou- 
veiiement (Ricëe. 



A APOLLON. 

(livre l, ODE xxin.) 

Argument. Auguste venait d« cooMcrer «n temple de marbre à 
Apollon. 

Vœux du poète ; ce n'est point la fortune qu'il demande aux dieux , 
mais la sa(;esse, la tranquillité et les charmes de la lyre. 

Dans ce temple aux nouveaux auspices^ 
Poète, et sans vœux superflus. 
De ma coupe oflrant les prémices, 
Que demanderais-je à Phébus? 

Ce n*est pas de la Campanie 
Et Topulence et les moissons, 
Tes troupeaux, brûlante Apulie, 
Errants dans toutes les saisons ; 

Ni l'ivoire ou Tor d'Arabie, 
Ces vignes, ces riches trésors, 
Liris^ que ton onde endormie 
Contemple^ en passani sur tes bords. 

Vous que la forlune couronne 
Recueillez les vins généreux : 
Trafiquant de l'ardente zone, 
Bois dans des vases précieux ; 



Quid dedicatam poscit Apollinem 
Vates? quid orat, de paiera oovum 
Fundens liquorem? Non opimas 
Sardinis segetes feracis , 
Non œstuosœ grata Calabriœ 
Armenta; nonaurum aut ebur Indicum, 
I^on rura, quœ Liris quietA 
Mordet aquâ, tacituriius amnis. 
Premanl Calenam faice, quibus dcdit 
Forluna, viiem : divcs et aureis 
Hercalor exsiccct culullis 
Yina^ Syrâ reparata meree, 
Dis carus ipsis; quippc 1er cl quator 



A APOLLON. 135 

Le ciel te sourit, car Tannée 
Ta vu trois fois, sur tes vaisseaux, 
De TÂtlautide Idrtunée 
Ramener Tambre et les métaux. 

Pour nous, avec ramânde amère 
L*olive remplit nos désirs; 
Douce laitue, herbe légère, 
Yoos stifliséï à pos plaisirs. 

Entends mes vœux, fils de Latone, 
Écarte de raoi la douleur ; 
Pour goûter ce qu'un dieu me donne» 
Garde h mon esprit sa vigueur. 

Passons une aimable Tieillesse 
Libre de soins dans mon séjour, 
Que ma lyre et sa douée ivresse 
Charment encor mon dernier jour. 



Adoo reviseni «qoor Alfanticàm 
Iroponéi Me pascunl olivn, 
Me cicborea, levesque malva. 
Frai paratis, etvaJido mibi, 
Latoë, doiiès^ 61^ prefcor, intégra 
Cum menie ; née lurpeta ieoectaitt 
Degere, nec citharA carentem. 



(FIN DD Livre l•^) 



A POLLION. 

(LIVRB II, ODB I.) 

Horace engage Pollion, général, historien et poêle tragique, célébré par 
Virgile, à continuer son histoire des guerres civiles de la Répulilique, et, 
dans ce but, à suspendre quelque temps ses œuvres scéniques ; il déplora 
à ce sujet le sang versé par les discordes intestines. 

Oui, depuis Métellus dos guerres ÎDlesliues, 
Les complols de dos grands, leurs luUes, leurs ruines, 
Par toi nous sont présents; ton périlleux labeur 
Nous peint Tambition, mère de leur fureur, 
Au milieu du forum, leur sacrilège épée 
D*un sang inexpié rougit encore trempée, 
Et ta main, de l'histoire empruntant le burin. 
Grave les jeux du sort sur TinQexible airain ; 
Mais Teille sur tes pas en ta route douteuse. 
Et le feu couve encor sous la cendre trompeuse. 
Qu'ainsi ta muse tragique 

Suspende un peu ses accents, 

Pollion ! La République 

Réclame tes soins pressants ; 

Bientôt pour charmer nos sens 



Motum ex Melello coDsuIe civicuin, 
Belliquc causas, et viiia, et modes, 
Luduroque Fortunœ, gravesque 
Principum amicitias, et arma 
Nondum expiatis oncta cruoribus, 
Periculosœ plénum opus aleœ, 
Tractas^ et incedis per ignés 
Suppositos cineri doloso. 
Paulum seveiie Musa tragœdise 
Desit thealris : mox, ubi poblicas 
Res ordioaris, grande munus 
Cecropio répètes coibumo. 
Insigne msslis presidium reis. 
Et consnienti, Pollio, curis; 
Cul laurus sternes honores 
Dalmatico peperit triumpho. 



A POLLION. idl 

Reprends le cothurne antique. 

L*accu8é dans sa douleur 

Invoque ton éloquence ; 

Et du sénat la faveur 

Appelle aussi la science 

Du guerrier, dont la valeur 

Sur le rivage lllyirique 

Du triomphe Dalmatique 

Obtint rimmorlel honneur. 
Déjà j'entends frémir la trompette guerrière, 

L*éclat menaçant du clairon ; 
Le cavalier pâlit et retourne en arrière ; 
En vain, pour soutenir le bruit de leur grand nom 

Les chefs sont souillées de poussière, 

Tout tombe ou demande rançon ; 
Mais quand devant César fléchit la terre entière, 
On n*a pas vu fléchir aux traits de son tonnerre 

L'âme indomptable de Caton (1). 
Dieux et déesses, naguère 

De r Afrique protecteurs, 

Vous avez fui celte terre 

Devant nos pères vainqueurs ; ^^ 

Mais sur les fils, pour leurs crimes, ^ 

Voire vengeance éclata. 

Les immolant en victimes 

Aux mânes de Jugurtha (S). 



Jam nonc minaci murmure cornuom 
Perstrtngis auras : Jam lilai strepunl; 
Jam falgor armorum Tagaces 

Terret eqaos, equilumque vuUus. 
Audire msgnos Jam videor duces 
Non irtdecoro pulvere sordidos, 
El cuncta terrarum subacta, 

Prseter airocem aaimum Catonis. 
Juno^ et Deorum quisquis amicior 
Afris^ inultâ cesserai impolens 
Tellure, victorum nepoles 
Rellulit inferias Jugurthae 
Quis non Lalino sanguine pinguior, 



i38 HORACE. 

Quel champ du sang romaio n'a vu couler les flots, 
El témoin d'un combat, ne montre nos toihbeaui? 
Le monde en a tremblé, la Perse et la Syrie 
Ont frémi sous la chute, ô ma triste patrie I 
Quel bord lointain, quel gouffre ignora tes malheurs? 
Les mers sous le carnage ont changé leurs couleurs. 

Mais, ô ma muse légère, 

Reprends tes douces chansons 

Et d'un Simonide austère 

Quitte les lugubres sons ; 

A Dioné consacrée, 

La grotte ouvre ses abords, 

Viens sons sa voûte azurée 

Chercher de joyeux accords. 



Campus sepuloris iropia prœlia 
Testatur, aadilomque VedU 
Hesperiœ sonitum ruinœ? 
Quis gurges, atit qns flamina lagabrîs 
Ignara belli? quod mare Daunitt 
Non décolora V ère cœd 68? 
Qm» caret ora cruore nostro ? 
Sed ne, relictis, Hasa procax^ jôcis, 
Ceœ retractes mufiera nenia : 
Mecum Dionœo sab antro 

Qaœre roodos leviore plectro. 
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NOTES. 

(i) Gaton, républicain inflexible, se donna la mort à Utique, en Afri- 
que, plutôt que de se soumettre à Jules César, t^resque tous les grands 
noms de l'arisiocratie romaine étaient parmi les adversaires de César, 
et à leur tête le grand Pompée, qui avaitété le lieutenant de Sylla. César, 
en même temps qu'il tenait à l'aristocratie par sa naissance, était 
proche parent de Marius, dont il avait relevé les statues, et, à ces 
titres, s'étant déclaré le chef de la démocratie romaine, toujours jalouse 
des patriciens, il conquit ainsi Tautorité suprême sur tous les partis. 

(i) Les dieux de Cartbage avaieni fléchi devant Scipion l'Africain ; Ju- 
{j'urtha, roi numide, avait expié ses perfidies sous Sylla ; mais les guerres 
civiles de Pompée et de César ont depuis fait périr en Afrique une foule 
de Romains, en expiation de leurs triomphes passés. 



A SALLUSTB. 

(litre II, ODB 11.) 

AiGUMiNT. Sallmte était le fiU adopiif de rbntorteB Sailatte, pro- 
consul de Nomidie* et non moins célèbre par ses écrits que par ses ri- 
chesses, et les jardins qnMI fit bfttir à Rome, qui portent encore son non 
celui-ci fut l'ami d'Auguste et de Tibère, et était cbcralier romain. 

La vraie gloire est au désintéressement. 

L*argent n'a point d*éelat, de lustre aux yeux du sage, 
To hais la main avare ardente à Tenfouir (1 ), 
Sallostey il n*a son prit qae dans un noble iisagé, 
Qu'en réglant son désir. 
Proculeius longtemps vivra dans la mémoire, 
Gomme un père il reçut ses frères malheureux {ï) ; 
Son nom sera porté sut l'aile de Thisloire 
Â nos dei>niers neveux. 
Mieux que si tu régnais sur la riche Bétique 
Commandant à ton âme alors tu seras roi; 
Plus maître qu'un vainqueur dont Tune etFaulre Afrique (3 
Reçoit Tunique loi. 
En buvant crois-tu donc chasser Thydropisie? 
Ta soif ne peut s'éteindre, en ce cruel transport; 
Cours aux sources du mal, et fais fuir Tatonie, 
La pâleur et la mon. 

Rallus argento coior est, avaris 
Abdit» terris inimice lamnœ, 
Crispe Sallusti, nisi temperato 

Splendeat usa. 
Yivet extento Proculeius œvo, 
Nolus in fratres animi paterni : 
lllum aget penna meloente soItI 

Fama superstes. 
Latitis règnes avidnin domando 
Spiiilum, quam si Libyam remolis 
Gadibas jungas, et aterque Pœnus 

Serviat uni. 
Crescil indulgens sibi dirus bydrops ; 
Nec silim pellit, nisi causa morbi 
Fugerit venis, et aqiiosus aibo 

Corporc languor. 



140 HORACE. 

Le sage, s^éloignaot des pensers du vulgaire, 
Quand Phraale remonte au rang de ses aïeux (4), 
Dit au peuple que charme un éclat éphémère : 
En est-il plus heureux? 
Celui-là tient le sceptre et monte sur le faite. 
Paré du vrai laurier, riche du seul trésor 
Qui voit sans s*arréter, sans détourner la tète, 
De vastes monceaux d*or. 



Redditum Cyri solio PhraateB, 
Dissidens plebi, namero beatorum 
Eximit virtas ; populumqoe falsis 

Dedocet uti 
Yocibi» ; regaum et diadema tntum 
Deferens uni, propriainque lauram^ 
Quisquis ingentes ocqIo irretorto 
- Spectat acervos. 



NOTES. 

(1) viirii 

Abditn terris inimice lamne. 

Ces termes : « lingot enfoui sous la terre avare, » doivent être pris dans 
le sens de : c l'avare qui thésaurise; » car Suliu»tc ne hait pas l'argent, 
quand il e!»t bien employé. 

(a) Proculeius, chevalier romain, partagea sa fortune avec ses frères, 
dont les biens avaient élé confisqués par les triumvirs. 

(3) L'Afrique et l'Espagne : les Carthaginois avaient fondé en Espagne 
Carthage-la-Neave ou Carthagène. 

(4) Phraate, roi des Parthes du temps d'Augu«te, deux fois rétabli et 
renversé. 



A LICINIUS. 

(LIYRB II, ODE IV.) 

Louanges <le la médiocrité et de I<i modération.— Ucimus Murena, 
illustre patricien, esprit inquiet, ne suivit point les conseils d'Horace, qui 
redoutait la turbulence de Licinius pour son propre bonheur; il enird 
bientôt dans une conspiration avec d'autres ambitieux, et fut coadamné 
à mort. 

Craignez la haute mer, voguant loin du rivage^ 
Noble Licinius; ainsi vous vivrez mieux, 
Sans raser de trop près pour éviter Torage 
Les rochers périlleux. 
médiocrité! le vrai sage qui t*aime 
A Tabri de l'envie, à l'abri des mépris, * 
Fuit le réduit honteux, comme Téclat suprême 
Des somptueux lambris. 
Une orgueilleuse tour avec fracas s'écroule, 
Borée aime à frapper le pin qui touche aux cieux : 
On voit l'éclair briller, et la foudre qui roule, 
Sur les monts sourcilleux. 
Un graud cœur, toujours prêt, dans le malheur espère ; 
Dans le bonheur il craint un funeste retour : 
L*orage qu*a formé le ciel en sa colère 
Se dissipe à son tour. 



Rectias vives, Licini, nequo aitam 
Semper urgendo; neque, dam procellas 
Cautus horrescis, nimium premendo 

Litius iniquum. 
Àureatn quisquis mediocrilatem 
Diligit^ tutus caret obsoleli 
Sordibus tecli, caret iavidendâ 

Sobrius auli. 
Sœpius venlis agitatar iogens 
Pinus, et celsœ graviore casa 
OecJdunt turres : feriunlque summos 

Fulmina montes. 
Sperat infesiis, meluit secandis 
Aiicram sortem bcne prsparaium 
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Le destin le poursuit, bientôt le destin change ; 
De sa lyre Apollon charme les bois secrets, 
Et ne tend pas toujours sur Tare d^or qui le venge 
Ses invincibles traits. 
Dans les assauts du sort garde une âme sereine ; 
Serre ta voile enflée, arrêtant tes désirs. 
Et modère la nef qu*un cours rapide entraîne 
Au souffle des zéphyrs. 



Peclus. Informes hiemcs reducil 

Jupiter, idem 
Submovet. Non, si maie nunc, et olim 
Sic erit : qaondam ciihara tacenlem 
Suscitât Musam, neqoe semper arcum 

Tendit Âpcllo. 
Rébus angustis aoimosus «tque 
Forlis appare : sapienter idem 
Contrabes venlo nimium secundo 

Turgida vela. 



A POSTHUME. 

DE LA BRIÈVETÉ DE LA VIE. 
(litre II, ODE XI.) 

Hélas! nous voyons fuir devant nous les années, 
Cher Posthume » emportant nos courtes destinées ; 
Et la Tenu du Temps n*arréte point les pas, 
Ni la triste Tieillesse, ou la faux du trépas! 

Tendre ami, chaque jour, offre un grand sacrifice, 
Pourrais-tu de PlujU)n désarmer la justice? 
Typhée et Géryon sont tenus dans ses fers (4); 
Il nous faut tous descendre aux fleuves des enfers. 
Ou monarque orgueilleux, commandant k la terre. 
Ou laboureur, héch^nt la glèbe héréditaire. 

Vainement nous luirons les jeux sanglants de Mars ; 
En vainquons évitons la mer et ses hasards. 
Ou les Tcnts périlleux de la trompeuse automne. 
Sur le Gocyte noir, que la fange environne, 
11 faut Toguer un jour, il faut de Danafts (2) 
Voir la race épuisée en labeurs superflus, 
Et Sisyphe suant sous sa roche inhumaine (3). 



Bbeal fugaces, Posthume, Posihumei 
Labuntur anui i n«c pletii moram 
Rugis et ÎDSlanli seueclffi 
Afferel, indomitsquc morti : 
Non, si ireceniS) quotquot eunl dies, 
Amice, places illacrymabileii? 
Plutoua iauris; qui ter dmplum 
Geryonem Tityonque trisli 
Gompescii uudA, scilieet omoilMiSf 
Quicumqne terrœ munere vescimuf; 
finavigandâ, sive reges, 
8ive inopes erimas coloni. 
Frustra cruento Marte carebimus, 
Fractisque rauci fluclibus Hadriœ; 
Frustra per autumnos nocentem 
Corporibus metuemus Auslrum* 
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Il faut quitter la terre et ce riant domaine^ 
Une rpouse qui plaît; de ces arbres chéris^ 
Où les soins assidus avaient mis tant de prix, 
Le noir cyprès suivra seul son maître éphémère, 
Dont la vie a pa«sé comme une ombre légère. 

Un heureux héritier, plus digne de jouir. 
Absorbera ces vins qu'une main trop prudenle 
Conservait sous cent clefs; prompt à s*épanouir, 
11 se livre aux festins, et dans sa soif ardente 
Inondant et la table et les riches parquets, 
Son luxe d'un pontife efface les banquets (4). 



Yisendus ater flumine languido 
Cocylns errans, et Danai genus 
Infâme^ damnatusqoe loDgi 
Sisypbus iGoIides laboris. 
Linquenda tellus, et domus, et placens 
Uxor : neque harum, quas colis, arborum 
Te, prœter invisas cupressos, 
Ulla brevem dominum sequetur. 
Absumel hères Cœcuba dignior 
Servata centum clavibus; et mero 
Tinget pavimentum superbum 
Pontificum potiore cœois. 



NOTES. 

(t) Géants de la Fable. 

(2) Les D inaïdes, condamnées à remplir un tonnenu sans fond, pour 
avoir égorgé leurs maris. 

(3) Brigand fameux, tué par Thésée. 

(4) Ilornce termine celte élégie lugubre par une pl.tisantcrie sur les 
collèges des pontifes ; il égaie ainsi son sujet par un trait malin dont la 
léfjcreté trouvera grâce devant les esprits tes plus sévères, rappelant le 
ton badiu du Lutrin de Doileau. 



A DELLIUS. 

(litre h, ode III,) 

AiGDMBicT. Dellius, t^nateur, avait éië lieutenant d'Antoine dans l'ex 
pëdition malheureuse de celui-ci contre les Partîtes, où il avait manqne 
de périr; depuis, Dellius s'était rangé du parii de César Octave : sa vie 
avait été traversée de beaucoup de vicissitudes.— Horace l'engage à jouir 
du bonheur présent, que la mort doit bientôt finir, après tant de dangers 
eoums. 

Garde, cher Dellius, toujours ane âme égale, 

Que le malheur ne peut fléchir, 
Modeste, au sein des biens que la fortune étale; 

Dellius, il faudra mourir, 
Soit que ta vie ait fui sombre et dans la tristesse, 

Ou, sans souci de Tavenir, 
Que parmi les loisirs, les vins et Tallégresse, 

Ton sort ait été de jouir. 
De ce blanc peuplier vois Tombre hospitalière 

S'unir à ces épais sapins ; 
Dans son lit tortueux courir cette rivière 

Quittant à regret tes jardins ; 
Là, poite des parfums, des fleurs à peine écloses, 

El le Falerne ouvrant les cœurs, 
L*âge te le permet ; couronne-toi de roses 



iCquam mémento rébus in ardais 
Servare menlem, non secns in bonis 
Ab insolent! temprratam 
Lfilitiâ, moriture Delli, 
Sea mœslus omni icmpore vixcrls, 
Seu te in remoto gramine per dics 
Festos reclinatum bearis 
Inleriore nota FalcrnI, 
Qua pinus iiigcns albaquc populus 
(Jmbram hospilalem consociarc amant 
Ramis, et obliquo laboral 
Lympha fiiga\ irepidare rivo. 
Iluc vina, et unguenla, et nimium brèves 
Flores amœnse ferre jubé rosœ, 
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Tanl que le souffrent les trois Sœurs. 
De ce brillant palais^ ce séjour de la joie. 

De ces bois j) faudra sortir^ 
Délaisser ces trésors ; d*un autre ils sont la proie. 

Ta mort va bientôt Tenrichir. 
Descendu d'inachus, noble auteur de ta race> 

Ou pauvre, et vivant sous les cieux, 
Tu ne peux du Ténare obtenir quelque grâce ; 

On t*«ttend chez les sombres dieux. 
DansTurne, tôt ou tard, notre sort se déclare ; 

Tous au but toucheront un jour, 
Et pour un long exil, et sur la barque avare, 

Chacun doit voguer à son tour. 



^ 



Dum rei, et setas, et Soromra 
Fila trium patianlur alri. 
Cèdes coemptis saliibus et domo, 
Tillaque flavus quam Tiberis lavit 
Cèdes : et exslrucUs in altum 
Divitiii potielur hetes. 
Divesne^ prisco natus ab Iqaebo, 
Nil interest, an pauper et infimâ 
De génie, sub dio moreris, 
Yiclima nil miseranlis Orcf. 
Omnes eodem cogimur : omnium 
Versatur urna, serins ociui 
Sors exitura, et nos in œierqurn 
Exiliam imposilura cymbs. 



A GROSPHUS. 

(LIYIE 11, ODB XIII.) 

AftGQif iirr. Grosphas, ami d'Horace, était petit-fils du riche Qroiphus, 
Sicilien persécuté par Verres, et derenu citoyen romain.— La simplicité 
du désir hM\ 1« bonlMur. 

Le repos ! le repos ! e*est le cri de détresse 
Du marchand que Forage a surpris sur les ÛoU, 
Quand le flambeau des nuits sous le ciel de la Grèce 

Se eaehe aux matelots. 
Le repos! c*est le cri du guerrier de la Tkrace, 
Du Parthe qui se plaît dans son arc et ses traits, 
Cest le bien que la pourpre où la perle s*enchàsse 

Ne doiBiera jamais. 
Grospbus! les trésors, les faisceaux consulaires 
N'écartent point le trouble et l'alarme des cœurs, 
Hôtes qui des palais franchissent les barrières 

Aveo les soins rongeurs. 
Heureux qui vit chez soi content de sa fortune 
Et buvant dans la coupe oU buvaient ses aïeux. 
Là, le sommeil n'admet ni la crainte importune, 

Ni les sordides yœux* 



Olium divot r^gat in palentl 
' Prenstts iStgeo, fimul atra nobes 
Condidii laBam, neque oerta fulgent 

Sidéra naolis : 
Olivm bell^ fiirioM Thraee^ 
Oiiom Medi pbiretrà decorl, 
Grosplia, non geramis, neqae purpura vé- 
nale, nec auro* 
Non tniiii gâtas, «eque censularif 
SumiBftvet lieior miserog lomullut 
Mentis, et eiirat iaqueata eireum 

Tecta volanlei. 
Yivilpr parvo bene, cui paiernam 
Splandet in mensa tenui salinum : 
Ncc lèves somnos timor aot eupido 
Sordidus aufert. 



C 
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Pourquoi ces longs projets dans une courte vie? 
Sous un autre soleil pourquoi porter ses pas? 
Cet esprit inquiet qui veut fuir sa patrie 

Ne s'évitera pas : 
Le chagrin dans sa nef, avec lui comme une ombre 
Monte, et dans IVscadron il suit les cavaliers ; 
Il court, pareil aux vents, comme un nuage sombre, 

Devançant les coursiers. 
Jouissons du présent, tranquillité suprême; 
Gardons-nous de veiller si loin sur Tavenir : 
Le rire après les pleurs; ah ! le bonheur lui-même 

Peut-il tout réunir ? 
La mort avant le temps ravit le grand Achille, 
Le vieux Tithon s'éteint sous le fardeau des ans. 
Le sort pour toi sévère, et pour moi plus facile, 

M'offrira d'heureux temps. 
Vois mugir dans tes prés tes troupeaux de Sicile^ 
Les coursiers de tes chars tressaillir à ta voix, 
Brille sous des tissus chargés d'un or ductile 

Teints de pourpre deux fois ; 



Quid brevi fortes Jaeulamar svo 
Multa? Quid terras alio calentea 
Sole mutamaa? Patriœ quis exal 

Se qaoque fugit? 
Scandil «ratas vitiesa naves 
Cora; nec turmas eqoiium relinquit^ 
Ocior cervis, ei agente nimbos 

Ocior Euro. 
Loetus in priesens animus, qaod ultra ps(, 
Oderit curare; et amara isto 
Temperel risu. Nihil est ab omnf 

Parle beatum. 
Abstulit clarum cita mors Achillem ; 
Longa Tilhonum minuit senectus; 
Et mihi Torsan^ libi quod negarit, 

Porrigethora. 
Te grèges centum Siculœque circum 
Mugiunt vaccœ; tibi loilii hinniium 
Apla quadrigis equa ; te bis Afro 

Murice tlDcts 
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Pour nous, d^bumbles vergers, le souffle tulélaire 
De la Muse des Grecs, quelques traits de ses feux> 
Sont, avec le dédain des pensers du vulgaire, 
Les vrais présents des dieux. 



Vestiunt lanc : mihi parva rura et 
Spiriium Graiœ tenuem Carnsn» 
Parca non mendax dédit, et nnalignum 
Spernere vulgus. 



A SON ÉCHANSON. 

(ode XIX II.) 

AieuMiNT. --Horace recommande une simplicité élégante dant le» 
apprêts de son repas. 

Je n*aime point les apprêts fastueux 
Ni tout cet art à tresser la couronne ; 
Ne cherche point, échanson, dans quels lieux 
La rose enoor peut fleurir en automne. 
N^ajoute rien dans ton ardeur insigne 
Au simple myrte; il sied bien à ton front 
Quand tu me sers, et je puis sans affront 
M*en couronner^ quand je bois sous ma vigne. 



Persicos odi, puer, apparatus : 
Di&piicent nex» phillyrA coronx : 
Mille sectari rosa quo locorum 

9era morelur. 
Simplid myrte nibil allabores 
Sedulits euro, neqne le minislruro 
Dedecel myrlus, neque me, sub arciâ 

Vite bibeoiem. 



FIN DU LIVRE 11. 
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A AUGUSTE 

CONTRE LE PROJET DE TRANSPORTER EN ORIENT 
LE SIEGE DE L'EMPIRE. 

(livre Illf ODE m.) 

Abgument. Les sages et les héros méprisent les menaces et les dan- 
gers, ils n'obéissent qu'à la voix de la raison et de la venu.— Alcide et 
Romulus ont été reçus au ciel, Auguste est déjà admis auprès d'eux. — 
Le poëte indique à 'Ati^u<$te, t>:ir la voix dé JUiibti dàtài le côHkëil des 
dieux, que, malgré les menaces et tes avis différents, la politique s'op- 
pose à ce que le siège de l'empire soit transporté sur les bords de l'Hel 
iespont, et qu'une secoode Troie y soit établie i ee projet était dès lors 
attribué à Auguste, qui venait de séjourner longtemps en Asie. 

Le sage, toujours ferme et juste en ses desseins, 
Résiste AUX vains iranspoMs d*iyeugles citoyens ; 
De la sédition les ordres tyranniques 
Ou le front menaçant de maîtres despotiques 
Ne pourront Tébranler ; TÂquilon en fureur* 
L*aspect des flots grondanis ne troublent point son cœur , 
Ni le grand Jupiter^ lui présentant la foudre. 
Déjà le bras levé pour le réduire en poudré i 
Si ce globe est détruit^ si le ciel en éclats 
S'écroulait sur sa tête, il ne tremblerait pas^ 

C*est par là qu'autrefois on vit d'un vol rapide 
Pollux monter aux cieux avec le grand Alcide; 
De sa lèvre empourprée, Auguste radieux, 
Boit déjà le nectar, tranquille au milieu d'eux. 



Juslum et (enacem proposltf virbtn 
Non civium àrdor prava Jùbemlatii, 
Non Tultas Instahtis tyranhi 

Mekite qaalltsollda, neqae Àttslei-, 
Dux inquieli lurbidus âàdH^, 
Mec fulminantis magna Jovis manus : 
Si fractus illabalnr orbis, 
Impavidum ferlent ruinae. 
Hâc arle Pollux, et va^us Hercules 
Innixus, arecs atligit igneas : 
Quos iriler Auguslus recumbens 
Purpureo bibil ore nectar. 
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Snr des tigres soumis élevé vers la gloire^ 
Bacchus dlionneurs pareils couronne sa victoire ; 
Et par là Romulus, quittant cet univers. 
Sur le cbar du dieu Mars a fui loin des enfeirs. 

En sa faveur Juuon adoucit sa colère, 
Et tint dev&iit lés dieux ce discours moins sévère : 
« Troie, 6 fatale Troie! un juge sans honneur (4), 
Une femme étrangère ont causé ton malheuf (t). 
Par Minerve et par moi ta péHe fut jurée, 
Quand ton perfide chef rompant la foi sacrée, 
D'un légitime prix frustra les dieux jaloux, 
Et livra tout son peuple en pft)ie à mon courroux (3). 
« Auprès de betié Hélèhe à ton atnour si chère 
Tu ne brilleras plus, ravisseur adultère. 
Priam, Hector lui^^mème et ses guerriers vaincus 
Ont Ali devant mes Grecâ^ et né résistent plus : 
Leurs palais, maintenus par noà longues querelles, 
A la fin sont tombéiS, et ma haine avec elles. 
Ici je mets un terme à mes inimitiés ; 
Que ce fils des Troyens longtemps humiliés^ 
Qu'enfanta leur prétresse un jour au bord du Tibre (4), 



Hac le merentetii, Bdcche pater, lu» 
Yexere tigres, iniîocilf Jugum 
Gollo trahsntes ; hac Quirinus 
Marlis equfs Acherônia fugll ; 
Gralum elocuta bonsiliantibus 
Janone Divis : Illott, llfôn 
FataliB, fhcesiust|ue judex, 
Et mdller peiegritià Veitit 
In pulvereitt, et quo deslituit Deoi 
Mercede paclà Laomedott, mihi 
CaslKqoe dabinatam HInervflB 
Cum populo et duce fraudulento. 
Jam nec LacsËiiie splendet adultéras 
Famosas hospes, neè f'rlaini doitius 
Ferjora pugnaces Achivos 
Hectoreis opibus refringil : 
Noslrisque dactum sediiionibus 
Beiium resedit. Prolinus el graves 
iras, et invisum nepotem, 
TroTca quein pepeirit sacerdos, 
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Soit adopté de Mars, soit chef d*uo peuple libre ; 
Je consens à sa gloire ; à ce héros heureux 
J*accorderai FOlympe et la table des dieux. 

« Mais il faut que toujours une mer en furie 
Sépare dMlion la nouvelle pairie, 
Pose entre Rome et Troie un rempart de ses flots ; 
Ailleurs ses fils bannis régneront sans égaux (5). 
Qu*à jamais de Paris la tombe violée 
Soit Tasile des loups et des troupeaux foulée ; 
Du haut du Capilole abaissant tous les rois, 
Rome partout triomphe, étend partout ses lois. 

« Aux plus lointains pays porte ton nom terrible, 
Rome, jusqu'aux lieux, oii d'une onde paisible 
Sur rÉgypte le Nil épand tous ses trésors, 
Aux détroits dont Alcide a séparé les bords (6). 
Plus grande, en méprisant toujours un or vulgaire, 
Dédaignant un métal mieux caché sous la terre. 
Que si tu le ravis, si tes coupables mains 
Offrent cet aliment au luxe des humains (7). 
Dans Tunivers entier est-il quelques limites 



Marti redonabo. Illum ego lucidas 
Joire sedes, ducere nectaris 
Succos, et adscribi quieiis 
Ordinibus patiar Deorum. 
Dura longos ioler ssviat Ilion, 
Romamquo ponlus; quAIibel exules 
In parle regnanto beati : 
Dum Priami Paridisque buslo 
Insuilel armenlum, et catulos Tern 
Celenl inullc; slel Capilolium 
Fulgens, triumpbalisque possit 
Roroa ferox dare jura Médis. 
Horrenda laie nomen in uliimas 
Exlendal oras; qua médius Uquor 
Secernit Europen ab Arro, 

Qua tumidus rigal arva Nilus : 
Aurum irrepertum, el sic mclius silum 
Cum lerra celai, spernere forltor, 
Quam cogère humanos in osus, 
Omne sacrum rapienle dextra* 
Quicuroque mundo terminus obslitit. 
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Qui puissent t^enfermer en des bornes présentes! 
Atteins près du Cancer les plus brûlants climats, 
Vois des pôles glacés la nuit et les frimas! 

« Mais aux puissants Romains, j'impose cette règle : 
Qu'ils n*osent, se fiant aux forces de leur aigle, 
Prendre un soin trop pieux : jamais les fils de Mars (8) 
Ne doivent dllion relever les remparts, 
llion ! renaissant sous des astres funestes, 
Tu verrais s*abîmer tes misérables restes ; 
Et moi, reine des dieux, excitant leurs fureurs. 
Je conduirais sur toi mes bataillons vengeurs : 
Phébus dût-il trois fois sur tant de funérailles 
Rebâtir en airain tes tours et tes murailles, 
Trois fois mes Grecs vainqueurs le porteraient la mort; 
Mères, enfants captifs, pleureraient sur ton sort. ». 

« Ces accents ne vont pas à ta joyeuse lyre. 
Muse, ces grands sujets, oses-tu les redire? 
De Tentretien des dieux essayant les récits, 
Cesse de l'amoindrir par des sons affaiblis. 



Hune langet armis, visere geslicns 
QuA parle debacchentur igncs, 
Quà nebulœ pluviique rores* 
Sed bellicosis fatd Quirilibus 
Hac lege dico, ne^ oimium pii, 
Rebasque fidentes, avitœ 
Tecla velint reparare Trojœ. 
Trojs renascens aille lug.ibri 
Forluna tristi clade ileraLilur, 
Ducente viclrires catervas 
Conjuge me Jovis et sorore. 
Ter si resurgal murus aheneus 
Auclore Phœbo/ler pereal meis 
Excisus Argivis, ler.uxor 

Capta virum puerosque ploret. 
Non hœc jocosœ conveniunl lyrn. 
Quo, Musa, tendis? Desine pervicax 
Referre sermones Deorum, et 
Magna modis tenuare parvis. 

p o— <>— o 

9. 
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N0TE8. 

(1) Le jugement de PâriSi 
(t) Hélène, reine de Sparte. 

(3) Laomédon, roi des Troyens, avait invité Nepturtè et Apollon à con- 
courir à la fondation de Troie, et leur avait promis des sacrifices et des 
hommages qu'il refusa ensuite, 

(4) Romulus, fils de Rhéa Bylvia, prêtresse ^e Mars. 

(5) Les exilés de Troie, après la prise de cette ville par les Gîtes, se 
transportèrent en Italie, conduits par leur chef Ënée, de la fiamille de 
Priam, et fondèrent Aliie-la-Longue, et ensuite Rome, par les mains de 
Romulus./ 

(6) Le détroit de Cadix, ou de Gibraltar, qui sépare l'Europe de l'Afri- 
que, ou les colonnes d'Hercule. La fable prétend qu'Hercule sépara les 
deux moolagncs de Galpe et d'Âbila pour ouvrir passage à la mel-, et y 
éleva deux colonnes en témoignage de ses travaux* 

(7) Horace fait allusion aux grandes vertus des Romains sous la Ré« 
publique et dans ses premiers temps, lorsqu'ils étaient patiVrcs. 

(8) Les Romains protégèrent toujours les peuples de la Troadc, qu'ils 
considéraient comme parents, et stipulaient toujours «n leur faveur. 



A CALLIOPE. 

(LIVRE 111, ODE lY.) 

L'enfance d'Horace prot^ëe des dieux. Eloge d'Auguste, qui étouffa 
leSi-guerres civiles eômme Jupiter défit les Titans. 

Reine^ descends du ciel ; que tes nobles accenlS| 

Divine Calliope, enivrent tous mes sens! 
Fais retentir la voix puissante 
Saisis la trompette (éclatante ; 
Ou sur la lyre de PhèbUs 

Module des accords et des sons inconnus. 
Ne rentetidëz-vous pas ? Est-ce une aimable efreur 

Qui flatte moti oreille et pénètre mon cœur? 
Je crois erter dans ces retraites, 
Sous l'ombre des grottes secrètes 
Où les fontaines, les zéphyrs 

Prélent aui bois sadrés leurs bruits et leurs soupirs. 
Un jour sur le Vultur aux coteaux fabuleux, 

Près des bords d'Âpulie, et fatigué de jeux, 
Je dormais au fond des bocages : 
Deux pigeons tenant des feuillages 
Dans Tair suspendus à leurs pieds. 

Les posaient sur mon front, qu'ils couvraient de lauriers. 



Descende cœlo, et dic^ ège, tibîA 
Reglna, longum, Calliope, melos^ 
Sea voce nunc mavis acuta, 
Sen fidibuB, citharaque Phœbi. 
Auditis? An me ladU amabilis 
Insania? Audire el videor pfos 
Errare per lucos^ amœns 

Quos et aquœ subeunt et aur». 
Me fabuloBie, YuIlBre in Appulo, 
Aliricis eitra limen Apulis, 
Ludo fatigatumque soiVnio 

Fronde novA puernm palombes 
Texére : mirum quod Toret omnibus, 
Quicumque cetsflB nidum Acheroiitiœ, 
Sailusqac fiantinos, etarvum 
Pingue tenent hamilis Ferenlt ; 
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prodige étonnant, présage d*avenir 

Nos bois en ont encor gardé le souvenir ; 
Le pic verdoyant d*Âcérente^ 
Les riches valions de Férente, 
Bantium aux inonts escarpés, 

De plaisir et d^effroi furent longtemps frappés. 
Ils m*ont vu respecté des serpents et des ours, 

Mon tranquille sommeil me servait de secours : 
De Phébus portant la couronne 
Qu'un myrte flexible environne, 
Sous cet abri mystérieux. 

Enfant, j*étais déjà le favori des dieux. 
A votre nourrisson ouvrant tous les climats. 

Muses, d'un fils chéri vous conduisez les pas. 
Tantôt sur le mont de Sabine 
Ou sur la roche Prénestine, 
Vers Tivoli, ses frais ruisseaux, 

À Baïa, vers la source aux bienfaisantes eaux. 
Dans vos antres admis, mêlé parmi vos chœurs, 

A Philippes sauvé dans vos bras protecteurs. 
L'arbre maudit, chute fatale, 
Palinure à l'onde infernale, 
Gharybde et des noclicrs sans foi. 

Ne pouvaient m'accabler, vous étiez avec moi ! 



ut tulo ab airis corpore viperis 
Dormirem etursis; ul prenierer sacré 
Laaroque collaiâque myrto. 
Non sinv Dis anîraosus infans. 
Vesler, Camœns^ vester in arduos 
Tollor Sabinos ; seu mihi frigidum 
Praeneste, seu Tjbur supinum, 
Seu iiquids placuére Baiff». 
Yestris amicum fonlibus et choiis 
Non me Phiiippis versa acies rétro, 
Devola non extinxil arbor, 
Nec siculâ Paiinurus undA. 
titcunque mecum vos erilis, libens 
iDsanientem navila Boiphorum 
Tenlabo^ et arenies arenas 
LiUoris Assyrii vialor : 
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Aussi je puis braver le Bosphore en courroux, 
Les sables de Libye et le Brelon jaloui, 

L*arc des Gelons et le Vandale 

Qui boit le sang de sa cavale^ 

L*Araxe et son rapide cours, 
Que puis-je redouter? vous veillez sur mes jours. 

Muses, lorsque César, après tant de travaux 
Rappelle ses soldats, vient chercher le repos, 

Vous le charmez sur TAonie ; 

Vos conseils, leur douceur chérie 

De son cœur vous ouvrent Taccès, 
Et vous applaudissez à ses heureux bienfaits. 

Des guerres, des complots il dompta la fureur : 
Tel jadis sous les traits de son foudre vengeur. 

Dispersant leur impur mélange. 

Des Tiuns rompait la phalange 

Celui qui règne dans les airs 
Et qui, maître des vents, d*un mot calme les mers; 

Celui qui fait rouler les globes dans les cieux. 
Qui commande à la terre et qui commande aux dieux, 

Qui ré^t les royaumes sombres; 

Son pouvoir s^étend sur les ombres ; 

Les mortds, jouets du trépas. 
Par ses égales lois sont conduits ici-bas. 



yisani Britannos hospitibus feroa, 
Et lœtam equino sanguine Concanum; 
Visam pharelralos Gelonos, 

Et Scylhicam inviolatos amnem. 
Vos Cssarem altum, militiâ sionul 
Fesias cohortes abdidil oppidis, 
Finire qunreDlem labores 
Pierio recreatis aniro. 
Vos lenc coosiliam et datis, et date 
GaodetiSj alm». Scimus ut impios 
Tilanas immanemque turmam 
Fulmine sustulerit caduco^ 
Qui terram inertem, qui nnare tempérât 
Venlosum^ et umbras, regnaque Irîitit, 
Divo«que, morlalcsque turbas, 
Imperio régit unut sqiio. 
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Oui, par cent mille miins, de ses forces trop fier, 

Ce bataillon hideux menaçait Jupiter; 

De ces frères l'ayeugle audace^ 
Des rochers arradiant la masse, 
A Pélion Joignait TOssa, 

Au mont Olympien lear effort l'exhaussa. 
Mais que pott?ait Typhée et Thorrible Mimas^ 

Que pouvait Porphyrée et son tirop faible bras f 
On voyait Rhétus dans sa rage, 
A la guerre ajouter Touirage ; 
Eucelade, plus furieux, 

Lançait pour javelots des cliénes sourcilleux. 
Tous leurs coups rencontraient Tégide de Pâlks^ 

A ses pieds tous les traits tombaient avec fracas ; 
Et Tauguste Junon près d^ellej 
Vulcain et sa flamme immortelle 
Contre eux s'unissaient à la fois 

Près du dieu qui jamais n*épuise son carquois; 
Le dieu d'Aganippé qui, jeune et radieux, 

Aux sources d*Hélicon baigue ses blonds chevettx. 
Qui préside aux bots de Lycte, 
A Delpbe, aux eaux de Gastalie, 
Ce dieu qu'on adore à Claros, 

Le puissant Apollon, le mattre de Délos! 



Magnum illa terrorem intnierat Jovf 
Fidens juventus horrida brachiis, 
Fratresqoe lendenles opaco 
PeHon imposuisse Olympo, 
Sed quid TyphOBus, et validas Himas, 
Aat qaid minacf Porphyrion statu, 
Quid RhœluB, evulsfsque trnncis 
Enceladufl jaculator andax, 
Contra Bonantem Palladis legida 
Possentruenies? Hfnc avidus stetit 
Yuleanus'; hine matrona Juno, et 
Nunquam bumeris positalnts arcum, 
Qui rore paro Caslaliœ lavit 
Crises solutos, qui Lyeln tenet 
Dumeta, natalemque sylvam, 
Delius et Patarens Apolb. 
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La force et le pouvoir, sans sagesse el sans lois. 

Entraînés dans leur cours, s*écroulent par leur poids ; 
Modérés et ttiàUrés d*eax-hnémes, 
Ils montent aux honneurs suprêmes, 
Les dieux accroissent leur grandeur; 

Mais une force impie au ciel est en horreur. 
Briarée aux cent bi*as, Timpudique Orion, 

Nous offrent leur exemple et leur triste feiioak( 
Celui-ci dont la main profan» 
A tenté d*ouirager Diane 
Tombe expirant sous l'ara Yengewr» 

La flèche de la Vierge éteignit son ardeur. 
Tu reçus dans tou sein ces superbes géants^ 

terre, tu pleuras tes monstrueux enfants : 
Jupiter au sombre Tartare 
Les précipite» et le Ténare 
Jamais ne doit les rendre au jour ; 

Ils ne franchiront plus Teffroyable s^our. 
Le Titan sous FEtnà se débat Yainement, 

Titje au noir vautour sert eneor d*aliment ; 
Et le ravisseur téméraire^ 
Ce Pirithoûs adultère 
Que punit le roi des enfers, 

Subit toujours sa peine, et gémit dans les fers. 



Yis eoMflt eipera maie mit sua *• 
Vim temperaiam Dt quoque provelitiàt 
In majus : idem odere vires 
Omna nefas anfikio mdvdntèa. 
TeBtis meamm eentiôiattas Gyas 
Senlentiarom notUfi» el f ntegrtt 
Tentator Orion Dlan», 
Tirglseâ donltus sagittA. 
Injecta monstris Terra dolet safs^ 
Msretque partas folmine Inridoïki 
Hissos ad Orcam : née jiieredit 
Impositam celer fgnis ^nataii : 
Incontinentis née Tityl Jecar 
Relinquit aies : nequilis additos 
Costos : amatorem trecentœ 
PiritheOffl eohibent catea». 
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A GALATÉE. 

(livre III, ODE XXI.) 

Cette ode «st adressée à une dame romaine qui voulait ▼oyager.- 
stoire de l'eDlèvement d'Europe. 

Que le cri de Torfraie accompagne Timpie, 
De la lice en travail que les longs aboiements 
Le suivent ; qu*un renard, qu'une louve Tépie 

Avec lies yeux ardents ; 
Qu^un serpent sur sa route, effrayant Téquipage, 
S*élance comme un dard ; pour moi par mille vœux 
De ceux qui me sont chers secondant le voyage 

En augure pieux, 
Des bords de TOrient j*appelle sur leur trace 
Le cygne au vol heureux, bien avant qu'aux étangs 
Progné de Touragan ne porte la menace 

Courrière des autans. 
Sur vous, en tous climats que la Fortune veille, 
Galatée, et de nous gardez le souvenir; 
Que le pivert s'éloigne, et Terrante corneille 

Au sinistre avenir. 



Impies parrs recinenlis omen 
Ducat^ et prsgnans canis^ aut ab agro 
Rava decurrens lupa Lanuvino, 

Fœtaque vulpes. 
Rumpat et serpeas iter institotum. 
Si per obliquum similis sagiltœ 
Terruit mannos. Ego cui timebo, 

Providus auspex, 
Anteqaam stantes répétât paludes 
Imbrium divina avis imminentum, 
Oscinem corvum prece suscilabo 

Solis ab ortu. 
Sis licet feliz obiconque mavis, 
Et memor nostrî, Galatea, vivas : 
Teque nec lœvus velet ire picus, 

Nec vaga cornix. 
Scd vides quando trepidct lumulio 
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Mais Yoyei, iur les flots déjà se précipite 
Le terrible Orion ; j*ai «enii la fureur 
Du golfe d'Adria, qu*un léger souffle irrite 

El le zéphyr trompeur. 
Cest sur nos ennemis, leurs enfants^ que Torage* 
Que le Chevreau naissant doit porter son courroux, 
Quand rEdripe mugit, quand le tremblant rivage 

A frémi sous ses coups. 
Ainsi la jeune Europe à ce taureau perfide, 
DoDtréclat la charmait, se ûe avec plaisir; 
Les monstres de la mer bondissant sous son guide 

Bientôt Tout fait pâlir. 
Cefle qui dans les prés avec un soin fidèle* 
Préparait leur couronne aux nymphes des coteaux, 
A la lueur des nuits ne vit plus autour d'elle 

Que le ciel et les flots. 
« mon père, 6 pudeur ! ainsi, sVcria-i-elle, 
Sitôt que de la Crète elle eut touché le port, 
J^ai donc souillé ton nom, 6 fille criminelle. 

Jouet d*un noir transport. 



Pronus Orion. Ego, quid >il aier 
Badris novi sinns, et quid albus 

Peceet lapyx. 
Hostinm uiores poétique cscos 
Senlianl roolus orienlis Hœdi, et 
iEquoris nigri fremilum, el iremenles 

Terbere ripas. 
Sic et Europe niveum doloso 
Credidii taiiro latus, et scatenlem 
Bellois ponluni, mediasqoe fraudes 

Palluil audas. 
Nuper in pralis studiosa florum, el 
Débite Nymphis opifex coron», 
Kocie soblnslri, nihil asira prsler 

Yidiiel undas. 
Ou» simul cenlum teligit polenlcm 
Oppidig Creten : l'ater, 6 relictunn 
Filis nunien, pielasque, dixil, 

Vicia furorel 
Unde quô veni ? Levis una mors exi 
Virginum culps Vigilaosne ploro 



r 



« Oii suis-je, et qu*ai>je fait ! Je subirai ma peine 
El la vierge coupable a mérité la mort. 
Suis-je innocente encor, dans une image YAine 

Dois-je donc ?oir mon sort? 
« Est-ee un songe échappé de la porte d*i voire? 
Ai-je pu de la mer affronter les horreurs? 
Âh ! je devais plutôt^ nymphes, mettre ma gloire 

A vous tresser tles fleurs. 
€ Si quelqu'un me livrait ce ravisseur indignoi 
Je veux le déchirer ! dans mes justes aécès^ 
Je briserais ton front, ô irattre, monstre insigne^ 

Qu'hier je chérissais 1 
« J*ai donc fcti ma patrie, 6 comble d'impudeneel 
Et je vis! grand dieu^ qu*aux autels nous prient, 
Qui m'entends, porte-moi^ sans voile et tans défense. 

Au milieu des lions. 
« Avant que la maigreur n'ait altéré leur proie 
Ou terni mon visage et flétri mes appas, 
Aux tigres je voudrais me livrer avec joie, 

Et servir de repas. 
« Ah ! malheureuse, absent, tu vois toujours ton père, 
Meurs donc ; sur cet ormeau, va, puisque tu le peux. 



Turpe commissum ? an vitiis carentem 

Ludit imago, 
Yana, qu» porià fugiens eburnâ 
Somnium ducit? Mcliusne fluclas 
Ire per longos fuit, aa recesles 

Carpere flores ? 
Si qais infamem mihi nunc Juveacum 
Dcdal iralœ; lacerare ferro, et 
Frangere enitar modo raultum amaU 

Comua tauri. 
Impudens liqui patrios Pénates t 
Iropudens Orcum moror! Deoram 
Si quis bœe aadis, minam inter errenu 

Muda leonesl 
Anlequam lurpis macies décentes 
Occiipet malas, teneraeque succus 
Uefluent prsdœ, speciosa quœro 

Paicere tigres 
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Cherchant dans ta ceinture un recoun salutaire 

Te suspendre à ses nœuds, 
c Choisis ce noir écueil, s'il te platt davantage. 
Tu vois sa pointe aiguë, en son gouffre fatal 
Que la mer te reçoive ! ou vis dans Tesclavage^ 

Fille du sang rojal I 
« Va tourner les fuseaux d*une altière maîtresse ! » 
Soudain Vénus paraît ; TAmour, le front serein, 
S*appuyait sur son arc et raillait sa détresse 

Avec un ris malin. 
Vénus quelques moments jotiit de sa surprise : 
« Plus de colère, Europe, adoucis la douleur, 
Dit-elle ; à tes genoux, et la tête soumii-e. 

Tu tiendras ce trompeur. 
« G*est le gratad Jupiter, le maître dti tonnerre, 
Ton atnant, ton épout ; il aura son pardon : 
Sois fiëre dé ton sort! une pari de la terre 

Doit recevoir ton nom. » 



Yilis Barope, pater urget abtens ; 
Quifl Riori cessas? Pôles hâe ab «mil 
Pendulum, xonâ bene le seculâ 

Lcdere collum. 
Sive te rnpes et àcuta letho 
Saxa délectant, age^ le procell» 
Crede velori : nlsi herfle mariB 

Carpere pensotn ; 
Regios sahguis, dotninseque tradi 
Barbarœ pellex. Aderat querenli 
Pek-fidntn ridetas Yehus^ et remisse 

Pllfus arctt 
Uox, ubi lasit salis : Abstitiélo^ 
Dixit, irarum calfdœ(|ue rfxœ, 
Quum Ubi invisas laceranda r'éddel 

Cornua laurus. 
Uxor invicli Jovis esse nescist 
nitte singullus ; bene ferre ma^nam 
Uisce foriunam : I11.1 seclus orbis 

fVomina duccU 



A MÉCÈNE. 

(UVRE III, ODE XXill.) 
Invitation à diner.^Sur l'inconstaDce de la Fortune. 

noble fils des rois de TÉlrurie, 
Un tonneau vierge et rempli de vin vieux 
Chez moi t*allend ! les parfums d* Assyrie, 
La rose en fleur, orneronl tes cheveux. 
Plus de retard ! assez ta vue errante 
A d*Esula pu contempler la pente, 
Le frais Tibur, et le rocher fameux 
De Télegon, coupable ou malheureux. 

Quitte, il est temps, le luxe et Tabondance 
El leurs dégoûts; et cette tour immense. 
Qui touche aux cieux ; fuis Rome et son fracas. 
Et sa fumée et ses brillants éclats. 
Souvent un grand se plaît à cet échange; 
De simples mets, la table qui se range 
Sans dais ni pourpre, et sous d*humbles réduits, 
Ont éclairci son front chargé d'eonuis. 



V 



Tyrrhena regum progenies, libi. 
Non anle verso lene merum cado, 

Cam flore, Maecenas, rosarum, et 
Pressa tais balanus capillis 
Jamdudum apud me est. Eripe te mor» : 
Ne semper adum Tibur, el Msa\» 

Déclive contempleris arvum, el 

TelegODÎ juga parricid». 
PasUdiosam desere copiam, et 
Molem propinquam nubibus arduis : 

Oroitle mirari bcatœ 

Fumaro, et opes slrepitumque Romœ. 
IMerumque graUe divitibus vices, 
Mundœqoe parvo sub Lare pauperum 

Cœn«, sine aalœis el austro, 
Sollicitam explicuerc frontem 
Jam clarus occuitum Andromède pater 
Osteadit ignem : Jam Procyon furit, 
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Déjà sur nous le père d*Androinède 
l^ance ses traits ; Procyon furieux 
Se lève au ciel, Tastre qui lui succède, 
L*ardent Lion, va nous verser ses feux. 
Auprès des eaux le pasteur cherche Tonilire 
Pour abriter ses languissants troupeaux ; 
L'&pre Sylvain dort au bois le plus sombre ; 
Zéphyr se tatt sur le bord des ruisseaux, 

Mécène veille ; infatigable édile. 
Tes soins constants ornent la grande ville. 
Pour elle au loin tu portes tes regards 
Sur les projets où le Parlhe conspire. 
Que de Cy rus médite encor Tempire, 
Qu*au Tanaîs font cent peuples épars; 
Mais un dieu bon dans une nuit obscure 
Cache à nos yeux la fortune future. 
Et rit de voir les aveugles mortels 
Se consumer en soucis éternels. 

Ah ! souviens-toi que Thumaine sagesse 
Aux soins du jour doit borner sa faiblesse 
Car Pavenir ressemble au cours des flots : 
Tantôt le fleuve 5 la mer dlcarie 



Et Stella vesani Leonis, 
Sole dies rererenle siccos. 
Jam pastor andbras cam grege languido 
Rivumque fessas qaflerit, et horridi 
DumeiaSylvani; carelque 
Ripa vagis laciturna ventis. 
Tu, civitatem qais deceal status 
Cura5, et Urbi ^ollicilus times^ 
Quid Seres et regnata Cyro 
Bartra parent, Tanaïsque discors. 
Prudens fuluri lemporis exitum 
CaMginosa nocte premil Deus : 
Ridetque^ si mortalis ullra 

Fas trépidât* Quod adest, mémento 
Coroponere œquos *• caetera Ouminis 
Rita feruntur, nunc medio alveo 
Cum pare delabentis Etrusrum 
la mare, nonc lapides adetof 
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Va mollement, sans bruit, porter ses eaux 
Tantôt terrible, il roule en sa furie 
Arbres, roefaers, el maisons et troupeaux : 
Avec fracas les coteaux retentissent 
Sur son passage, et les foréls gémissent, 
Quand la tempête, et la foudre cl les yents 
Ont soulevé le courroux des torrents. 

Oui, celui-là vivra toujours heureux, 
Qui chaque jour, seul matlre de lui-même, 
Peut s'écrier : J'ai vécu ! Que les dieux 
Qui règlent tout par leur ordre suprême 
D'un voile épais demain couvrent les cieux, 
Ou du soleil nous rendent la lumièrci 
Ils ne pourront ramener en arrière 
Les fails passés, effacer la carrière 
Qui fut remplie, ou rappeler les ans 
Déjà ravis sur les ailes du Temps. 

En jeux cruels la Fortune est constante, 
Elle y déploie une joie insolente. 
Sa main transporte à son gré les honneurs^ 
Pour moi propice, ou favorable ailleurs. 




Stirpesqne raptas et pecus et domos 
Tolventis una, non lîne moatium 
Clamore vicinsque sylvB, 
Cnm fera diiuvies quietos 
Irritât anmes. lUe païens sut 
Lœtusque dégel, eui licel in diem 
Dixisse, yiii : eras vel «Ira 
Nube polura Paler ocoupalo. 
Tel sole puro : non lamea irrituro 
Quodcumque rétro est efficiel ; neqae 
Diffiaget infectamque reddet 
Quod fugiens semel hora veiit. 
Fortuna, sœvo lœta negotio, et 
Ludum insolenlem, ludere pertinai, 
Transmotai incerlos honores, 
Kune mihi, annc alii henigna. 
Laudo manenlem < si eeleres quatii 
Pennas, resigne qu« dedil, el mea 
Viitite me Invelvo, probimciae 
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Elle me platt habitant ma demeure ; 
Si je la Yois 8*envpler k son heure, 
Je lui rends tout sans en être abattu. 
Je m'en?eloppe alors de ma Tertu, 
Et, sans chercher une autre récompense, 
Atcc THonneur je reçois Tlndigence. 

J^ Qe siiis point cet avide marchand 
Qui mêle en vain les vœux à la prière, 
Dès qu'il a vu Torage mugissant 
Battre ses m&ts ; et qui se désespère, 
Craignant de voir et son ambre et son or 
Du gouffre avare accroître le trésor. 

Avec ma barque et ma rame légère 
J'arrive à bord^ défiant la colère 
Des mers d'Egée^ et porté sur les eaux 
Par le zéphyr, et par les deux Gémeaux. (4) 



Paaperiem sine dote qtisro. 
Non est natim, si mugiat Afrieis 
Halos proetIUs, ad miserai preeei 
Pfcurrere, et votis pacisci, 
Ne Cypri» Tyriaeque merces 
Addant araro divilias mari. 
Tone me, biremfs prssidio seaphiB, 
Totam per ifigeos taraoUas 
Aura feret gemiausqae Poliux. 



-•— ^-o- 



NOTE. 

(I) On rnconte que Frëdërio, roi de Prasse, trots jourt arant la bataille 
de Rosback, et à une époque oi!i ses affaires étaient presque désespérées, 
assista à une leçon d'un célèbre professeur de runiversité de Leipsick 
où Frédéric était' alors. L'expUcation de cette ode fat le sujet de la leçon, 
et Frédéric y puisa un nouveau courage et de nouvelles espérances dans 
les faveurs et les retours de la fortune, qui lui redevint fidèle trois 
jours après, en lui accordaot cette victoire Fameuse. 
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AUX JEUNES ROMAINS. 

(livre m, ODB II.) 

Arcumbnt. Horace dans cette ode veut rappeler la jeunesse aux 
vertu<( de ses ancêtres, vertus qui les avaient rendus maîtres du monde 
il avait pour but de seconder les intentions d'Auguste, qui proposait des 
réformes dans les mœurs et dans la discipline intérieure de la cité. 

Sachons airaer h peine et Fauslère indigence ; 
Que nos fils aux travaux soient instruits dèsTeufance; 
Ainsi tiers cavaliers, et la lance à la main, 
Ils sauront s*élancer sur le Parthe inhumain. 

Vigilants, endurcis, ils ne devront connaître 
D^nutre abri que le ciel ; en les voyant paraître, 
LVpouse du despote, au sommet de ses tours, 
S'écrtra : « Cher époux, crains d*exposer les jours : 

« Ne va pas, moins puissant dans les arts de la gucr e, 
De ce lion terrible enflammer la colère. 
Altéré de carnage et toujours rugissant. 
Il déchire sa proie, il se plaît dans le sang, ut 

Enfants de Romalus ! mourir pour la patrie 
Est la plus douce mort, la plus digne d'envie. 
Le sort poursuit le làçbe, et la faux du trépas 
Du fugitif encor sait atteindre les pas. 



Angustam amicé pauperiem pati 
Bobustufl acri miliiiâ puer 
Condiscat; et Parlhos féroces 
Yexet eques meluendus hasiâ : 
Yitamque sub dio et trepidis agal 
In rébus. Illum ex mœnibus hostiris 
Matrona bellantis tyranni 
Prospicicns, et adulla virgo, 
Susplrct : Eheul ne rudis agminum 
Spcnsus lacessat regius asperum 
Tactu leonem^ quem ciuenta 
Per médias rapit ira cœdes. 
Dulce et décorum est pro patria mori : 
Mors et fugarem persequitur virum, 
Kec pareil imbellis juvent» 
Poplitibus timidoque tergo. 
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Le mérite, éloigné des refus el des ligues, 
Brille éclatant et pur, bien au-dessus des brigues ; 
11 ne sait pas, au gré des caprices du jour, 
Recevoir les faisceaux^ les quitter tour à tour. 

De ton aile immortelle, et bien loin du vulgaire, 
vertu, dans ton vol tu repousses la terre; 
Tu consacres la gloire et tu fais les héros, 
Tu leur ouvres le ciel par des chemins nouveaux. 

Pour la fidélité, pour le discret silence 
Gardons un digne prix : Évitez ma présence, 
Fnyei mes toits, ma nef, ô vous qui de Gérés 
Sans honte avez osé révéler les secrets ! 

Souvent de Jupiter allumant la vengeance. 
Dans sa perte Timpie entraîna l'innocence. 
Le crime vainement plein de terreur s^enfuit, 
D*nn pied boiteux, mais sûr, le châtiment le suit. 



Tirlas, repols» nescia sordida, 
Intaminatif fotget honoribus : 
Ifec snmit «nt ponit lecares 
▲rbitrio popnlarii aarœ. 
Tirttts, recladens immeritis mori 
Cœlum, negatà tentât i ter viA : 
Cœtasque valgares et adam 

Speroit humom fugiente pennA. 
Est et fideli tuia silentio 
Herccs : velabo, qui Cereris saerum 
Yolgarit arcan», sub isdem 

Sit trabibus, fragilemqoe mecum 
SoWatphaseinm. Sœpe Diespiter 
Negicctus incesto addidit integrum : 
Rard antecedentem scelestura 
Deseniit pede Pœna elaudo. 
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RÉGULUS, 

(livre III, ODE V.) 

AiGUMEifT. Pbraate, roi des Paribet, redemanda sop fiU retenu à 
Rome comme otage, et offrit de rendre en ëcliange les drapeaux et les 
prisonniers de l'arma de Crassus; mais nn certain nombre d'Italiens 
prisonniers, établis depuis longtemps cUes les Partbes, lefusèrent de re- 
tourner dans leur patrie ; cet événement inspira à Horace l'ode 8|iivante ; 
il déleste la lâcheté des prisonniers, et rappelle la vertu de Régulas. 

Quand Jupiter sur nous fait gronder son tonnerre, 
Il fait voir aux mortels qu'il règne dans )ès cîeux ; 
Tels les Bretons donotptés, le Parllie tributaire, 
Montrent pour nous César admis au rang des dieux. 

mœurs, ô changement! d'une femipe étrangère 
Le soldat de Crassus a pu irivre Tépoux ; 
Un perfide ennemi devenu son beau-père 
L^a fait vieillir aux champs, tremblant à ses genoux ; 

Sous un roi mède, ^ ciel, ô séqat, faibles (mes ! 
Le Marse oubliait donc ee beau nom de Romain, 
Et la toge et Yesta, ses immortelles flammesi 
Et Rome ^t Jupiter, et Tapcile d'£(irain I 

Sublime Régulas, autrefois ta prudence 
Défendit de souscrire à ces traités honteux ; 
Tu repoussais Taccord, condamnant l'indulgence 
Fatale pour jamais à tes derniers nevfBux, 



Cœlo tonaateiii eredidimus Jovem 
Rpgnare : prflBsens Pîyqb ha))ebitBr 
Augustus, adjectif Britannis 
Imperits gravibasque Persis. 
Milesne Crassi conjage barbara 
Turpis marilus vixit ; et hostiam, 
Proli curia, inversiqae mores! 
Conscnuil soccrorum in arvis, 
Siib rege Hcdo, Marsus et Appulus, 
Ancilioruro^ et nominis, et log« 
Oblilus, œiernœque Vesiœ, 
Inrolumi Jove et urbe Koma I 
Hoc caverat mens provida Rcguii ; 
Disscntientit conditionibus^ 



RBGULtIf. ITf 

« Sur le sol ifricim) prisonuiers sani oourigei 
Ils moorrom, disail-il ; oui, j*ai vu nos drapeaui 
Suspendus en triomphe aux temples de Garihage« 
Nos dards ensanglantés fixés sur des faisceaiix. 

« Ces soldats sans combat ont tous rendu les armes ; 
L*ennemi vit tranquille, il ouvre ses remparts; 
J*ai vu nos eitojens dans les fers, dans les larmes^ 
J*ai vu fleurir des champs qu^avait ravagés Mars. 
. « La rançon aux guerriers ne rend point la vaillaiicë. 
Et la perte de Tor s'ajoute au déshonneur ; 
La laine qui du fard emprunta Tapparenee 
Jamais ne reprendra sa première blancheur^ 
• La vertu qui des cœurs est une fois sortie 
N*y pourra plus rentrer : la biche avec ardeur 
N'affronte pas les chiens, du piège encor meurtrie. 
Ils ont suivi la foi d'un ennemi trompeur; 

« Leur vigueur ne peut plus retrouver l'a? antage ; 
Un bras déshonoré par d'indignes liens, 
Qui par peur à la mort préféra Tesclavagé, 
Ne pourra désormais vaincre les Africains. 



Fœdif , et exempfo trahenti 
Perniciem teniens in «Tarn, 
Si non perirel immiserabilis 
Captiva pubea. Signa ego Pdnicii 
Affixa delubris, et arma 
Miliiibus aine c«de> dixil, 
Direpta vidi : vidi ego eivium 
Re tort a tergo braehia libero, 
Poriaaque non clauaas} et arva 
Marte eoli populata nostro. 
Anro repenaiia seilicet acrior 
Miles redibilT Flagilio additis 
Damnum : neque amissos colores 
Lana referi medieata Taco : 
Nec vera virtus, cum semel excidit, 
Curât reponi deterioribus. 
Si pugnat extricata densii 
Cerva plagii ; erit iile fortis, 
Qui perfidis se credidil hostibus; 
Et Marte Pœnos proleret altero, 
Qui lora reatrieiis iacertis 
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a Au milieu des combats, atteulifs à leur yie. 
Ils acceptaieut la paix. Opprobre et désespoirl 
Carthage, sois fière! oui, la triste Italie 
D*un superbe vainqueur reconnaît le pouvoir! » 

Il ge tait, ses regards sont fixés à la terre, 
Il veut du citoyen avoir perdu les droits; 
Et, repoussant Tabord d*une épouse trop chère, 
Et ses fils caressants, il est sourd à leur voix. 

Enfin, vous consacrez. Pères de la patrie, 
Ces conseils inouïs, exemple à l'univers : 
Il voit à ses genoux sa famille attendrie. 
Et Til lustre exilé va reprendre ses fers. 

Il savait, ce héros, quel ennemi barbare 
L'attendait au retour, les bourreaux, les tourments : 
Devant ses pas^ la foule en pleurant se sépare, 
Il écarte sans peur ses amis gémissants. 

Il marche, Fœil serein, et tel que s*achemine 
Celui qui, de Thémis quittantes longs travaux, 
Appelle enfin les champs de Tarente ou Sabine, 
Et va dans ses jardins chercher un doux repos. 



Sensil iners, timuilqne mortem. 
Hic, unde vilam sumeret inscius, 
Pacero duello miscoil : 6 pudor 1 
O magna Carthago, probrosis 
Allior Ilaliœ ruinis I 
Ferltir pudicœ conjugis osculum, 
Parvosque natos, ut capilis minor, 
A se removisse, el virilem 
Torvus humi posuisse vuUum; 
Donec labantes consilio Patres 
Firmaret auctor nunquam aliai dato; 
Interque roœrenles amicos, 
Egregius properaret exul. 
Âtqui sciebat quie sibi barbarns 
Tortor pararet : non aliter taroen 
Dimovit obstanles propinquos. 
Et populum reditus moranlem, 
Quam si clientnm longa negotia 
Dyudicatâ lite relinqueret, 
Teodens Yenafraaos in agros, 
Âut Lacedsmonium TareDlam. 



AU PEUPLE ROMAIN. 

(LIYRB III, ODE TI.) 

Amumirt. Horace exhorte le« citoyens à relever les temples des ditox, 
et à rétablir sploididemeot leur culte. La religioo, respectée et pratiquée, 
e«t la garantie de la prospérité de la nation. 11 retrace les mauvaises 
mvurs du temps, et leur rappelle la simplicité et le courage de leurs 



Sans ravoir mérité^ des crimes de tes pères, . 
Romain, tii subiras les tristes châtiments, 
Si tu ne raffermis nos autels tutélaires, 
El des temples des dieux les sacrés fondements. (4) 

Fais renaître à nos yeux Téclat de leurs images ; 
Tu règnes par eux seuls, courbe-toi devant eux. 
Ils sont principe et lin ; Foubli des saints hommages 
Seul appela siir toi tant de jours malheureux. 

Nous avons vu deux fois Monèse et la Victoire 
Dompter tous tes efforts que repoussaient les cieux ; 
Et deux fois Pacorus, 6er de sa double gloire, 
A joint à ses colliers tes anneaux glorieux. (2) 

Par ses troubles civils surprise et sans défense, 
Oui, Rome a vu le Dace et les noirs Nubiens 



Delicla majorum immerilus lues, 
Roinane, dooec templa refeceris, 
iBdesque labentes Deorum, et 
Fœda nigro simulacra fuino. 
Dis te minorem quod geris, imperas : 
Bine omoe principiiim, bac rer^r exilum. 
Dî mulla neglecti dederant 
Hesperlae mala luctuoss. 
Jam bis Honœses et Pacori manus 
Non auspicatos contudii impetus 
Nostros; et adjecisse prœdani 
Torqaibus exigais renidet. 
P<ïno occupalam sedilionibus 
Delevil urbcro Dacus et iClhiops; 
Hic classe formidulus, ille 
Kissilibus melior ^agiuis. 
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il A HORACE. 

Joignant près d^Actium lenrs vaisseaux ei leur lance, 
Presque détruire un jour ses derniers citoyens (3). 

En forfaits inconnus boire sièide Hèrlile 
De rhymen ei du sang d'abord souilla les nœuds, 
£t cette source impure a versé sur la ville 
Ses poisons corrupteurs et tous ses maux honteux; 

Aux pas, aux mouvements de la molle lonîis 
La vierge de nos jours s*instruit avec ardeur; 
Ses gestes sont réglés, sa grâce est assouplie, 
Et déjà Tadultère est entré dans son cœur. 

D'autres pères formaient la jeunesse aguerrie, 
Qui rougissait les mers du sang des Africains, 
Qui détruisit Pyrrhus, les grands rois de TAsie, 
Et le lier Annibal, le fléau des Romains. 

De laboureurs soldats cette puissante race 
Savait dompter la terre, exercer les hoyaux ; 
L'exemple,, les conseils excitaient leur audace» 
Leurs bras se roidissaient sous les plus lourds fardeaui. 

Quand le char du soleil terminait sa carrière, 
Quand Tombre s'abaissant délivrait les taureaux, 
Taillant le bois sous Tœil d'une inflexible mère. 
Dans un nouveau labeur ils trouvaient le repos. 



Fecunda culpas secala nnptias 
Primum inquinavere et gcnus et domos ; 
Hoc fonte derivàta clades 
In patriam popalutnque fia&it> 
Molus doceri gandet lonicos 
IHalura virgo, et fingitar ariùbds 
Jam nunc, et incestos amores 
De lenero meditator nngui. 
Non bis juventos cria parentibas 
Inrecil œquor sanguine Punico; 
Pyrrbumqae et ingentem cectdil 
Antiocbum, Anoibalem'^ae dlrnm, 
Sed rusiicorum mascula militum 
Proies, Sabellis docia ligonibus 
Versare giebas, et severœ 
HaUris ad arbitrium recisos 
Portare fastes, sol ubi montium 
Il Qlaret ambras, et Jugt dcmeret 
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Lé lemps altère tout par sa force suprême ; 
Fils déchus de parents pires que leurs aïeux, 
On nous Yoit plus méchants ; et, sortis de nous-mêmes, 
Plus yicieux que nous on verra nos neveux. 



Bobos fatigâtifl^ amicum 

tempos ageos, âbeuole corru. 
Damnosa quid non imminoit dies? 
JIlM paréntum, pe|or avis, tolit 
Ifos neqoiores, mot datoros 
Progeniem viiiosiorem. 



NOTES 

(1) En voyant Horace exhorter ses concitoyens, après le^ désordres e 
les ruines qu'avaient causés les giterrtes civiles, à rétablir le culte et la 
religion de leurs ancêtres, on ne peut s'empêcher de faire un rappro- 
chement de ces temps avec l'époque consulaire et impériale, en France, 
où les premiers soins de l'autorité relevée ont été le rétablissement de la 
religion chréti^ine et de set temples fermés ou détruits. 

(2j Lors da départ de Crassus pour son expédition contre le» Parthes, 
les ntes religieux n'avaient pas été accomplis régulièremenr, ni avec des 
auspices farorables : les tribuns du peuple prétextèrent en conséquence 
contre l'expédition, dans laquelle Crassus persista, et qui fut si funeste. 

(3) Les Uaeea, des bords du Danube, s'étaient joints aux troupes d'An- 
toine et à toutes les forces de l'Orient et de l'Afrique, contre Gésar^ 
Ocuve, à la bataille d'Acliuœ. 
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A MERCURE. 

LES DANAIDES. 
(livre m, ODE VIII.) 

Ahgument. Tlorace implore le dieu de Pëloquence, Hercnre, et lui 
demande des chants qui puissent fléchir la cruelle Lydé; déjà Mercure 
a pu attendrir Cerbère; il a suspendu par ses accords le «upplice des 
Danaïdes. Le poète raconte leur crime et la tendresse d'Hypefmnestrc, 
dont l'exemple pourra toucher Lydé. 

Mercure^ Amphion qu*iiistruisit ta science 
EiitratDait les rochers dans ses divins transports, 
Et tu peux animer d*une égale éloquence 

Mon luth aux sept accords. 
Autrefois sans pouvoir, que ma nouvelle lyre 
Aujourd'hui chère aux grands, près du temple en faveur, 
Puisse adoucir Lydé, pénétrer et séduire 

Son oreille et son cœur. 
Dieu puissant, le lion le suit plein d'allégresse, 
Tu vois les eaux, les bois soumis à tes concerts, 
Et fléchir devant toi, quand ta voix le caresse, 

Le gardien des enfers. 
Secouant ses serpents, et sa gueule écumante. 
Avec un triple dard, sur les morts effrayés. 
Le monstre au souffle affreux, à la langue sanglante 




Hercuri (nam te docilis magistro 
Movit Amphion lapides canendo), 
Tuqae tesludo, resooare septem 

Callida nervis, 
(Nec loquax olim, neque grala ; nanc et 
Diviium mensis et arnica templis), 
Dio modos, Lyde, quibos obsiioatas 

Applicet aures ; 
Td potes tigres, comilesque sylvas, 
Dacere, et rivos celeres morari. 
Cessit ireroanis libi blandienti 

JâDitor aule, 
Cerberos, qaamvis forialo reolum 
liiMiaiil «ngues raput cjus, atque 
Spirilw leter saniesque manei 
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Se couchait ï tes pieds. 
Ixîon s'arrèu ; du malheureux Tytie 
Au milieu des douleurs tu charmais tous les sens ; 
Suspendant son labeur, la Danaîde impie 

Écouta tes accents. 
Lydé, connais leur crime et connais leur supplice, 
L*urne charge leurs mains et se remplit en Tain ; 
Dans un tonneau sans fond Teau fugitive glisse, 

Invincible destin! (4 )• 
Un juste châtiment poursuit ces sœurs perfides; 
Barbares, jusque-là vous portiez donc vos coups? 
Toutes vous avez pu sous un fer parricide 

Immoler vos époux ! 
Mais Tune, digne encor du flambeau d*hy menée. 
Par honneur à son père osa désobéir : 
Sa noble trahison, à jamais fortunée, 

Vivra dans Tavenir. 
« Lève-toi, crains plutôt la nuit et le silence» 
Dit-elle à son époux ; une trop chère main 
Peut devenir mortelle ; il faut fuir la vengeance 



Ore triHngui. 
Quin et Iiion, Tityosque valto 
Riait invilo : stelii orna paulum 
Sicca, dum gralo DanaT puellas 

Carminé mulces. 
Audiat Lyde scolus, atque notas 
Tirginmn pœnas, et inane lymphai 
Dolium fando pereunlis imo, 

Seraque fala, 
Qa» maneiit culpas eliam sub Oreo. 
Impi» (nam quid potuere majas?) 
Impis sponsos potaere duro 

Perdere ferro! 
Una de muliis, faee nuptiali 
Digna, perfurum fait in parenlem 
Splendide mendax, et in omne virgo 

Nobilis asvam : 
Surge, quas dixiljaveni marito, 
*urge, ne longoa tibi somnas, onde 
Non times, delur : ^ocerum et scelestas 

Falle sorores ; 
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D*un beau-père inhumain (2). 
« Oui, mes cruelles sœurs comme un loup sur sa proie 
Déchirent leurs époux ; j'abhorre leurs forfaits : 
Sur toi je m'attendris, et je t'ouvre avec joie 

Ce ténébreux palais. 
« De mon père trompé que la colère gronde l 
Je veux sauver tes jours ; il peut me mettre aux fers^ 
Captive chez le Maure, en leur prison profonde» 

Bien au delà des mers. 
« Pars, Vénus te conduit; fidèle à ma mémoire^ 
Suis les pas de Zéphyr et la voix des oiseaux ; 
Tu confieras un jour nos noms et notre histoire 

Au marbre des tombeaux. » 



Qoffi, velat nactffi vitalos leifeoffi, 
Singolos, ehea! lacérant. 'Bgo, ilHs 
Uollior, nec te feriam^ née intra 

Claoslra tenebo. 
Me paler ssvis oneret calenis, 
Quod viro démens misero peperel ; 
ne Tel extrêmes Numidarum in agrës 

Classe relegel ; 
I, pedes quo te rapiunt, et aurœ, 
Dum Tavet iiox ei Venus : i, secundo 
Omine^ et nostrt memorem sepulcro 

Sculpe querelam. 




N OTES 

(1) Les Danaïdes étaient cinquante sœurs, filles de Danaiis, roi d'Ârgos, 
en Grèce. L'un des Pharaon d'Egypte, appelé Égyptus par les Grecs, et 
qui était frère de Danaiis établi récemnieut en Grèce, voulait donner ses 
fils en mariage aux filles de Danaiis, leurs proches parentes, mais celles- 
ci repoussèrent ce mariage qui était contraire aux idées grecques, et con- 
sidéré comme incestueux. Les peuples d'Occident n'appr4>uvaient point 
les unions prises dans une parenté proche. Les Orientaux avaient des 

Eriaeipes différents, et recherchaient ces alliance^ dans la même famille; 
i Bible nous en donne des exemples, quand JuHa, après U mort de son 
fils atné, donna en mariage Thamar, veuve de celui-ci, à son second fils, 
•C quand Bootz épousa ttuth. Danaiis fut forcé, par la puissance alors 
prépondérante du roi d'Egypte, de consentir à ce mnriage; mais il or- 
doonn à ses filles de massacrer leurs maris la première nuit de leurs 
noces; Hypermnestre seule épargna son mari, Lyncée. La tradition des 
Graes était, qu'en punition de Iftnr crime, les Daliaïdes furent condamnées 
par les juges des Kafers à remplir perpétuellement un tonneau percé. 
( t) I^céc, époux d*Hypermnestre. 



CONTRE LE LUXE 

ET L'AMOUR INSATIABLE DES RICHESSES. 

(U?RB III, OOR XY1II.) 

AlGUMKNT. Les richesses ne dous mettent pas à l'abri des coups de la 
fortune et du malheur de la condition humame ; elles nous corrompent 
Cl ne nous donnent pas le bonbettr.r-Iovocalion à Auguste pour la ré- 
forme des mœurs . 

En yain Topulente Idumée, 

Llndns e| sa rive embanmée 
Semblent te prodiguer tous leurs trésors ouTerts, 

En Tain tu fais céder les mers 
Sous les palais de marbre, éclatantes iiierveilles, 
Si la Nécessité, souveraine ici*bas. 
Tenant ses clou d*airain, étend sar toi son bras, 

Saisi de terreur tu t'éveilles ; 
Aux filets de la Mort tu n*éebappera8|pa8. 

Plus heureux les noipades Scribes 
(Irrant sur leurs chariots en des champs sans limiteal 
Pour eux Cérès est libre et libres les moissons : 

Plus heureux les rudes Gelons 
Bornant tous leurs travaux au cercle d*une année : 
Et dans ces mêmes champs tranquilles successeurs, 

D*une main non moins forlunée. 



lotactls QpaleaUor 
Tbesauris Arabom et divitls Indi«, 

G«meptii licet occupes 
Tyrrhenum omne tuii, et mare Apulicum ; 

Si figit adamantinos 
Sammifl verUcibai dira nécessitas 
Clavos; non animum mclu, 
Non mortis laqueis expédies capul. 

Campestres roelius Scythse, 
Quorum plaustra vagas rite Irahunt domofl| 

Yivunt, et rigidi Getx, 
Immetata qujbus jugera libéras 

Ff^u^ei, et Ceferero ferun).. : 
IVec coUura placet longlor annui; 
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D'autres colons Tiendront remplacer leurs labeurs. 

Chez eux la sage belle-mère 

Est pour ses beaux-fils tulélairé ; 
Â réponse une dot n'asservit point Tépoux; 

Leur seuil repousse Tadultère ; 
Les vertus des aïeux sont les biens les plus doux ; 
La chasteté se platt au nœud qui Ta soumise. 

Pour qui manque à la foi promise 
La mort en est le prix^ comme un exemple à tous. 

vous qui dans nos tristes villes 

Enchaînez les haines civiles, 
Qui voulez de l'impie étouffer les fureurs^ 

Vous unirez à vos honneurs 
Ce nom doux et sacré, père de la patrie, 
Si vous osez dompter la licence impunie; 

Vous serez cher à nos neveux, 
Car la vertu présente est toujours poursuivie 
Et ne platt aux humains que bien loin de leurs yeux. 

Oui, cessons des plaintes amères, 

Portons des châtiments sévères, 
Mais sans Tappui des mœurs quel pouvoir ont les lois? 

Le marchand sous Tardente zone 



Derunctumque laboribas 
jBqnali recréât sorie virarius. 

Illic matre careniibus 
Privignis mulier tempérai innoccns; 

Ncc dotata régit yirum 
Conjax, nec nitido fidit adnllero. 

Dos est magna, parenlium 
Yirtus, et metuens allerius viri 

Certo fœdere caslilas ; 
Et peccare neras, aut prelium morl. 

quisqiiis voici impias 
Cœdes, cl rabiem lolleie civicam; 

Si quaerct, palcr urbium 
S.ibscribi staïuis, indomilnm audeat 

Refrenare licenliam, 
Clarus postgenilis; quatenus (heu nefas!) 

Virtutem incolumen odimus, 
Sublatam ex oculis qusrimus invidi. 
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Partout pénétrant à la fois, 
Court jusqaes aui frimas qu*babile Tamazone ; 

Le nautonier dresse ses mâts, 
Et son art soumettant le flot qui l'environne 
Sur Focéan yaincu triomphe du trépas. 

L'ennemi que ta rage affronte 

G*estla pauvreté, seule honte 
Que ta dois repousser, qu'à tout prix lu combats. 
De la triste Verta tous éloignent leurs pas. 

Courons, amis, au Capitole 

Offrir tout ce luxe frivole, 
Suivons la voix du peuple ; ou dans le sein des flots 
Précipitons cet or, source de tous nos maux. 

Amour de Tor, folle manie ! 

Honteux de notre ignominie. 
Arrachons de nos cœurs vos mortels aiguillons : 

A des soins dignes de nos noms 
Élevons nos esprits qu*énerve la mollesse : 
Etrangère aux combats, aux coursiers, la jeunesse 

Avec ardeur se livre aux jeux, 
Tente, malgré les lois, les hasards frauduleux (4) 

Qaid tristes querimonis, 
Si non sapplicio culpa recidilur? 

Qaid leges sine moribus 
Yanffi proficiont? si neqae fervidis 

Pars inclasa caloribus 
Mundi, nec Boreœ finitimam lalus 

Daratsque solo nives, 
Mercatorem abigunt? Horrida callidi 

Vincunl œqaora navitse? 
Magnom panperies opprobrium jubel 

Quidvis et facere et pati, 
Virlutisque viam deserit ardaœ. 

Tel nos in Capitolium, 
Qnè clamor vocat et turba faveniiam ; 

Tel nos in mare proximuro. 
Gemmas et lapides, auram el inutile, 

Summi maleriem inali, 
Bliitamus. Scàlemm si bene pœnitet, 

Sradenda capidinis 
PravI sont elementa, et tenerse nimis 

44 
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Cependant un père parjure 
A Tami qui sur lui s*assure 
Manque de foi, trahit et son hôte et ses dieux, 
Pour laisser à ses fils un or pernicieux : 
Mais à sa coupable richesse^ 
Que chaque mois ajoute encor, 
Que Tamas grossisse sans cesse , 
Quelque chose toujours manque à tout ce trésor ! 



Mentes asperioribus 
Formandœ sludiis. Nescit equo rudi« 

Hftrere ingenuos puer; 
Venariqae timet, ludere doctior^ 

Sen Grœco Jubeas trocbo, 
Seu malis yetita Icgibus aléa : 

Cum perjara palris fides 
Consortem socium falial, et hospitem, 

Indignoqae pecuniam 
Hœredi properei. Scilioet improbas 

Crescunt divilis ; tameo 
Cartae nescio quid semper abest rei. 



NOTES. 

'' (1) Les riches Homains bâtissaient des maisons de campagne à Naples 
et a Baies, sur le bord de la mer Tyrrhëaienne; ils arançaieat leurs con- 
structions jusque dans la mer , pour aroir plus de fraîcheur. 

(2) Les Scythes, dont la vie champêtre et errante est offerte comme 
contraste, et que les Grecs appelaient Scuthaïf occupaient les provinces 
orientales et septentrionales de la Russie. On retrouve la trace de leur 
nom dans la ville de Kuthaïs, en Arménie, près la mer Caspienne. 

(3) Horace, sous un voile transparent, ^it ici allusion à César Aug^uste 
et à ses projets de réforme ; il répétera ostensiblement la même idée sur 
l'envie contre la veitu présente à nos yeux, dans l'éplire célèbre adressée 
à ce prince, Quum tôt sustineas^ où il dit que l'envie ne s'éteint aur le nom 
des hommes célèbres qu'après leur mort. 

(4) Ces excellents avis du lyrique latio, cette vertueuse indignation 
trouveront peut-être eneore une application à nos temps modernes. La 
famille nombreuse des joueurs ,. fripons on dupes , y reçoit un stig- 
mate mérités. 



INVOCATION AXA POSTÉRITÉ. 

(livre III, ODE DERIIIÈRE.) 
Le poëte se promet l'iinmortaliié, en se glorifiaoc de ses ouTrage^. 

Enfin, j*ai pu bâtir un monument solide ; 
Il dépasse en baulenr Tallière pyramide ; 
Pku ferme que Tairain, brayant Teffort des vents» 
Il déflra la fondre et la course des ans. 

NoD, je ne mourrai pas tout entier ! Mnémosyne 
Prend la plus noble ptrt, ravie II Proserpine : 
Ma gloire grandissant dans la postérité 
Volera toujours jeune à l'immortalité, 
Tant qu'on verra, guidant la vestale en silence , 
Au mont Gapitolin le prêtre qui s'avance [4 j. 

On dira : « Sur ces bords où court avec fracas 
L'ÂuGde impétueux, précipitant ses pas , 
Où l'agreste Daunus eut son aride empire, 
Horace le premier fit entendre sa lyre, 
Et sut mêler un jour sous ses heureuses mains 
Les accords de l^esbos au mètre des Romains. » 

Melpomène, à ta voix animons nos courages. 
Prenons des sentiments dignes de nos ouvrages ; 



Eiegi monomentain œre perennias, 
Regaliqoa sita pyramidum allias; 
Quod non imber edax^ non Aquilo impolens 
Possit diruerCf iMt innamerabilis 
Annorum séries , et fuga lemporum. 
Non omnis moriar , multaqae pars met 
Viiabit Libilinam : usque ego postera 
Crescam laude recens, diim Capitolium 
Scandel cum lacilâ virgine ponllfex^ 
Dicar, qua violeoi obstrepit Aafidus, 
El que pauper aq«tt Daunus agreslium 
Regnavil populorum, ex homili polens, 
Prfnceps.iËolium Carmen ad Ilalos 
Deduxisse modes. Same superblam 
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Et viens avec orgueil, en proclamant mon nom^ 
Sur mon front déposer le laurier d'Apollon. 



Qaftsitam meritis : et mihi DelphicA. 
Lauro cinge volens, Helpomene, comam. 



— ^— o- 



NOTE. 

(i) Horace ne s'est pas trompe; il vit toujours dans la mëmoire, de 
même qu'on voit encore de nos jours, à Rome, le prêtre et la religieuse 
des divers ordres monastiques gravir lentement et en silence la longue 

Fente du Capitole pour monter à l'église d'Ara Cœli, qui s'ëlète sur 
emplacement du temple de iiipiter Capitolin. 



A JULES ANTOINE. 

(UYBE IT» ODE II). 

Argumert. Cette ode est adressée au fils du célèbre IriumTir Marc. 
Antoine; il arait été ^levé par Oclavie, sœur d'Augaste; celui^i le com- 
bla de bien^its et lui donna sa nièce en mariage; il était poëte, el en- 
gageait Horace à s'essayer dans le genre de Pindare. —L'ode contient 
l'éloge de Pindnre, et célèbre la gloire d'Auguste; Horace déclare que 
Pindare est inimitable. 

Imprudents! qui voulez, émules de Pindare, 
D*un Tol ambitieux le suivre dans les airs, 
Vos ailes sont de cire, et bientôt comme Icare 
Vous laisserez un nom à Tabtme des mers (1). 

Descendu des hauteurs, comme un fleuve il s'avance, 
Sous Torage il grossit, menaçant les sillons. 
Et bientôt, élancé de celte source immense, 
Cest un torrent fongueux qui roule en tourbillons. 

Sa voix audacieuse en nouveaux dithyrambes 
Éclate pour louer les rois hospitaliers ; 
Et sans ordre échappés, son rhythme et ses ïambes 
Toujours par Apollon sont couverts de lauriers : 

Soit qu^il chante les dieux ou le bras invincible 
De leurs fils immortels, et ces héros fameux 



Pindarum qnisquis studet «malari, 
Jule, ceralis ope Dœdaleâ, 
Nititar pennis, vitreo dataros 

Nomina ponto. 
Honte decarrens velut amnis, imbrcs 
Quein saper notas aluere ripas, 
Fervel Immensosque ruit profundo 

Pindaras ore ; 
Laareâ donaodas Apolllnari, 
Seu per audaces nova dithyrambes 
Yerba devolvii, nnmerisque fertur 

Lege solutis ; 
Seu Deos> regesque canil, Deorum 
Sanguioem, per quos cecidere jaslA 
Morte Centauri, cecidit Iremendie 

Flamina Chimsrœ : 
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Sous qui tomba jadis le Centaure terrible 
Et la Chimère enfin lançant ses derniers feux ; 

Soit qu*aux jeux de l'Elide il montre la victoire, 
Les lutteurs, les coursiers, leurs illustres combats ; 
Et son luth immortel rappelant leur mémoire 
Mieux que le marbre et Tor les défend du trépas. 

Tantôt en gémissant il conduit une amante 
Au tombeau d*un époux qu*il arrose de pleurs; 
Il arrache à Toubli sa valeur éclatante, 
D'un cœur de l'âge d'or il honore les mœurs (2). 

Par un souffle puissant soulevé vers la nue 
Le cygne de Dircé monte au plus haut des cieux : 
Pour moi, comme Tabeille au printemps revenue. 
Cherchant parmi les fleurs des sucs délicieux (3), 

Sur les prés, dans les bois, aux bords des fraîches rives, 
Je voltige au hasard, j'assemble mes trésors, 
Et, rasant d*Ânio les ondes fugitives, 
Je forme avec labeur quelques faibles accords, 

C'est à loi, jeune Antoine, ô matlre de la lyre, 
A célébrer César par de plus nobles sons, 
Quand, paré de lauriers, dans Rome qui Tadmire 
Il traîne le Sicambre avec les fiers Teutons ; 



Sive, quos Elea domum reducil 
Palma cœlestes, pugilemve eqaumye 
Dicit, et centam potiore signis 

Hunere donat; 
Flebili sponsae juvenemve raplum 
Plorat, et vires , animamque moresque 
Àareos educit in astra, nigroque 

Tnvidet Orco. 
Mulia Dircœum levai aura cycnum, 
Tendit, Antoni, quolies in altos 
Nubium iractus : ego, apis MatinsB 

More modoque 
Grala carpentis Ihyma per laborem 
Plurimum circà nemus uvidique 
Tiburis ripas operosa parvus 

Carmina Gngo. 
Concilies majore poëta pleclro 
ta;sarem, quandoque trahel reiocei 
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Césâr I don précieux, bienrait tel que la terre 
N'en a jamais reçu de la bonté des dieux. 
N'en recevra jamais, dût leur main lutélaire 
Nous ramener Saturne et tous ses jours beureux. 

Chante la grande fête et la joyeuse ville, 
Ce cirque, ces combats et ces jeux, et le jour 
Oii le Forum, enfin. sans procès et tranquille, 
D'Auguste triomphant célébrait le retour. 

Et moi^ si je pouvais offrir an digne hommage. 
J'unirais à ta voix mes timides accents : 

< soleil ! du bonheur tu nous donnes le gage, 
« Tu protèges César de tes rayons puissants. 

< Auguste, nous suivons tes pompes favorables, 
a Et nous chantons : Triomphe, oui, triomphe à jamais I 

< Donnons Tencens, les fleurs; ô dieux^ dieux secourables, 
« La voix d*un peuple entier célèbre vos bienfaits. » 

Le sang de dix taureaux, de dix belles génbses 
Pour toi devra marquer ce jour si glorieux. 
Je ne puis accomplir de si grands sacrifices, 



Fer sacrBin clivum, inerilâ decorus 

Froode^ Sigambros; 
Quo nihil majus meliusve terris 
Fata dooavére, bonique Divi^ 
Nec dabunt, qaamvis redeant in auram 

Tempora priscum. 
Concines lœtosque die* et Urbis 
Publicum ludam, saper impctrato 
Fortis Angusli rediln, foraroque 

Lilibas orbum. 
Tarn meœ (si qnid loqoar audiendum) 
Yocis accedet bona pars ; et, ô Sol 
Polcher 1 à laudande ! canam, recepto 

Caesare, felix. 
Toque, dum procedis, lo Iriumphel 
Non semei dicemus, lo ttiamphe ! 
CIvitas omnis; dabimusque Divis 

Thura benignis. 
Te decem lauri, totidemque vaccse. 
Me tener solvel viialas, relictâ 
latre, qui largis javenescit herbis 
In mea vota, 



188 HORACE. 

Un de leurs nouirissons acquiltera mes vœux ; 

Du croissant de Phœbé son front porte Timage, 
Dans mes prés il grandit, destiné pour les dieux ; 
La neige sur son col éclate en blanc nuage^ 
Qu*environne un poil fauve et nuancé de feux (4). 



Fronle curvatos imitatos ignés 

Tertium lanœ referentis orlam, 

Qaa notam duxit nfveus videri, 

CflBtera fui vus. 



NOTES. 



(1) Voici, comme variante, le commencement de la traduction de cette 
ode, essayée par Lebrun, le fameux lyrique de la 6a du siècle dernier, 
telle que nous la produit La Hirpe dans son Cotirs de littérature ^ avec 
ce mot d'éloge : « Écoutons un poëte qui parle d'un poëte. m 

Ah! que jamais mortel, émale de Pindare, 
Ne s'expose i le suivre en son vol orgueilleux; 
Sur des «îles de cire élevé dans les cieax 

Il retracerait i nos yeux 

Le sort et la chute d'Icare. 

Tel qu'un torrent furieux 

Qui, grossi parles orages, 
Se soulève en grondant et couvre ses rivages ; 

Tel ce chantre impérieux 
Ivre d'enthousiasme, ivre de l'harmonie 
Des vastes profondeurs de son puissant génie, 
Précipite à grand bruit ses vers impétueux : 

Soit que, plein d'un bouillant délire, 
Et de termes nouveaux inventeur admiré, 

Il laisse errer sur sa lyre 
Le brnyant dithyrambe i Baechus consacré . 

Soit que, soumis aux lois d'un rhythme plus sévère, 

Il chante les immortels 
Et ces enfants des dieux, vainqueurs de la Chimère 

Et des Geataures cruels. 

Soit qu'enfin sur des Ions, etc. 

Il QOtttsembre que. la paraphrase élégante qui formait le système de 
tinKdiictioii au xviiie siècle offre ici un exemple manifeste de ses défauts, 
Vu sont dtnleotir et d'affaiblir. 
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Par exemple, cet mots : < Ne s'expose à, il retracerait, il laisse errer, on 
bouillant délire, un rhy thme plus sévèrei > tontes ces exprassioDS semblent 
relâchées et peu significatives; quant an rfaythme, les vert paraissent soit 
allongés, soit raccourcis, et cria irrégulièrement, sans portée et sans 
bot. Nous ne parlons pas des hémistiches ajoutés par le traducteur, et 
de ceux qu'il a supprimés dans l'auteur. Nous croyons qu'avec un sys- 
tème de précision plus exact, l<ebrun eût mieux réussi. 

(3) H s'agit du roi Hiéron, célèbre par sa bien£aistnce, vainqueur ans 
jeux. 

(3) Voici une autra variante intéressante et distinguée, tirée de l« 
traduction de H. le comte Daru : 

Le cygne de Dircé rar une aile rapide 
S'élève dans les airs d'on toI impétueux ; 
Pour aoi, j'imite «ncor de l'abeille timide 
L'essor moins dangereux. 

Pour sucer les parfums du lis et de la rose, 
L'abeille se fatigçue i voler sur ces bords, 
Cest ainsi que les vers que ma muse compes/i 
Me coûtent des efforts. 

C'est i vous de chanter sur un luth plus sonore 
La gloire de César qui, le frçnt couronné. 
Conduit aux pieds du dieu que l'univers adore 
Le Sicambre enchaîné. 

De la bonté des dieux César est l'heureux gage. 
N'en espérons jamais un bienfait aussi doux, 
Quand en verrait eneor les mmurs du premier âge 
Renaître parmi nous. 

Yuu£ peindrez et nos jeux et la publique juie, 
La Discorde muette au temple de Thémis ; 
César nous est rendu, le ciel nous le renvoie. 
Nos vœux sont accomplis. 

Oh I si ma faible voix mérite qu'on l'écoute. 
Comme je vais alors m'écrier : L'heureux jour ! 
Ce jour de tous les miens est le plus beau sans doute ; 
César est de retour. 

Jour de gloire ! pendant cette pompe guerrière, 
Tout le peuple romain avec moi s'écriera : 
triomphe, triomphe ; et vers le eiel prospéra 
L'encens s'élèvera. 

(i) Dins cette 6n, qui est simple et un peu négligée, sar la description 
du taureau qu'il doit ofFrir, Horace laisse voir une des manières suivies, 
p|arles grands maîtres. Les grands artistes, les peintres et les statuaires 
si puissants et si élevés dans les parties principales de leur œuvre, négli- 
gent quelques détails, surtout dîans les extrémités, c'est un fait qu'on a 
observé. 
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ÉLOGE DE DRUSUS NÉRON. 

(UYRV lY, ODE m.) 

AuGUMENT. Drusus Néron, fils de Livie, fut adopté par Aujpiste lorsque 
celui-ci épousa sa nrère; il descendait de Claudius Néron, le fameux 
vainqueur d'Asdrubal en Italie; Drusus revenait d'une expédition en AUe- 
ma^e contre les Hhètes et les . Yindétiees, peuples du Tyrol M de 1« la*- 
viêre ; il fut le père de Germanicus et de l'empereur Claude. — Comps"* 
rable aux plus belles odes de Pindare, cette ode est d'une harmonie 
majestueiMe, dont notre langue n'offre qu'une image koperfaiile. 

Tel que ce noble oiseau, ministre du lonnerre, 

Qui porta Ganymède au séjour radieux, 

Qui règne aux champs de Tair, et qu*adresse à Fa terre 

Le souverain des dieux ; 
Jeune encor, son grand cœur, la vertu paternelte , 
Du nid Tont fait sortir au retour du printemps^ 
Ignorant les combats, il essayait son aile^ 

Il affrontait les vents; 
Bientôt sur le bercail un vif instiDCt Tentratne, 
Au pasteur il ravit les agneaux gémissants ; 
Le serpent se débat dans une lutte vaine 

Sous ses ongles puissants; 
Ou tel que de l*Atlas ce nourrisson terrible 
Que sa mère à son sein ne peut plus retenir, 




Qualem ministrum fulminis alitem^ 
Cui rex Deoram regnum îb aves vagas 

Permisit, experlus fidelem 
Jupiter in Ganymède llavo; 
Olim juventas, et pairlus vigor, 
Nido faborum propulit inscium ; 

Yermque^ jam nimbis remotis» 
Insolites docuére nisas 
Yeoti pavenlem ; mox in ovilia 
Demisit hottom vividus impelos ; 

Noue fn relactaoles dracones 
Wn^ «nior dapts- atque pugofli : 
QiâlMivt tetiscaprea paseais 
Intenta fulvs matris ab ubere 

Jam lacté depuisum leonem^ 
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Dans la plaine il s^élance, et la chèvre paisible 

Sons sa dent va périr: 
Tel a paru Drusus; les Rhètes^ le Vandale (1) 
Sur les Alpes vaincus ont éprouvé son bras. 
Leur hache d^amazone et sa lame iuégale 

Ne les protège pas. 
Apollon me dira d'où leur vint cet usage (2) ; 
Mais leur noir tourbillon si longtemps orgueilleux, 
À Taspect des Nérons fléchit malgré sa rage, 

Dispersé devant eux. 
Ainsi ces nobles fils^ au fond du sanctuaire. 
Heureusement nourris près des foyers sacrés, 
Ont fait voir ce que peut Thonneur héréditaire, 

Par Auguste inspirés. 
A sa race un coursie/ transmet tout son courage; 
Et du fort seul les forts peuvent naître à leur tour. 
Colombe, produis-tu l'aigle afl*rontant Torage, 

Fixant Tastre du jour? 
Far les soins, les travaux, la valeur est accrue; 
La culture affermit, agrandit notre cœur ; 



Dénie novo peritara, vidit; 
Videre Rh«tis bella sub Àlpibus 
Drusam gerenlem Vindelici ; quibns 
Mos unde deductos, per omne, 
Teropus, AmazoniA securi, 
Dexlras obarmet, quœrere disluli ; 
Nec scire fas est omnia ; sed diù 
Latéque vicirices catervœ, 
Consiliisjuvenis revictœ 
Sensére quid mens rite, quid indoles, 
Nulrita faoslis sub penetralibus, 
Posset^ quid Augusii paternus 
In pueros animus Nerones. 
Fortes creantur fortibas et bonis 
Est injuvencis, est in equis patram 
Virtus; neque imbellem féroces 
Progenerant aquilae columbam. 
Doclrina sed viro promovet insitam, 
Rectique cultus peclora roborant : 
Utcumque defccére mores, 
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Bien né, si sa vertu fut mal entretenue, 

Il tombe au déshonneur! 
Nérons, que ne doit pas Rome à votre vaillance (3) ? 
Oui, le Métaure a vu vos triomphants efforts^ 
Quand Asdrubal enfin subit notre vengeance 

Et tomba sur ses bords. 
Ce jour brilla pour nous de bonheur et de joie ; 
L* Africain en fureur désolait nos cités, 
Portait partout les feux, tel Neptune est en proie 

Aux autans irrités. 
Depuis ce jour fameux la main de la Victoire 
De lauriers éternels couronna les Romains. 
Nos temples profanés ont tous, brillants de gloire^ 

Revu leurs dieux sereins. 
Et prévoyant alors la fortune inGdèle, 
De rage on vit pleurer le perfide Annibal : 
« Ainsi donc, faibles cerfs, des loups proie éternelle 

« Par un destin fatal, 



Dedecorant bene naia culps. 
Ouid debeas, 6 Roma, Neronibus, 
Tesiis Metaurum flumen, et Asdrubal 
Devictus, et polcher fugalisi 
Ille dies Latio tenebris. 
Qui fM-imus aima risit aderea : 
Dirus per urbes Afcr ut Italas> 
Ceu flaroroa per fœdas, vol Eurus 
PerSiculas equitavil undas. 
Posl hoc secundis usquè laboribus 
Romana pubes crevit^ et impio 
Yasfata Pœnorum tumultu 
Fana Deos habuére reclos , 
Dixilque tandem perfidus Annibal : 
Cervi, laporum prsda rapacium, 
Seclamur uliro quos opimus 

Fallere et effugere est triamphus. 
Gens, quœ cremato fortis ab Ilio, 
Jartata Tuscis squoribus , sacra, 
Nalosque, maturosque patres, 
Pertulit Aasonias ad urbes. 
Duris ut ilex tonsa bipennjbus 
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Diuil, Dous combattons une implacable race; 

S'en défendre est pour nous un assez digne honneur : 

Et puissions nous encor , loin de suivre sa trace, 

<& Éluder sa valeur. 
Échappé de la flamme où pérît sa pairie, 
Ce grand peuple de Troie est sorli glorieux ; 
Il sut malgré les vents fonder en Hespérie 

< Ses autels et ses dieux. 
Tel le chêne d*Algide, en sa vigueur suprême 
Taillé par la cognée accroît son épaisseur, 
Et couvert de débris, puise dans le fer même 

« Sa sève et sa grandeur. 
Cette hydre, renaissant sous les efforts d*Â1cide, 
Dont les têtes lassaient un bras victorieux, 
Le dragon de Cadmus, les taureaux de Golchide, 

« Étonnaient moins les yeux, 
Rome au sein de Fabtme en renatt plus brillante. 
Elle relève alors sa tête avec orgueil, 
Terrasse ses vainqueurs, et porte Tépouvanle 

« A leurs veuves en deuil. 
Je ne t'enverrai plus des messagers de gloire, 
Carthnge ! c*en est fait des deslins d'Annibal , 
Ah ! de tous nos succès renfermons la mémoire 

« Au tombeau d*Asdrubal. » 



Nigrœ feraci frondis in Algido, 
Per damna^ per rsdes, ab ipso 
Ducit opes animumque ferro. 
Non Hydra seclo corpore firmior 
Vinci dolentem crevit in Herculem; 
MoDstrumve submisére Colchi 
Uajus, Erhionisve Tbebs. 
Mersus, profundo, polchrior eveoit : 
Luctere, muila proruet inlegrum 
r.um laude victorem, gerelque 
Prsiia conjugibiis loqaenda. 
Carthagini jam non ego nunlios 
Uiltam superbos : occidit, occidit 
Spes omnis et fortuna noslri 
Nominis, Asdrubale inlerempio. 
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NéroDs» rien ue résiste à voire main puissante, 
Vous marchez dérendus par Jupiter et Mars ; 
El maîtrisez toujours, dans votre ardeur prudente^ 
La guerre et ses hasards. 




Nil Claadiv non perficient manus, 
Quas et benigno nurnine JapKer 
Défendit, et car» sagaces 
Expédiant per acuta belli. 



NOTES. 

(i) Les armées romaines, depuis Ja soumission de la Grèce et de 
l'Orient, n'avaient plus k combattre que les peuples barbares; aussi César 
avait conçu le projet qu'il aurait exécuté, selon Plutarque, s'il n'avait pas 
été retenu par une mort violente sous le fer des assassins, de conquérir 
l'Arménie el tous les bords de la mer d'AzofF, pour revenir le long du 
Danube en soumettant toutes les provinces de l'Allemagne sur son pas- 
sage; il eût sans doute ainsi empêché ou retardé pour longtemps le dé- 
membrement de l'empire romain et l'invasion des barbares. Auguste ne 
mit ce projet à exécution que pour une faible partie, en repoussant à 
l'occasion les peuples qui bordaient le nord de la mer Adriatique. — Les 
Romains furent pour ces contrées des instruments de civilisation, et une 
route nommée la voie Clandienne, du nom de Claudius Drusus, partit 
du p.olfc Adriatique, traversant le Danube, et pénétra jusqu'au centre de 
l'Allemagne, au point où fut bâti Augsbourg , Augusta Findelicorum 
Cest de cette époque d'Auguste que date la civilisation de eette contrée, 
et l'ode d'Horace est la première pag^ de l'histoire sur l'Allemagne cen- 
trale. 

(2) Les haches des Vindéliciens avaient frappé les Romains par leur 
nouveauté, et Horace a cru devoir en parler dans le triomphe de Drusus, 
où elles figurèrent. C'était un trait de mœurs à conserver. 

(3) La marche de Claudius Néron, qui quitta secrètement, la nuit, son 
camp en face d'Aunibal en Camp»nie, avec six mille hommes d'élite, 
pour se joindre au consul Livius Salinator, qui observait dans la Ro- 
magne, près de Rimini, l'armée que conduisait Asdrubal au secours 
d'Annibal, son frère, est une des marches les plus célèbres de l'histoire 
militaire. 11 fit environ cinquante lieues en trois jours, et s'étant joint 
à Livius, de nuit, sans augmenter l'étendue des lignes, tous deux livrè- 
rent le lendemain la bataille à Asdrubal, qui périt dans l'action : Néron 
victorieux retourna à son camp, et fit jeter dans le camp d'Annibal la 
tète de son frère. Virgile fait allusion à cette marche célèbre, dans ces 
▼en: 

Haud iiecus ac palnin acer Roinatius in aniiiis 
injiift'.o liub fosce, viam qaum carpil, el liusli 
Antè expectatam paribti« stat in agmine castris . 



A APOLLON. 

PROLf»GU£ DU CHANT SÉCULAIRE. 
(litre iy, ode V.) 

AiGUM BUT. Horaee dans cette ode préInde au cbalit qn'AocqMe lui 
avait demandé de compoier pour les jeux «écuIaiRt qu'il vovlait faire 
célébrer. — Bienfaits d'Apollon sur les Romains. 

INVOCATION. 
Grand Dieu, la t*es fail Toir au rarissenr Tîtje (4) : 
Sous tes dards, Niobé rabattait son orgueil, 
Et rimplacable Achille, aux remparts de Phrygie 

Expirait sur le seuil : 
Nul du fils de Tbétis n'égalait la vaillance ; 
Il renversait les tours, courait, partout vainqueur, 
Mais faible devant toi, vit s^échapper sa lance, 

Dompté par l'arc vengeur (2J. 
Tel qa^an pin sous ie fer fléchit sa tête altière, 
Tel qu'un cyprès battu des vents étésiens, 
Il tombe, et tout son sang, bumeclant la poilMfère^ 

Rougit les champs troyens. 
Sa main n'eût point offert à Minerve adorée 
D'un cheval consacré M.bmnmages mentenn. 



Dive, quem proies Ifiobsa magn» 
Vindicero Ungu», Tyliosque raptor^ 
Sensit, et TrojiB prope Victor all« 

Phthiut Achilles, 
Csteris major, libi miles impar; 
Filius quamvis Thetidls marin»; 
Dardanas tarres quateret, tremendâ 

Cuspide pugnax : 
Ille, mordaci velut ieta ferro 
Pinas, aut impulsa eapressus Euro 
Procidit latè, posuitqne eollum in 

Polvete Teuero. 
ille non inehuos equo ttinervœ 
Sacra raenttto, malé fèriatos 
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Ni surpris de Priam celle cour enivrée 

Par la fête et les chœurs; 
Invincible, au grand jour, son ardente colère 
Eût déciiaÎDé le glaive et les feux triomphants. 
Et dans la ville en deuil, jusqu'au sein de leur mère, 

Écrasé les enfants. 
Mais le Père des dieux^ cédant à les prières, 
De Vénus et d'Énée accueillit les efforts, 
Et promit à leurs murs fondés sur d*autres terres, 

Un favorable sort (3). 
Ton luth harmonieux jadis forma Thalie, 
De la Muse latine encor soutiens Thonneur, 
Toi qui baignes ton front aux eaux de Caslalie, 

Des ciiés prolecleur. 

PROLOGUE. 

Apollon m'a remis sa lyre et sa science. 

Il m'inspire ses feux et ses accords puissants ; 

Vierges chastes, enfants, noble et chère espérance, 

Répétez mes accents ! 
Pur sang des sénateurs, Diane vous rassure. 
Celle qui tend son arc et protège les bois ; 




Troas et lœlam Priami cboreis 

FaUcret aulam : 
Scd palàm caplis gravis, heu nefas! hea! 
Nescios fari pueros Achivis 
Ureret flammis, etiam latentes 

Uatris in alvo ; 
Mi, luis viclus Veocrisque gralse 
Vocibus, Divûm pater annuisset 
Rébus JEnefR potiore duclos 

Alite muros. 
Doclor argutsB fidicen Thaliae, 
Phœbe, qui Xantho lavis amne «rines, 
Dauniœ défende decus Camenœ» 

Lœvis Agyicu ! 
Spiritum Phœbus mihi, Pbœbus artem 
Carminis, nomenque dedil poetn. 
Virginunn prim», puerique clans 

Fairibas orti. 
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Du rhythme et de mes sons gardez bien la mesure, 

Et lous, suivez ma voix . 
Chantons le dieu sauveur, le dieu fils de Latone; 
Sa sœur^ flambeau des nuits, brille et nous rend le jour^ 
Et pour mûrir les fruits, couduit seule el nous donne 

Chaque mois tour à tour. 
Vierge, un jour tu diras : « Aux fêtes géculaires (i) , 
Je fis entendre en chœur les vers religieux 
Que nous apprit Horace en ces anniversaires, 

Ce chanlre aimé des dieux. 



Delis totela Den fugaces 

Lyncas et cervos cohibentis arco, 

Lesblum servate pedem^ meique 

PoUicis ictam ; 
Rite LatoDS puerum canenles. 
Rite creseentem face Noctilacam, 
Protperam fragum, celeremque proDos 

YoIveN meoses. 
Nopta jam dices : Ego Dis amicum, 
SecHlo restas referente luces, 
Reddidi carmen, docilis modonim 

Yatis BoratL 



NOTES. 

(1) Tityus, géant, fils de la Terre, fut tué par les flèches d'Apollon et 
de Diane, pour avoir outr.igé Latone, leur mère. 

(t) Achille fut tué devant Troie par la flèche de Paris, que dirigea 
Apollon : c'est ainsi qu'Apollon fut considéré toujours comme le protec- 
teur d'Ênée et des Romains, ses descendants; il avait un temple à 
Actium, sous lequel se livra la fameuse bataille navale de ce nom, qui 
donna l'empire à Auguste. 

(3) Énée, prince troyen, fils de Vénus, après la prise de Troie, conduisit 
une colonie de Troyens en Italie, et y fonda la ville d'Albe, origine de 
Rome. 

(4) Les jeux séculaires se célébraient fous les cent ans; Auguste les fit 
célébrer aa commencemeot de son règne. 



198 riÈGES DIVERSES. 



A VIRGILE. 

(livre IY, ode XII.) 
Il l'invite aux distractions et aux plaisirs; il faut se délasser à propos. 

Le zéphyr, messager de Taimable printemps^ 
Déjà calme la mer, la voile se déploie ; 
Les prés offrent partout la verdure et la joie, 

L'eau ne mugit plus en torrents. 
P rogné bâtit son nid, pleurant dans sa douleur 
La maison de Cécrops et sa honte éternelle, 
Et le meurtre d'Itys, vengeance trop cruelle 

Contre un barbare et sa fureur. 
Le pasteur sous l'ombrage enfle ses chalumeaux, 
Il charme les échos de sa douce harmonie ; 
La flûte aux sons légers plaît au dieu d'Arcadie, 

Au dieu protecteur des troupeaux. 
Aux coupes, aux banquets, la saison nous appelle, 
Virgile, client des nobles sénateurs : 
Si tu veux d*un vin pur qu'on presse aux monts d*Avelle, 

Apporte des parfums, des fleurs. 



Jam veris comités, quœ mare tempérant, 

Impellunt animœ lintea Thraciœ : 

Jam née prata rig«înt, nec fluvii slrepunl 

Hiberné nive lurgidi. 
Nidum ponit, Ilym flebiliter gemens, 
Infelix avis, et Cecropiœ domos 
JEternum opprobrium, quod maie barbarts 

Regum est ulta libidines. 
Dicanl in tenero gramine pinguium 
Custodes ovium carmina fîstalâ, 
Delectantque Deum oui pecus et nigri 

Colles Arcadi» placent. 
Àdduxére sitim tempora, Yirgili : 
Sed pressum Calibus ducere Liberum 
Si gestis, juvcnum oobilium clicns^ 

Nardo vina mertfbere. 
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Ton vase de parfams fera jaillir la veine 

D*an tonneau que Sulpice eslime entre ses vins. 

Qui donne un long espoir, qui sait calmer la peinci 

Les douleurs et les noirs chagrins. 
Si tu veux parmi nous goûter cette allégresse^ 
Viens avec ton tribut, car je ne prétends pas, 
Gomme dans ces festins que t*ofire la richesse, 

Ten exempter dans mon repas. 
Laisse donc les retards, Tétude et les soucis; 
Souviens-toi du bûcher, de la lugnbre flamme : 
Qu'une courte folie ici charme ton âme. 
Il est doux, à propos, d'égayer ses esprits. 



Nardi parvus onyx eliciet cadum 
Qui nuDc Sulpieiis acctibat horreis, 
Spes donare no vas largus, amaraque 

Gprtrum eluere efficai* 
Ad qu8B si properas gaudia, cam lui 
Yelox merce veni : non ego le mais 
Imnranera méditer tingere pocalis, 

Plent divet nt ia doaao - > - 
Verum pon« moras, et sindinm lulKri ; 
Nigrorumque memor, dum licet, igaiuni, 
Misée stnUiam consiiiis brevem ; 

Dulce est desipere in loco. 



A TYNDARIS, 

(LIVRE I, ODE XVII.) 

Abgument. Horace invite Tyndarit, célèbre affranchie, à venir à la 
villa de Sabine goûtv les plaisirs champêtres. 

Faune aime à visiter mes bois de Lucrétile, 

Oubliant le Lycée et ses rochers déserts ; 

Il défend mes agneaux sous leur cbampélre asile 

Et des chaleurs et des hivers. 
La chèvre impunément errant dans ce bois sombre. 
Sur les pas du mari que trahit son odeur. 
Cherche le thym, les fleurs, tranquille sous cette ombre 

A Tabri du serpent trompeur. 
De la louve de Mars vous braverez Talteinte 
Mes timides chevreaux ! au bruit de ses pipeaux 
Quand Faune d'Ustica fait résonner Tenceinie 

Et remplit au loin ses coteaux. 
Tyndaris, les deux protègent leur poëte^ 
Ma lyre, mon cœur pur, plaisent aux immortels ; 
L'abondance et ses dons ont comblé ma retraite, 

De nos champs honneurs éternels. 






Velox amœnum sœpe Lucretilem 
Hatat Lycœa Faunas, et igneam 
Défendit œstalem capellis 

Usque meis, pluviosque ventos. 
Impuné lutuin per n.cmus arbulos 
QuœruQt latentes et thyma deviœ 
Olentis uxores mariti ; 

Nec virides metuunl colubras^ 
Nec martiales hsdilese lupos; 
Ulcumque dulci» Tyndari, fislulâ 
Yalles et Usticœ cubantis 
Levia personuére saxa. 
Dt me tuentur : Dfs pietas mea 
Et Musa coidi est. Htc tibi copia 
Manabit ad plénum benigno 
Boris bonorum opulenta cornu. 
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Fuyons les feux da jour : de mes berceaux couverte , 
Chante, d'Anacréon répétant les accords, 
Pénélope et Circé, pour le fils de Laêrte 

Et leur tendresse et leur transport^, 
Tu goûteras mes vins, sans redouter Tivresse, 
Dans ma coupe innocente et sous mes pins ombreux, 
Le fils de Sémelé folâtre avec sagesse, 

Ne mêle point Mars à nos jeux. 
La décence Ici règne; oui, la foi t'environne, 
Ne crains pas d^un Cyrus les gestes insolents 
Qui de ton front charmant fait tomber la couronne. 

Et déchire tes vêtements. 



Hic in reducta valle^ canicals 
TiUbitasstus; et fide Teïa 
Dices Itboraotes in noa 

Penelopen, vitreamqoe Circen. 
Htc innocdotis pocola Lesbii 
Duces snb ombra : nec Semeleïus 
Cum Marte conrandet Thyoneas 
Prœlia ; nec metaes protervam 
SuspeCla Cyrom , ne maie dispari 
IncoDiinentes injiciat manus, 
El scindât h»renlem coronam 
Crinibus, immerilamqae vestem. 



A PYRRHA. 

(livre \y DDR y.) 

Sur les dangers du naufrage en naviguant vers une mer trompeuse. 

Sous cette grotte où règne la fraîcheur, 
Quel Adonis tout parfumé de roses, 
Douce Pyrrha, tVxprime son ardeur 
En t'enivrant de ses fleurs deini-^closes? 
Pour lui, Pyrrha, ta blonde chevelure 



Qais maltâ gracilis te puer in rosâ 
Perfusas liquidis urget odoribus 

Grato, Pyrrha, sub anlro? 

Cui flavam religas comam. 



2(H MORACR. 

S'orne nvec goût, simple dans sa parure? 

Ah ! que bienlôt il versera de pleurs 

Sur Tinconsiance et sur la foi trompée, 

Quand il verrt ai nacelle frappée, 

Les dieui changés, les flols dans leurs fureurs ! (1 ) 

Trop confiant, il croit k tant de charmes, 
Et pense, hélas ! amoureux follement, 
Trouver ton cœur libre et toujours aimant, 
Et toujours prompt à céder à ses larmes. 
ciel ! malheur à qui ne connaît pas 
Ce cœur léger, cette faveur trompeuse. 
Et ton humeur, onde capricieuse. 
Tous les dangers de tes brillants appas! 

Pour moi plus sage, instruit par mon naufrage, 
Aux murs sacrés du souverain des mers 
J*ai suspendu, religieux hommage, 
Mes vêtements trempés des flots amers (2). 



Simplex manditiis ? Heu quolies Gdem 
Mutatosque Deos flebit, et aspera 

Kigris sqaora ventis 

Emirabiiur insolens, 
Qai nanc te fraitur credalus aurea, 
Qui semper vacaaro, semper amabilem 

Sperat nescius aarœ 

Fallacis ! Miseri I quibuf 
Intentata nites : me tabula sacer 
Votiva paries, indieat uvida 

Suspendisse potenti 

Yestimeola maris Deo. 



-o-.«i^<.«. 




NOTES. 

(i) Cette ode indique les sentiments naturels de deux jeunes coeurs f>é- 
dnitsl'un par l'autre au premier aspect ; mais cet attrait passager entrat- 
ntrait le jeune imprudent aui piëges d'une fille artificieuse et perfide. 

(t) Cat otage de suspendre dea êx^Hrto dans les tefmples s'est conservé 
èêmoê jours. Nous avons vu en Iinlie, et entre autres à la petite église 



PIKCRS ntVKRSRS. 203 

de la porte Aag«lifa, à Rome^ den tableaux totlh reprëMntant l«s cir- 
consunces des dangers divars auxqaab la& auppliaoïa avalant 4eliapp^, 
les objets qui s'y rapportent de diverses esp^s suspendus en réaliliaux 
murailles, et surtout de« poignards que les fidèles, aorès s'être convertis, 
avaient consacrés à la Vierge, pour la remercier d« leur avoir envoyé la 
bonne inspiration qui les avait détournés d'un daurin criminel. A Paris, 
l'église Notre-Dame-des-Victoires, consacrée à In Vfcrge triomphante, 
contient plusieurs tablettes de marbre, en témoignage d'un succès 
obtenu. Ce n'était pas seulement des tableaux votifii, mais souvent 
les objets même sauvés du naufrage, qui étaient, chef les anciens, con- 
sacrés à la divinité, comme on le voit dans Virgile, an livre xii de 
VEfieide. 



A PHIDYLE. 

(UTBI^nf, ODB XXIU). 

AteuilKMT. La pureté du cœur est plus agréable an ciel que les riches 
sacrifices. — Ces vers sont adreaaés à une fermière d'Ustiea, voisine de la 
campagne d'Horace, à qui elle avait demandé quelles offrande» plai- 
saient le plus aux dieux, quelle espèce de sacrifice appellerait leur pro- 
tection sur les champs. 

Du milieu de tes champs, bonne et simple Phidyle, 
Élève vers le ciel tes suppliantes mains^ 
Et quand Phébé renatt, à tes Lares d'argile 
Présente un porc avide, et Tencens et les grains ; 

Ta vigne alors féconde et tes blés de l'année 
Ne craindront plus Forage et le souffle des vents ; 
Mère de Tabondance et de fruits couronnée, 
L'automne engraissera tes agneaux bondissants. 

Que dans les prés Albains, sur les monts de TAlgide , 
Destiné pour les dieux, le superbe taureau 



Ctrlo supinâs si tuleris manus , 
Nascenle lunâ, mstica Phidyle , 
Si thare placaris et hornA 
Fruge Lares, avidâque porcâ ; 
Nec peslilentem sentiel Africum 
Féconda viiis, nec slerilem seges 
Rubiginero, aut dulccs alumnl 
Pomifero grave tempos anno* 
lYam, t}uœ nivali pascitur Algido 
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Grandi sous les sapins et parmi Therbe humide, 
Du pontife en tombant rougisse le couteau ; 

Pour toi, du léger myrte ornant tes dieux Pénates, 
De rhumble romarin couronnant leur autel, 
Faut-il, par ton hommage ainsi quand tu les flattes, 
Répandre encor du sang dans leur jour solennel? 

L*innocence à genoux anra le ciel propice, 
Ses vœux en obtiendront des regards paternels; 
Et le pain ou le sel^ mieux qu'un grand sacrifice, 
Oiïert par un cœur pur fléchit les immortels. 



Df vota quercus inter et ilices, 
Aut crescit AJbaDÎs in berbis 
Yiciima, pontificam secures 
Gervice linget. Te nihil allinet 
Tenlare mulla cœde bidentium 
Parvos coronanlem mariao 
Bore Deos^ fragillque myrto. 
Immunis aram si tetigil manas^ 
Non sumptuosa blandior hoslia, 
Moliivit aversos Pénates 
Farre pio et salienle mica. 



A BARINE. 

(livre II, ODE TIII.) 
Sur ses perfidies : les séductions sont un fléau public. 

Si chacun de tes faux serments 



T'apportait, Barine, un outrage, 
Otait la grâce à ton visage, 
Ternissait T émail de tes dents, 



Ulla si juris tibi pejerali 

Pœna, Barine, nocuisset unquàm^ 

Dente si nigro fieres vel une 

Tarpior ungui^ 
Crederem ; sed tu, simul obligasti 
Ferfidum votis caput, cniteseis 
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• Je te croirais, enchanteresse ; 
Mais plus lu trahis la promesse. 
Plus éclate encor ta beaulé ; 
Et plus une jeunesse avide. 
Quand sort en pompe la perfide, 
Soit les pas de sa déité. 

Trompe les cendres de ta mère, 
Ou ces astres silencieux 
Suivant dans la nuit leur carrière, 
Ou rimmortalité des dieux ; 
Vénus en rit, et tout Cythère, 
EtTAmour, ce cruel enfant, 
Qui dans le sang et sur la pierre 
Toujours aiguise un trait brûlant. 

Peur toi grandit notre jeunesse, 
T*ofirant*des esclaves nouveaux : 
Bien souvent leurs premiers rivaux 
Ont maudit la vaine caresse ; 
Et nul ne quitte une maîtresse 
Qui restera sourde à leurs maux. 

La mère frémit pour son fils, 
Le vieillard craint pour son pupille : 
Et le cœur de la jeune fille 
Qu'à rhymen Tamour a soumis 
Tremble déjà que, trop loin d'elle. 



Palchrior multo, javenumque prodis 

Pablica cura. 
Expedit matrts cineres opertos^ 
Fallcre, et toto tacitarna noclis 
Signa cum cœlo, gelidâque Divos 

Morlci^arentes : 
Ridet hoc, inquam, Tenas ipsa, rident 
Simplices Nymphœ, ferug et Cuptdo 
Semper ardenles acuens sagitlas 

Cote cruentâ. 
Adde qiiod pubes tibi crescit omnid, 
Servilus crescit nova ; nec priores 
Impix lecium dominœ reUnqi:unt 

S(Ppe minati. 

n 
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A Téclal de charmes si dout/ 
Le vent de ta faveur nouvelle 
Ne retarde son jeune époux. 



Te suis maires tnetaunt Juvencis 
Te senes parci ; misersqae noper 
Yirgines miptœ, tua ne retardet 
Aura mari U>s. 



A NUMIDA. 

(livrb I, ODE xïxr.) 

Argument. Plotius Numida, ami d'Horace, avait accompagné Auguste 
dans une longue expédition qu'il avait faite en E^agne contre les Can- 
tabres; son absence avait duré trois années. Il le félicite sur son retour. 

Donnons Tencecs, louchons la lyre, 
Oiïrons une génisse^ offrons des vœux d'amour 

Aux dieux, grftce auxquels il respire : 
Numida d'Ibérle est enfin de retour^ 

Oui, dans ses bras avec tendresse 
Il serre ses amis, toi surtout, Lamia, 

Cher compagnon de sa jeunesse , 
Sous les mêmes leçons un doux sort vous lia. 

Vous en conservez la mémoire, 
Ensemble vous quittiez la prétexte ; ?» son tour, 

Numida revient plein de gloire, 



El thore et fidibas Juvat 
Macare, et vituli sanguine d^ifo 

Custodes Namidœ Deos, 
Qui nunc Hesperia sospes ab uitimâ 

Caris muUa .sodatibus, 
Nulli plura tamen dividit oseula, 

Quam duici Lamiœ; memor 
Acia? non aiio rege pueriiae^ 

MulaKeque simul logx. 
Orssa ne carcal pulchra dies nota, 

Neu promplae modus ampborœ : 
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Il nous faut d*un trait blanc bien marquer ce beau jour. 

Épuisons tous plus d^une amphore^ 
Que nos pieds sans repos, comme les Saliens^ 

Demain soient en cadence encore, 
La vive Damalis prendra part à ces biens. 

Son ardeur à vider la coupe 
Ne craindra pas Bassus ni le Thrace et set jeux, 

D'amis une riante troupe 
De rose à ce banquet se couronne avec eux. 

Que Tache et le lis éphémère 
Y soient partout semés ; sur tes yeux, Damalis, 
Tous leurs yeux sont fixés : reste, pareille au lierre, 
Attachée aux amours que ton cœur a choisis. 



Jfea Dorem in Salium sit requies pedum: 

Heu mulii Damalis meri 
Bassum ThreTciâ vincet amystide : 

Rea desint apolis roin^ 
Neu vivax apium, neu breva liUum. 

Omnes in Damalim putres 
Deponenl ocolos; nec Damalis novo 

Divelletur aduUero 
Lascivis hederii ambitiofior. 



A LYDÉ. 

(LIYRI m, ODE XXII.) 

AiGumirr. Horace invite t^fdë à célébrer avec lui la fête de Neptune. 
C'est la même à qui il adressait ses prières et ses menaces, dans l'ode xi 
da livre III, où, pour la fléchir, il rappellait l'exemple de la tendre 
Bypermnestre et le suppliée des Danaïdes, Lydé s'était «alin attendrie, et 
se rendait avec plaisir aux invitations du poëte. 

Comment de Neptune à mon tour 
Dignement célébrer la fête ? 



Festo qoid poUùs die 

Nept'ini faciam? Prome reconditum, 

Lyde strcnua, Cscubum , 
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Lydé ! que ta main s'apprête 
A meure le cécube au jour : 

Fais fléchir la sagesse austère; 
Vois baisser le char de Phébus , 
Ouvre donc, prompte çellerière, 
Un vase vieux, de Bibulus. 

Je chanterai le dieu des mers 
El les folâtres Néréides, 
Déroulant leurs cheveux humides 
Et se jouant sur les flots verts. 

Et toi, sur ta lyre d'ivoire 
Découvre de nouveaux attraits , 
Célèbre Latone et sa gloire, 
Diane et ses rapides traits. 

Puis, tous deux, d'une voix légère 
Unissant nos accords égaux, 
Nous dirons les dieux de Cyihère, 
La souveraine de Paphos , 

Et son char traîné par des cygnes 
Vers la Cyclade et ses splendeurs. 
Douce nuit, tes charmes insignes 
Paraîtront dans nos derniers chœurs. 



Munitsque adhibe vim sapienti». 

Inclinare meridiern 
Sentis; ac, veloti stet voïucris dies, 

Farcis deripere horrco 
Cessanlem Bibuli consulis amphoramT 

Nos canlabimus invicem 
Neptunum, et virides Nereïdum comas : 

Tu carvâ recines lyrâ 
Lalonam, et céleris spicula Cyntbis : 

Summo carminc, quie Cnidon 
Falgentesqae tenet Cycladas, et Paphoa 

Junctis visit oloribas: 
Dicetur merila nox quoque nenia. 



A MENAS, L'AFFRANCHI. 

(ÉPODES^ ODB IV.) 

Akcvment. Menas avait élé l'un des eflclavos attaché» à la maison du 
grand Pompée, où il s'était enrichi ; ayant été affranchi, il suivit Seztus, 
fils de Pompée, dans sa guerre maritime, et en Sicile, contre Octave 
César ; ensuite il trahit Sextus Pompée pour se ranger du parti d'Octave 
qui lui donna un commandement. 

Uanlipathie est, Menas, entre nous 
Comme T instinct des agneaux et des loups. 
J*ai TU ton dos noir de coups, y\\ esclave, 
Et sur les pieds les marques de l'entrave : 
Tu veux en vain étaler ta grandeur, 
L^éclat de For ne change point le cœur. 

I*ïe vois-tu pas, si dans la Voie*Sacrée 
Ta robe traîne en replis fastueux, 
En maudissant ta fortune abhorrée. 
Les passants fuir, et murmurer entre eux : 

« Quoi ! ce fripon flétri par la justice, 
< Qui du crieur a fatigué la voix, 
« 11 se fait voir sur des chars de palrice, 
« Montre ses champs, ses vignes et ses bois ; 
• 11 siège au cirque, au théâtre, au comice, 
a Dans Tordre équestre, au mépris de nos lois ! 



Liipis et agnis quanta sorlito obtigit, 

Tecum mihi discordia est, 
Ibericls peruste fanibas latus , 

Et crnra dura compede. 
Licet superbus ambales pecaniâ, 

Fortuna non mutât genos. 
Videsoe, sacram roetiente te viam 

Cum bis ter ulnarum togâ, 
Uiora verlat hùc-et hùc euiilium 

Liberrfma indignalio ? 
« Sectus flagellls hic Iriumviralibus, 

« Prxconis ad fasiidium, 
« Aral Falerni mille fundi jugera, 

« Et Àppiam mannis terit ; 
« 3edilibu8que magnus io primis eques 



u. 



i 
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« Que sert d'armer nos trirèmes pesantes, 
De becs d'airain, dé pousser tant de bras 
Sur des brigands^ sur des bandes «rrantes , 
Si cet esclave est tribun des soldats ? (1 ) » 



« Otbone contempto, sedet. 
« Quid atiifiet tel Wh Bâviam gravi 

« Roitraia duci pondère 
« Gonirà latrones alque serTilem m^nuiiij^ 

« Boc, hoc irlbuno milititm ? a 



NOTE. 

(1) On voit éclater dans cette pièce l'indignation de T henné le homme. 
Horace qui, après la bataille de Philippes et la défaite de Brutus, «'était 
rattaché au parti de César OcUve, ne pouvait supporter la trahison chez 
les serviteurs naturels et les clients du grand Pompée et de ses fils, ad- 
versaires d'Octave.— Nous avons considéré comme un seul vkot la déno- 
mination de Voie-Sacrée, si souvent citée dans rhlstoire de Rome, en 
élidant l'e intermédiaire, comme on élide cette Ultre poar la versifica- 
tion, dans les mots je vous prierais bien fort, ou moi je ne m'y fierais^ 
vers qui se rencontrent souvent dans Molière. Si c'est une licence, nous 
espérons qu'elle pourra être excusée. 



HORACE ET LYDIE. 

(lIYRK UI, ode IX.) 

Argument. Cette pièce, tableau gracieux des querelles ordinaires entre 
deux amants, pourrait être intitulée la Brouille et le Raccommodement. 
Elle a fourni à M. Alfred de Musset, de l'Acadimie française, une pièce 
ajjréable pour le Théàtre-Francais, dans le goût de VEpretive nouvelle^ 
ou de la Gageure imprévue^ et qui a été représentée avec succès. On a 
déjà remarqué qu'Horace se donne le beait r6te dans cette pièce, selon le 
sentiment qu'il a de son pouvoir, de sa renommée et de son talent, qui 
honorent celle qu'il a distinguée; et il se borne à dire à l'aimable affran- 
chie grecque, Lydia, qu'il pourrait peut-être U rappeler près de lui ; 
Celle-ci, flattée dans son amour-propre, accepte avec bonheur cette 
lueur d'espérance. 

nos AGE. 

Tant que je pensais à te plaire 
El que sans riva), sur mon cœur 



Donec gralus eram libi, 
.\ec quisquam poiior hracbta candid»^ 



PIBCBS mVEHSKS. ill 

Jepressais ta léte si chère, 
Des rois j*égaUi le boobeur. 

iTDlB. 

TaDi que je fas la biea-aimée. 
Qu'un feu pur tous deux dous Urùia , 
Lydie heureuse et renommée 
Marcha régale dllia (4). 

MMIACI. 

De Chloé je subis l'empir». 
Au doot luth elle unit sa voix ; 
Si la Parque veut que j'expire, 
Je mourrais contcot sous ses lois. 

LTDIB, 

D'une ardeur par lui ressentie 
Calais me touche aujourd'hui; 
Si le sort menaçait sa i\e. 
Je donnerais mes jours pour lui ! 

HORACE. 

Mais quoi? pour Horace et Lydie 
Si Vénus ramenait TAmour ; 
De Chloé si je me délie. 
Si je te rappelle à mon tour...? 



Cervici juvenis dabat 
PcrtaniBi vtyni rege beat! or. 

Vouée non aliâ magis 
Arsisti, Deqoe eiat Lydia post ChloeBj 

■alti Lyéia nominis 
EoAanA vigui elarior Iliâ. 

Me Buse Tbressa Cbloê régit 
Dulees docta modes et cytharn aciens^ 

Pro quâ non metuam reori 
Si parcent animœ fala superstiti ! 

Me lorrct face maluA 
Turini f'alaïs fllius Ornyihi ; 

Pro quo bis paliar mori 
Si parcent puero fala superstiti ! 

Quld, si prisca redit Yenos 
Diductosque Jugo cogit abeneo; 

Si flava cxcotilur Chloe 
RfjectDcqiic patet janua Lydiœ? 



âl2 HORACE. 



LYDIE. 

Ton cœur de colère s'enivre, 
Des zéphyrs moins sûre est la foi ; 
Qu importe? avec loi je veux vivre, 
Et je veux mourir avec toi! 



Qaanqaim sidère polchrior 
llle est, la levior cortice et iroprobo 

Iracundior Hadriâ, 
Tecum vivere amem^ tecum obeam libens ! 



-o— i^- 



NOTE. 

(1) Ilia est la mémo que la prêtreMe du dieu Mars, RMa SyWia, mère 
de Romulus, et célèbre chez les Romains. 



REMARQUE. 



Nous rappelons ici une observation déjà faite, c'est que les odes 
d'Ilorare sont formées de stances ou de strophes distinctes, et il faut 
absolument faire attention à ces repos, si l'on veut bien comprendre la 
marche du poète, surtout dans les o<Jcs du Renre élevé et majestueux. 
Nous avons marqué ces repos par des alinéas ; mais un espace entre 
chaque stance eût été préférable. Cette «réparation est nécessaire à re- 
marquer, parce que dans la traduction quelques-unes des strophes, 
telles que dans l'ode à Calliope, finissent et commencent en rimes de 
même nature, ce qui est régulier pour des fragments distincts comme 
des stances, et le serait moins pour une pièce suivie, sans aucun repos. 

Nons répétons aussi ce qui a clé indiqué sur les odes de la Providence 
et de PinHare (pages 122 et suiv.). Le traducteur s'étudiant à]roodeler le 
rhythme et à représenter la physionomie grave et antique de l'auteur, 
sans introduire les enjolivements modernes, a cherché à imiter le rôle 
de la sculpture ou de la gravure, et a essayé de donner comme une ré- 
pétition réduite et en petit de cette auvre magistrale de l'aniiquité. 



L'ENÉIDE 



PRINCIPAUX ÉPISODES ET FRAGMENTS PRIS DANS L ACTION 
DU POEME SUR L'ÉTABLISSEMENT DES TROTENS EN ITALIE, 
ET RELATIFS AUX ORIGINES ET ILLUSTRATIONS DE ROME. 

AVERTISSEMENT. 



C'est sur les fondements de Thistoire de son pays el sur 
des origines traditionnelles que Virgile a composé ce poème 
épique, dont Éuée, fils de Vénus et d'Anchise, et père de 
lules^ est le héros. Iules fonda la ville d^Albe, qui précéda 
celle de Rome. Ce poème était ainsi pour les Romains une 
œuTre nationale ; il célébrait en même temps César Auguste 
comme descendant d'Énée, car la famille de Jules César pré- 
tendait remonter jusqu'à Iules, fils d'Énée. Ce bel ouvrage 
fut donc accueilli avec le plus vif intérêt par le peuple 
romain, dont il chantait la gloire avec celle de son chef. U 
serait à désirer qu^en France un vrai poète pût choisir un 
sujet national pour le pays, et son œuvre serait accueillie 
avec la même faveur que le fut celle de Virgile, si le talent 
se tenait à la hauteur du sujet. 

Les épisodes el fragments que nous donnons de VÉnéide 
sont pris dans les parties qui constituent l'aclion véritable 
du poème ; d*abord Texposition et Tinvocation dans le pre* 
mier livre, et la jempête suscitée par Junon, ennemie des 
Troyens. Ensuite, au sixième livre, l'arrivée du héros en 
Italie et sa descente aux enfers ; enfin les divers épisodes 
de ses guerres contre les peuples de TAusonie, sur les bords 
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du Tibre, où il réussit à s*établir par une alliance avec le roi 
Latinus. Nous avons écarté les divers récits des faits anté- 
rieurs ou étrangers à l'action^ et qui sont rapportés dans les 
chants intermédiaires, du livre II au livre V. 

Cette action du poème est renfermée dans l'espace de 
moins d*un an ; car selon les principes des anciens sur le 
poème épique^ elle ne devait pas excéder les limites de 
l*année ; de même, pour les œuvres dramatiques de la scène, 
Faction devait se renfermer dans un seul jour et un même 
lieu, et pour un seul fait principal. C'est ce que Boileau a 
exprimé dans ces deux vers : 

Qu'en un lieu, qu'en un jour^ un seul fait accompli 
Tienne jusqu'à la Bn le théAtre rempli. 

Ces règles nous paraissent fondées sur d'excellentes rai- 
sons, et leur oubli est peut-être l'une des causes pour les- 
quelles notre poème national de la Henriade a été qualifié 
quelquefois, par des critiques sévères, de gazette rimée, 
quoiqu'il renferme de magnifiques passages. 

Virgile s'est exactement conformé h la règle, et son 
ouvrage y a gagné en rapidité et en énergie. Le poëmQ 
commence au moment oii, après sept années de navigation 
depuis la chute de Troie, et sur le point d'aborder en Italie, 
il est assailli par une tempête qui la jette sur leç côtes 
d'Afrique. 

Cest seulement au sixième livre que le héros aborde en 
Italie et commence son établissement, sujet unique du 
poème. Il s'est à peine écoulé deux mois depuis l'ouverture 
de l'épopée. On a calculé que les opérations militaires 
d'Ënée en Italie jusqu'à la mort de Turnus, chef des peuples 
ennemis, sont contenues dans l'espace d'environ sept mois; 
ainsi l'action entière ne comporte que neuf mois de durée. 

Ces essais de poésie sur l'œuvre principale de Virgile ont 
été faits dans le but de suivre unpointmilieu entre deux sys- 
tèmes : celui ancien , qui donnait trop de latitude , et celui 
nouveau, quis*astreint trop littéralement au sens des termes. 
L\in développait trop les formes et les affaiblissait, l'autre 
les restreint tellement qu'il les détruit. Des esprits supé- 






rieurs trouveront peut-être que de tels essais soni dignes de 
peu d'intérêt; nous ferons remarquer toutefois que des essais 
du même genre, tentés récemment sur les poètes de la Grèce 
antique et sur quelques-uns de l'Italie moderne, ont été jugé» 
dignes d'approbation, et ont obtenu leur prix légitime. Ce 
genre de traTail tient plus, il est vrai, de la critique que de 
runrention, et le grand poète de nos jours, dans son livre 
des Harmoniei^ dit que la fonction de critique est la conso- 
lation de l'impuissance. Si cela est vrai, nous méritons le 
reproche et nous le partageons avec d'autres, plus illustres 
que nous. Nous adresserons seulement à ceux-ci, qui sont 
pour nous des phares lumineux dans la science obscure de 
l'antiquité, un autre genre de reproche ; c'est qu'en Lornant 
généralement leurs travaux à des commentaires élégants et 
profonds, ou à des versions en simple prose, sur les deux 
grands auteurs que nous admirons, et sur ceux de la même 
famille , ils se défient trop de leurs propres forces. Les 
poètes italiens snr lesquels on s'est essayé non sans hon- 
neur et sans réeompense , nous semblent plus accessibles, 
par leurs rapports avec nos croyances, que la langue des an- 
ciens poètes romains. Et de même les essais sur les poètes 
grecs, dont les reproductions ont été fort encouragées, éclai- 
rés par d'illustres commentaires, ne présentent pas plus de 
difficultés. Sous un autre rapport , quoique Virgile nous 
soit plus usuel en quelque sorte, à cause de nos souvenirsde 
jeunesse , nous croyons qu'il est presque nouveau à notre * 
âge mûr. Il offre, encore plus que les poêles nombreux de 
ritalie moderne ou de la Grèce, un champ fécond en émo- 
tions, et des tableaux saisissants par la vérité et la variété, 
par le charme comme par l'énergie des sentiments et des 
images. 



ENÉIDE. 

( LITRE PREMIER. ) 

Abcumixt. Énde, prince troyen, après la destrnclion de l'empire de 
Troie par les Grecs, te transporte avec une partie du peuple et des guer- 
rier» en Italie. 11 est frappé car une tennpéte ei jeté sur les côtes 
d'Afrique. Le poëte rappelle qu il a ckanlé les prairies et les moissons, 
avant d'essayer la poésie épique et de chanter les héros. 

Autrefois, jeune encor, ma légère musette 
Charmait de ses doux sons les prés et la houlette ; 
Pour plaire au laboureur» bientôt quittant les bois, 
Je contraignis les champs d*obéir à ses lois, 
De combler tous ses vœux ; mais maintenant plus fière 
Ma voix ose affronter les horreurs de la guerre. 

Je chante les combats et ce guerrier pieux 
Qui des bords d'Ilion exilé par les dieux, 
Et par Tarrêt du son conduit vers TAusonie, 
Le premier aborda les champs de Lavinie; 
Dans sa haine longtemps, sur la terre et les flots, 
L^implacable Junon poursuivit ce héros. 
Sur le Tibre il souffrit une lutte cruelle 
Pour y poser ses dieux et sa ville éternelle ; 
Et de lui sont sortis les antiques Albains 
Et la superbe Rome, et nos peuples latius. 



Ille ego, qai quondam gracili modulattis avcnâ 
Carmen , el egressus sylvis, vicina coëgi 
Ut qaamvis avido parèrent arva colono, 
Gralum opus agricolis : al nanc horrentia Martis. 

Arma, virumque cane, Trojœ qui primus ab oris 
Italiam, falo profagus, Lavinaque venit 
Lillora : mullum illc et terris jaclalus et allo, 
Vi Siiperûm, sxvœ memorem Junonis ob iraro. 
Multa quoque et belle passas, dura condcret urbem, 
Inferrelque Deos Latio : genus unde Latiuum, 
Albanique paires, alque aliœ mœoia Romse. 

Musa, mihi causas raemora, que numine lœso, 
Oi:idve dolens Regina Deûm, lot volverc rasns 



Mosey dis-moi le dieo qui, blessé d*ane offense, 
Sur lui 8*appesanlit ; quelle srdeur de vengeance 
De la reine du ciel arma le bras jaloux ; 
Força ce roi pieux, en butte à son courroux 
D*affronter ces hasards et mille morts funestes? 
Tant de fiel entre-t-il en des âmes célestes ! 
Sur la rive africaine, oU des colons épars 
En face et loin du Tibre ont b&ti ses remparu, 
Carlhage s*éleTait, de Sidon fille ahière, 
Poissante par les arts et surtout par la guerre. 
Junon la préférait à sa chère Samos, 
Et pour elle, dit-on, oubliait même Argos. 
Là fut son char, sa lance ; et sa main tutélaire 
Lui préparait dès lors Tempire de la terre. 
Mais la race troyenne au loin dans Tavenir 
A ses yeux menaçait cette nouvelle Tyr. 
ISon âme pressentait qu*un peuple plein de gloire, 
su du sang dllus et roi par la victoire, 
Dr les bords libyens viendrait porter la mort ; 
i Parque et ses fuseaux marquaient ainsi le sort 
jes oracles secrets alarmaient la déesse ; « 

\ combats de ses Grecs, objets de sa tendresse, 
\ lutte devant Troie excitaient son ardeur : 
kis un trait plus profond est resté dans son cœur. 

I Insignem pietale virum, lot adiré labores, 
Impoleril. Tanlsne animis ccBlestibus im 1 
Urbsantiqaa fuit, Tyrii tenuere coloni, 
Carthago, Ilaliam contra, Tiberinaqoe longé 
Oslia, divesopnm, stodiisque asperrima belli ; 
Quam Jono fertur terris magis oronibas onam 
Postbabità coluisse Samo. Hic iliias arma, 
Bîc carrus fait : hoc regnam Dea geotibos esse^ 
Siquà fata sinantjam lam tendiique fovetqne. 
Progeniem sed enim Trojano à sanguine duci 
Andierat^ Tyrias olim quœ verleret arees, 
Bioc populum laiô regem, belloqac superbum, 
Tenturum excidio Libyœ : sic volvere Paroas- 
Id metaens, \eierisque memor Saiurnia belli, 
Prima qood ad Trojam pro caris gcsserat Argis : 
Necdum etiam caassp irarum, 5fl^viqoe dolores 

13 
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D'un jugement fameux l'irrémissible outrage, 
Paris à sa beauté refusant l'avantage, 
Et Ganymède encor aux cieux comblé d'honneurs, 
Contre leur sang fatal irritaient ses douleurs. 
C'est ainsi que Junon constante dans sa rage 
Poursuivait les Troyens de rivage en rivage ; 
Et loin du Latium, ces malheureux bannis, 
Restes sauvés d'Achille et des Grecs ennemis, 
Parcouraient sur les flots le cercle des années, 
Traînaient de mers en mers leurs tristes destinées : 
Tant il fallut d'effort à ces puissantes mains 
Pour fonder le berceau qui portait les Romains! 

Loin des ports de Sicile, oubliant la tourmente. 
Ils voguaient pleins d'espoir, fendaient l'onde écornante ; 
Mais Junon, nourrissant l'éternelle douleur 
Et les ressentiments que leur garde son cœur : 
« Faudra-t-il donc céder, avouer ma défaite, 
Dit-elle, et ne pouvoir arrêter leur retraite, 
Ni fermer l'Italie à ce roi des Troyens! 
Le sortie veut, dit-on : quoi! de mes Argiens 
Pallas put embraser les vaisseaux sur les ondes; 
Et, les plongeant eux-même au sein des mers profondes. 
Sur tous punir d'un seul la folie ou l'erreur ? 
Oui, Jupiter prêta la foudre à sa fureur , 



^ 



Exciderant animo. Hanel alla mente repostam 
Judicium Paridis, spretsqae injuria forme, 
Et genus invisum, etrapliGanymedis honores. 
His accensa super, jactalos squore toto 
Troas, relliquias Danaûm alque immitis Acbiilei, 
Arcebat longé Latio ; multosque per annot 
Errabanl acti fatis maria oronia circum. 
Tant» molis erat Romanam condere gentem I 

Yix é conspeclu Siculœ leliurisinallum 
Tela dabant leti, et spumas salis «re ruebant, 
Cùm Juno, œternuffl servans sub pectore vulnus. 
Hase secum t Mené incepto desislere victam 7 
Nec posse IlaliA Teucrorum avertere regero^ 
ûuippe vetor fatis? Pallasne exurere classera 
Argivûm, atqae ipsos potuit submergere ponto, 
Volas ob Msaro et Airias Ajacls Oilei ? 



Blle*mêtn« en dardait les flèches sur lenr téie, 
Elle abîma leurs nefs sous le poids des lempétes; 
Elle saisit Àjax parmi les tourbillons 
R^etant de son sein la flamme et ses sillons^ 
Le lança sur des rocs, de ses chairs palpitantes 
Fixa les noirs lambeaux à leurs pointes perçantes ! 
Et moi, qui marche reine et maîtresse des cieux, 
Moi Tépouse et la sœur du souverain des dieux, 
Contre un seul peuple enfiu, pour soutenir la guerre 
Je m*épuise en efforts ! et qui donc sur la terre 
De Junon désormais voudrait chei les mortels 
D*offrandes et de Yoeux honorer les autels? 
La déesse enflammée abaissant les nuages 
S* élance en Éolie au séjour des orages : 
Là sifflent les autans et leurs noirs tourbillons ; 
Ëolci leur monarque, en de vastes prisons, 
Des tempêtes, des vents, nation mutinée, 
Relient Teflort captif, la colère enchaînée. 
Us grondent dans leurs fers; leurs longs frémissements 
De leur antre ébranlé fait retentir les flancs : 
Assis sur le rocher, Eole au front sévère, 
Le sceptre dans sa main, les calme et les tempère. 
Il le faut, ou les cieux, et la terre et les mers 
Par leur souffle emportés rouleraient dans les airs ; 



Ipsa, Jovis rapidnn Jaeolata é nobibas ignem, 
Disjecitqiie rates, everiiuioe «qoora ventis : 
lliam expirantem trdnsflxo pectore flammas 
Turbine conripnit, scopuloqoe infixit aeoto* 
Astego, qQnDhràm incedo Regina, lovisque 
Et soBor et eanjax, anà eam gente toi annos 
Bella gero ! et quisqaam numen Junonis adoret 
Preiereà, àul sapplex aris imponat honorem ? 

Taiia flammato secum Dea corde rolatans^ 
Nimborum in patriam, loca fêta forentibus An^riii, 
£oIlam venit. Hte vasto rex iEolos antro 
Lucianles ventes tempesiatesqae sonoras 
Iroperio premit, M vinclis etcarcere frenal. 
llli indignantes^ magno cam murmore, mon(i!< 
Circùm claustra fremunt. Celsà sedet Mo\\i9 arre, 
Sceptra lenens : mollitque animo«, et tempjrai lra«. 
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Mais Tarbitre puissant qni veille sur le monde 

De cet antre à leur rage ouvrit la nuit profonde ; 

Il assembla les rocs, il entassa les monts, 

Sous le sceptre d*un mattre il fît courber leurs fronts^ 

Et leur roi, de ce dieu suivant les lois certaines 

Doit tendre tour à tour ou relâcher les rênes. 

« Éole, dit Junon, écoute ici ma voix^ 
Ta reine vient vers toi; Par tes suprêmes lois, 
Et tu tiens ce pouvoir du souverain du monde. 
De rOcéan soumis le flot s'apaise ou gronde. 
Vois ce peuple ennemi qui sillonne les mers; 
Les Troyens de Tyrrhène ouvrant les flots amers. 
Portent leurs dieux vaincus, et Troie, en Italie. 
Déchaîne tous les vents ! Que leur flotte engloutie 
Disparaisse, ou du moins chasse-les loin du port, 
Qu*eux-même au fond des eaux luttent contre la mort ! 
De deux fois sept beautés je marche environnée; 
Je veux à la plus belle unir ta destinée. 
Déiopée, à toi seul consacrant ses attraits, 
Sera le digne prix qui suivra tes bienfaits. 
Et tes enfants près d'elle, heureux espoir d'un père, 
T'offriront tous les traits de leur aimable mère. » 



Ni facial, maria ac terras cœlamque profandaro, 
Quippe ferant rapidi secum, verranlque per auras. 
Sed Pater omnipotens speluncis abdidit atria. 
Hoc roetuens : moleroqae et montes insaper altos 
Imposait ; regemque dédit, qui fœdere certo 
It premere^ et taxas sciret dare jussus habenas. 

Ad quem tum Jano supplex his vocibas osa est: 
iBole (namque tibi Divûm Pater atque hominam Rex 
Et mulcere dédit fluctus, et tollere vento), 
Gensinimica mihi Tyrrhenum navigat sqaor, 
Uium io lialiam porlans, vjctosque Pénates. 
Jncuie vim veniis, submersasqae obruc puppes ; 
Aa! âge diversos, et disjice corpora ponto. 
Sunt mihi bis seplem prœstanti corpore nymphae, 
Quarum, quœ Tormâ pulcherrima, Deïopeiam 
Connubio jungam slabili, propriamque dicabo; 
Omnes ut tecum meriiis pro lalibus annos 
Exigat, et pulchrà facial le proie parentem. 
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Éole répondit : « reine, ton désir 

Est un ordre suprême, et j'y dois obéir. 

Ce scepixe, cet empire et touie ma puissance, 

Dn souverain du ciel Tauguste bienveillance^ 

Je les tiens de toi seul, et, roi des vents fougueux, 

Je te dois de m'asseoir à la table des dieux. » 

11 dit, frappe le roc du revers de sa lance. 
L'antre s^ouvre; aussitôt de leurs gouffres s'élance 
Des vents en liberté l'essaim tumultueux, 
Chassant les tourbillons qui rouleut devant eux. 
L'Eurus rase la mer, et, soulevant ses ondes. 
Pousse les vastes flots vers les plages profondes. 
Le terrible Notus, père des ouragans, 
Accourt, et TAfricus, et tous ses noirs enfants. 
Les cris des matelots, le fracas des cordages 
Éclatent à la fois ; et soudain les nuages^ 
Dérobant aux Troyens et le jour et les cieux, 
Enveloppent les mers d'un voile ténébreux : 
La foudre retentit^ l'éclair perce la nue ; 
De toute part la mort se présente à la vue. 

A ce terrible aspect le héros plein d'horreur 
Pâlit, il lève au ciel les mains avec douleur : 



iEolos b«e eontra : Tuas, à regina, quid optei^ 
Sxplorare labor : mibi jussa capessere fas est. 
Tu mibi quodcamqoe hoc regoi, tu sceptra Jovemque 
Concilias : tu das epolis accumbere Divûm, 
Niroboramqoe facis^ tempestatumqae potenlem. 

U«c ubi dicta, cavam conversa cuspide montem 
Impolit in latas : ac veoti, veiut agmine facto, 
Quâ data porta, raunt, et terras turbine perflant. 
Incubuero mari, totumque à sedibus imis 
Unà Eurosqae Notasque ruunt, creberque proceliis» 
Africus; et vastos volvunt ad iiitora flucius. 
Inseqnitur elamorque virûm, stridorque rudentum : 
Sripinnt iiibito nabes cœiamque, diemque 
Teucrorum ex ocolis : ponio noz incubât atra. 
InlODuere poli, et crebris micat ignibus sther, 
Praesentemque viris intenlani omnia mortem. 

Eitemplo ^ne« solvuntur frigore membra : 
logemit, et, dopiices tendens ad sidéra palroas, 
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trop heureux» dit-il, et trop dignes d'envie, 

Ceux dont le fer, sous Troie, a pu trancher la vie, 

Aux yeux de leurs parents! Et moi, d*un même sort, 

Diomède, ton bras dut me donner la mort, 

Aux champs où Sarpedon, où mon llector, mon frère, 

Sous la lance d'Achille ont mordu la poussière. 

Où Simois encor avec leurs boucliers 

Sous ses flots écumants roule tant de guerriers. 

Il dit, la voile siffle, elle éclate, et Borée 
A fait monter les flots à la voûte éthérée, 
Et la mer autour d'eux dresse de toutes parts 
De ses pics menaçants les humides remparts. 
Elle brise la rame et renverse la proue, 
Et soulevant leurs flancs, des navires se joue; 
L'un porté jusqu'au ciel, sur le flot suspendu. 
Chancelle dans les airs; vers le goufire inconnu. 
L'autre est précipité par la vague qui s'ouvre. 
Le sable au fond des mers à leurs yeux se découvre. 
Sur ces flots, les Autels de ces sombres rochers 
A peine surnageants sont l'effroi des nochers; 
Trois nefs heurtent ces rocs que leur cachait l'orage. 
Vers la cruelle Syrte et l'infidèle plage 



TalU voce ref«rt : O lerque quaterqae beati, 
Queis aute ora patram, Troj» sub mœnibua altis, 
GoDtigU oppelere l o Danaûm rortissinie gentis 
Tydide, mené Iliacis oecambere eampif 
Non potaisse, tuâque auimain banc effundere dexlrâ, 
Sœvus ubi Aacids telo jacet Hector, ubi ingens 
Sarpedon, ubi lot Simoïs correpta sub undis 
Scuia virûm galeasque, et fortia corpora volvit! 

Talia Jactanii stridens aquilone procelia 
Velun adversa ferit, fluctusque ad aidera tollit* 
Pranguutor remi ; lum prora avertit, et undig 
Dat latui; iniequitur eumulo prsruplus aqon moos. 
Hi fommo in fluctu pendent; bit unda dehiaceni 
Terrain inter fluctua aperit; furii œstus arenis. 
Très Notui abreplas in aaxa lalentia torquet : 
8axa Tocant Iiali mediis que in fluctiboa aras, 
Dorsam ininane mari annirao. Très Burus ab alto 
In breviA tl tyries urget, niserabile visu> 
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Trois vaisseaux emportés, dans les sables surpris, 

Y laissent leur carène et leurs tristes débris. 

Portant les Lyciens et le fidèle Oronte, 

Un autre est menacé d'une perte plus prompte. 

L'onde assaillit sa poupe ; aussitôt à leurs yeux 

Le pilote emporté par le flot furieux, 

ftoule, trois fois la nef sous Tablme tournoie^ 

S'abaisse ; en rugissant Tonde engloutit sa proie : 

£t sur le gouffire épars, là quelques malheureux 

Surnagent, et des m&ts, des débris autour d'eux, 

Des armes, des tableaux, la troyenne richesse. 

Déjà d'ilionée et d'Achate en détresse 

Les vaisseaux vont céder ; pour écarter la mort 

Ceux d'Âbas, d'Aletès, font un suprême effort; 

Leurs flancs sont enir'oaverts, leur trop faible assemblage 

Partout reçoit les flots précurseurs du naufrage. 

Cependant de la mer les sourds mugissements, 
Les éléments armés, la tempête et les vents 
Frappent Neptune^ ému des plus cruelles peines, 
Qui peut jusqu'à leur base ébranler ses domaines. 
Il monte, et dominant les flots séditieux, 
Élève à leur sommet son front majestueux. 



IIHditque vadis, atque aggere cingit arenœ. 
Unam, qaœ Lycios Gdumque vebebat Orontem, 
Ipsius anie oculos ingens à vertice pontus 
In puppim ferit; excutitur, pronusque magisler 
Yolviiur in caput : astillam ter fluclus ibidem 
Torquet agens circùm, etrapidus voral squore vortex. 
Apparent rari nantes in gurgite vasto. 
Arma virûm, tabulsque, el Troïa gaza per uodas. 
iam validam Ilionei navem, jam forlis Acbatœ^ 
Et quâ vectas Abas, et quâ grandœvus Aletes, 
Vieil hiems : Iaxis lalerum compagibus, omnes 
Accipiunt inimicum imbrem, rimisque faliscunt. 

Inlereà magno misceri murmure ponluro, 
Emissamque biemem sensil Neptunus, et imis 
Stagna refusa vadis ; graviter commolus, et alto 
Prospiciens, summâ placidum capat extulit undà. 
Bisjectam JEne» loto videl œquore classem, 
Fiuclibus oppressos Troas, cœlique ruina. 
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Il voil des chefs iroyens la flotte dispersée, 
Contre eux les cieux uuis à Tonde courroucée, 
Et dans T enchaîne ment d^un piège trop certain 
De sa cruelle sœur il reconnaît la main« 

11 appelle Zéphyr, et lui dit : « Téméraire, 
D'où vous vient tant d'audace! et quoi! le ciel, la terre 
Par vous à mon insu seront-ils donc troublés, 
Et sans mon ordre enQn mes flols amoncelés! 
Je devrais !... mais des eaux calmons la violence. 
Une autre fois la peine égalerait roffense» 
Fuyez, et désormais dites à votre roi : 
La mer n*est point à lui; c*est à moi seul, à moi 
Que le trident terrible est échu pour partage : 
D'un trône de rochers qu'il garde Tavantage ; 
Qu'à loisir dans sa cour il s'arroge des droits, 
Et que sur vos prisons il exerce ses lois. » 

Il dit, et d'un seul mot sa voix apaise Tonde, 
Dissipe la tempête et rend le jour au monde ; 
L'agile Néréide et les Tritons puissants 
Des nefs avec effort ont soulevé les flancs; 
Le dieu de son trident lui-même les seconde, 
Leur ouvre les écueils et la Syrte profonde ; 



Nec laluere doli fratrem Janonis et irœ. 

Eurum ad se Zephyrumque vocat ; dehinc talia falur : 

Taniane vos generis tenuit fiducia veslri? 

Jam cœlum terramque, meo sine numine^ venti, 

Miscere, et tantas audelis tollere moles? 

Qttos ego.... Sed motos prœsial componere fluclus. 

Postmibi non simili poenà commissa luetis. 

Naturate fugam, regique hœc dicile vestro : 

Non illi imperium pelagi, sœvumque tridentem, 

Sed mihi sorte datum : tenet ille immania saxa 

Testras, Eure, domos : illà se Jactet io aulA 

£olu8, el claaso ventoram carcere regaet. 

Sic ait^ et dicto ciiiùs tumida squora plaçât, 
Colieciasque fugat nabes, solemque reducit. 
Cyraothoe simul et Triton adnixus, aculo 
Deiruduot navet scopulo : levât ipse tridenti. 
Et vastas aperit Syrtes, et tempérât œquor, 
Aique relis SQOimas levibos perlabitur undas* 
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11 aplanit les flots plus unis et plus clairs. 
Et sar son char rapide il effleure les mers. 

Ainsi sar le Forum, dans la Ville en délire, 
Quand la sédition propage son empire, 
Déj^ s'arme au hasard tout un peuple en fureur, 
Déjà la pierre Tole et le feu destructeur; 
Si d'un sage à leurs yeux la figure imposante, 
Que la vertu conduit^ tout à coup se présente. 
On s'arrête, les bras s'abaissent à la fois; 
Il parle, et tous les cœurs se calment à sa voix. 

Tel Neptune, des eaux abaissant la barrière. 
De la vague à ses pieds vit tomber la colère. 
Et sous'un ciel serein ses coursiers bondissants 
Rasaient d'un vol léger les flots obéissants. 



Ac veluti magno in populo cùm 8»pè coort« est 
Seditio, ssvitque animis ignobiie volgas ; 
Jamqae faces et saxa volant ; furor arma ministrat : 
Tarn, pietate grafem ac meritis si forte virum qoem 
Conspexere, silent, arrectisque auribus adslaut , 
Ille régit dictis animos^ et peclora mulcet. 
Sic cunctns pelagi cecidit fragor, squora postquàm 
Prospi'eiens genitor, cœloqae invectus aperlo 
Fiectit equos, curruque volans dat lora secundo. 
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Ènée aborde en Italie.— Sacrifice au temple d'Apollon. 

Ënée en déplorant le sort de Palinure 
Rend l'essor aux vaisseaux, trace une roule sûre ; 

13, 
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Ils volent sous leur guide, et, bientôt stos eSbri 
De Cume, enfant d*Bubée, ils ont touché le port. 
Ils tournent vers la mer une proue écumante 
Que Tancre vient fixer sous sa pointe mordante; 
Les poupes vers la rive étendent leur contour. 
Alors au sol latin s*élance tour à tour 
Une jeunesse ardente ; aux veines de la pierre 
L'un demande des feux ; pénétrant leur tanière, 
Des hôtes des forêts l'autre abat les abris, 
Ou fait voir une source aux matelots ravis. 

Mais le héros marchait vers ce terrible asile 
Que remplit Apollon, qu^habite la Sibylle, 
Où son esprit s'élève inspiré par les dieux, 
Où l'avenir lointain se déroule à ses yeux. 
De Diane il franchit la forêt prophétique, 
El du temple aux toits d'or admire le portique. 

Jadis pour fuir la Crète et ses bords ennemis, 
Sur deux réseaux de plume avec art réunis. 
Dédale dans les airs vers les glaces de l'Ourse 
Par des chemins nouveaux osa suivre sa course ; 
Son vol sur ces sommets s'arrête avec bonheur. 
A la terre, ô Phébus; rendu par ta faveur, 
11 te bâtit un temple, y consacra ses ailes. 



Sic fatur lacrymans, classique immilit habenas, 
Et landem Euboïcis Gumarum allabitur oris. 
Obverianl pelago proras : lum dente tenaci 
Ancbora fundabat naves, et littora eorvie 
Prœtexunt puppes : javenum manas emlcat ardens 
Littus ia Hesperium; qusrit pars semina Qamœs 
Abjitrusa in venis silicis ; pars, densa ferarum 
Tecta, rapit sylvas, invenlaque flumina monstrat. 

At piui iËDeaf arces quibos altus Apollo 
Prœvidet^ borrendœque procul sécréta Sibyll», 
Antrum immane, petit, magnam cui mentem animumque 
Delius inspirât vates, aperitque Tulara. 
Jam subeant Triviœ lucos, atque aurea tecta. 

Dedalus, ut fama est, fugicns Minoïa regna^ 
Prspetibus pennia ausus se credere cœlo, 
i per iter gelidas enavit ad Arctos, 
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Et t*offrit l'appareil de ces rames noavelles. 
Sur les portes da temple, en or, éclate au jonr 
Le meurtre d* Androgée ; et, d*un cruel retour 
Expiant ce forfait, Aliènes tributaire 
Payait de sept enfants un impôt sanguinaire ; 
Prés d*eux. Fume debout a déclaré le Sort, 
L*œil voit au loin la Crète où les attend la mort. 
Là, c^est Pasiphaé, ses funestes tendresses, 
Qui du taureau trompé dérobaient les caresses; 
Le double Minotaure et son front monstrueux 
S'y montre, fruit impur de détestables nœuds : 
Le labyrinthe étend ses plis inextricables. 
Pour servir Ariane, et des feux moins coupables, 
Dédale ici d*un fil lui prétait le secours, 
Et préservait ses pas du piège et des détours. 
Et toi, sans sa douleur^ ta célèbre disgrâce^ 
Icare, en ces tableaux aurait trouvé sa place ; 
Deux fois il essaya ce monument cruel, 
£t deux fois retomba le ciseau paternel. 
Ils coutemplaient Teffort de cette main savame. 



CbalcidicAque levis tandem super adstitit arce. 
RedditQS hii primum terris, tibi, Pbœbe, sacravit 
Remigiam alarum, posaitqae immania (empla. 
In foribus lelhum Androgeo : tum pendere pœnis 
CecropidaejQSsi, miserum ! septeoa qnotaonis 
Corpora natorum : stat ductis sortibus orna, 
Contra elata mari respondet Gnossia tellus. 
Hic crudelis amor tanri, suppostaqae furto 
Pasiphaë, mixlumqoe genus, prolesque biformi.s, 
Minotauros înest, Veneris monumenla nefandae. 
Hîc labor ille domus, et inextricabilis error. 
Magnam reginœ sed enîm roiseratus amorem 
Daedalus, ipse dolos tecli ambagesqae resolrit, 
Csca regens filo vestigia. Tu qooque magnam 
Parlem opère in tante, sineret dolor, Icare, haberes. 
Bis conatu» erat casus effingere in auro ; 
Bis patriK cecidere manus. Quin protinùs omnia 
Perlegerent ocuiis, ni jam priemissus Âchales 
Afforet, atque unà Pbœbi Trivieeqae sacerdos, 
Deiphobe Glauci, fatur quœ talia régi : 
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Quand soudain de retour Âcbate se présente; 
La prêtresse avec lui, la fille de Glaucus, 
Déiphobe, apparaît : « C'est trop d'instants perdus. 
< Roi, détournez les yeux d'une frivole image; 
« De sept jeunes taureaux offrez au dieu rbommage, 
« Le fer doit immoler sept brebis avec eux. » 

Quand le saint sacrifice eut accompli leurs vœux, 
Sa redoutable voix au temple les appelle^ 
Vers Tantre, au bord des flots, qu'un vaste mont recèle. 
Cent boucbes, cent cbemins y sont toujours ouverts. 
Cent voix de la Sibylle en rapportent les vers. 
Du gouffre sombre à peine ils ont touché l'entrée : 
Demandez vos destins, dit la vierge sacrée, 
11 est temps, hâtez >vous : le dieu vient, c'est le dieu! » 
Sur le seuil, à ces mots, de son visage en feu 
La couleur a changé ; ses cheveux se hérissent, 
De son sein haletant tous les muscles frémissent, 
Sa bouche ardente écume, et sa taille et sa voix 
Sous le souffle divin s'agrandit à la fois : 
c Priez tous; sans des vœux, des prières pressantes^ 
Jamais ne s'ouvriront ces portes mugissantes. 



Non hoc isla sibi tempus spectacuia poscit : 
Nunc grege de intacla septem maclare juvencos 
prsBstiterit, totidem lectas de more bidenles. 
Talibus affala iBaeain (aec sacra morantur 
Jussa vjri) Teucros vocat alla in lempla sacerdof. 
Excisum Euboïcœ latus ingens ropis in antrum, 
Quô lali ducunt adiius centum, ostia ceiitum; 
Unde ruunt totidem voces, respoosa Sibyll». 
Yentum erat ad limen, cùm virgo : Poscere fata 
Tempus, ail : Deus, ecce, Deus. Cui talia fanli 
Ante fores, $ubil6 non vultus, non color unu8, 
Non compUB mansere comœ: sed pectus anbelum. 
Et rabie fera corda tumenl, majorque videri, 
Nec mortale sonans, afflcila e&i numine qaando 
Jam propiore Dei. Cessas in vota precesque^ 
Tros, ait, JEnea? cessas? neque enim ante déhiscent 
Attonitœ n^gna ora domûs. ^ -^^\ 
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Prédictions de la Sibylle de Cumes. 



Cependant de la voûte ébraolanl les arceaux, 
Pour secouer le joug du dieu qui la possède 
La prêtresse s*écrîe ; elle lulte, il robsède, 
La faligue, Tabat ; lous ses sens sont soumis. 
Aussitôt, d'elles-mêmes ouvrant tous ses replis. 
De Tantre sur leurs gonds les cent portes roulèrent, 
Et portés par les vents les oracles parlèrent : 

« toi qui sur les mers subis tant de travaux, 
Sur cette terre encor attends de plus grands maux. 
Oui^ les Troyens auront les champs de Lavinie, 
Mais, qu*ils voudraient plutôt fuir sa terre ennemie ! 
Je vois rborrible Guerre, et tout chargé de morts 
Le Tibre aux flots sanglants s'avance avec efforts! 
Le Simoîs^ le Xanthe et le camp d'un Àtride 
Renaîtront devant vous ; un nouvel Eacide 
Se lève au Latium, comme lui fils des dieux, 
Et Junou contre Troie allume encor les feux. 
Je te vois suppliant, partout dans ta détresse 
Implorant des secours pour aider ta faiblesse. 
Comme autrefois, funeste à ses hôtes nouveaux. 
Une épouse étrangère apporte ces fléaux. 



At Pbœbi, nondum patiens^ immanis in antro 
Baccbitar rates, magnum si pectore possit 
Bxcussisse Deum : tanto magis ille fatigat 
Os rabidum, fera corda domans, fingitque premendo. 
Ostia jamqae domus païuere ingeniia ceotum 
Sponle 8uà, vatisque ferunt rcsponsa per auras : 
O tandem magnis pelagi defuncte periclis ! 
Sed terra graviora manenl. In régna Lavint 
Dardanid» venient, miite banc de pectore curam : 
Sed non et veniise volent. Bella, borrida beila, 
Et Tibrim mulio spumaniem sanguine cerno. 
Non Simoîs tibi, nec Xantbus, nec Dorica castra 
Defneriot; alius Latiojam partus Âchiiles» 
Matus et ipse Deé ; nec Teacris addiia Juno 
Usquam aberit. Uuem lu supplex in rébus egenit^ 
Quas gent«s Icalûm, aut quas non oraveris arbes ? 
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Toi, résiste au malheur; plus fort que la disgrâce, 

Au-dessus de ton sort élève ton audace. 

Une grecque cité l'ouvrira le chemin, 

Qui Teût dit? ton salut sortira de son sein. » 

Ainsi de Tavenir, au fond du sanctuaire, 
La Sibylle de Cume annonçait le mystère, 
Sous des voiles obscurs couvrant la vérité, 
Et pressant en fureur le trépied redouté; 
Tant Phébus sous sa main la pousse et Paiguillonne ! 
Sa rage enfin se tait^ Tesprit saint Tabandonne. 
Ënée ainsi répond : « ministre des cieux. 
Aucun péril nouveau ne surgit à mes yeux, 
J*ai tout prévu, mon âme est déjà préparée. 
Je demande un seul bien : en ces lieux est Feutrée 
Qui conduit au palais du maître des Enfers, 
Bouches d*où TAchéron répand ses lacs amers. 
Guide-moi vers mon père; accorde-moi» vue. 
Trace devant mes pas cette route inconnue! 
Au milieu de la flamme, à travers mille dards, 
Seul j'enlevai mon père à la rage de Mars; 
Partout de mers en mers affrontant les t«mpétes 
Et la foudre et les cieux conjurés sur nos tètes. 



Causa mali tanli conjux ilerum bospila Teucris, 
Exlernique iteiùm ttialami. 
Tu, ne cède mali»; sed contra audentior ito, 
Quà tua te fortuna sinet. Via prima salutis , 
Quûd minime reris, Graia pandetur ab urbe. 

Talibtts ex adyto diclls Cumsa Sibylla 
Uorrendas canii ambages, aniroqne remagk, 
Obscuris vera involvens : ea frena furenti 
Concutit, el slimulos sub pectore verlit ApoUo. 
Ut primùm cessit furor, et rabida ora quièrnnt, 
Incipit JSneas beros: Non ulla laboiuro, 
O virgo, nova mt faciès inopioave surgit; 
Omnia prscepi, atque animo mecum ante peregi. 
Unum oro : quando hic inferni janua régis 
Dicitur, et tenebrosa palos Acberonte refoio, 
Ire ad conspeetum cari geniloris, et ora 
Coniingat : doceis iter, et sacra oskla pandas. 
Illum 690 per flamoMS et mille leqaenUa tela 
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Il partagea mon aori ; bâtant se» pas tremblants 
H oubliait pour moi la faiblesse des ans. 
Dans ce temple, bien plus, sa Yolonté dernière, ] 
Pour le ¥oir cbez les morts, m*a dicté ma prière. 
Sois pour nous, vierge sainte, un abri protecteur; 
Que le fils, que le père attendrissent ton cœur ! 
Tu peux tout; tu le sais^ Hécate à ta prudence 
Sur les bois de rAyeme a remis sa puissance. 
Âh ! si ja^ Orpbée au bruit de ses accoids 
Ravissait une épouse à Tempire des morts; 
Si Pollux tour 2i tour pour racheter un frère 
Aux enfers descendu donne et perd U lumière I 
Thésée, Âlcide, encor ont franchi ce séjour; 
De Jupiter comme eux je tiens aussi le jour. » 

Ainsi ses vœux montaient vers Tautel qu'il embrasse : 
< Troyen, fils d'Ànchise, ô des dieui noble race ! 
Répondit la prèH^sse ; oui, vers les noirs torrents 
La descente est facile ; et ces gouffres béants, 
Et la nuit et le jour, conduisent avec joie 
Au sombre dieu des morts son éternelle proie. 
Retourner sur ses pas, remonter vers les cieux, 
Cest là le grand labeur! Quelques-uns, fils des dieux. 



Sripof bif bumeris, medioqoe ex boste recepi : 

Ille meum comitatuf iter, maria omoia mecHm, 

Atque omnes pela{(ique minas oœlique ferebat 

Invalidas, vires ultra sortemqae senects. 

Quin, ut te sapplex peierem, et tua limina adirem. 

Idem orans mandata dabat. Naiique patrisque, 

Aima, precor, miserere : potes namque orania ; nec te 

Nequidquam lacis Hécate prsfecit A vernis. 

Si potuit mânes arcessere conjugis Orpheus, 

Threicià frétas cithare fidibusque canoris ; 

Si fratrem Pollux alterna morte redemit, 

Itque reditque viam toties i quid Tliesea, magnum 

Qnid memorem AlcidenT et mi genus ab Jove saramo. 

Talibus orabat dictis, arasque tenebat^ 
Cûm sic ftrsa loqui vates : Sale sanguine Divûm, 
Tros Anchisiade, facilis descensus Avérai ; 
Nocies atque dies patet atri janua Ditis : 
Seë revoeare gradain, ivperatqae evadere ad aaras, 
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Aimés de Jupiter, ou que leur vertu même 

Â portés dans TOlympe, ont eu ce bien suprême. 

Partout des bois profonds élèvent leur rempart, 

Le Gocyte aux flots noirs les ceint de toute part. 

Mais si ton vain transport, si ton ardeur fatale 

Veut se montrer deux fois à la nuit infernale, 

Et deux fois traverser le fleuve aux tristes bords, 

Si toujours tu te plais à d*insensés efforts. 

Écoute mes avis : au sein d'un arbre immense 

Se cache un rameau d*or que le zéphyr balance : 

Consacré par le culte à Junon des enfers, 

Un noir vallon Tentoure et des bois toujours verts. 

Mais sans Tavoir cueilli nul mortel téméraire 

Ne saurait pénétrer les secrets de la terre. 

Proserpine chérit sa chevelure d'or, 

11 lui faut en tribut présenter ce trésor; 

Au rameau détaché, prompte s'ouvrir passage, 

L'or succède, en métal reproduit son feuillage. 

Cherche-le donc d'abord ; dès qu'il brille à tes yeux, 

Que ta main le saisisse ; ^ tes eflorts heureux 

Sans peine il cédera si le destin t'appelle ; 

Sinon ta force même à la tige rebelle 



b. 



Hoc opas, hic labor est. Pauci^ quos «qous amavit 

Juppiter, aol ardens evexit ad œthera vîrtus^ 

Dts genili, potuere. Tenenl mcdia omnia sylvn , 

Corylusque sinu labens circumvenit atro. 

Quod si tanlus amor menti, si tania cupido est 

Bis Stygios innare lacus, bis nigra videre 

TarUra, et iosano Juvat indalgere labori : 

Accipe qu» peragenda prius. Latel arbore opacâ 

Aareui et foiiis et lento vimine ramus, 

Janoiii infcrnœ dictus sacer : hune legil omnis 

Lucus, et obscuris claadunt convallibus umbrs. 

Sed non antè datar leliuris operla sobire, 

Awricomos quam quis decerpserit arbore fœtus. 

Hoc sibi pulchra suum ferri Proserpina manus 

Instiiait. Primo aYulso»non déficit aller 

Aoreug, et simili frondescit virga métallo. 

Brgo titè vestiga oculis, et rite repertum 

Carpe manu ; aamque ipse velena facilisque sequ^iiir, 
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Ne poarrail l'arracher, et le fer rigoureux 
Frappera vainement ses invincibles nœuds ! 
Mais le corps d un ami, débris sans sépulture, 
T'attend sor le rivage, attristant la nature, 
El les airs, et Tarmée et tes vaisseaux en deuils 
Quand tu formes des vœux suspendu sur ce seuil. 
Rends-lui donc un tombeau, c'est l'offrande première. 
Le sang d*un bélier noir doit arroser la pierre ; 
Ainsi de T Achéron tu verras les torrents 
Et ces bois à jamais interdits aux vivants. » 

Mort et funërailles de M isène.— Détails d'une cérëmoDie funèbre. 

Quel est le compagnon à qui leur soin pieux 
Doit un dernier asile? ils s'avancent, leurs yeux 
Aperçoivent bientôt étendu sur Tarène, 
Indignement frappé, l'infortuné Misène. 
Au bruit de sa trompette, à ses accents vainqueurs 
Le feu brûlant de Mars enflammait tous les cœurs , 
Nul jamais dans cet art n'égala sa science. 
Jadis du grand Hector, héraut de sa vaillance, 
Partout ce fils d'Éole accompagnait les pas. 
Du clairon, de la lance armé dans les combats. 



Si te fata vocant; ailler, non viribas iillis 
Yincere^ nec doro poieris convellere ferro. 
Prsterea jacet exanimum libi corpus ainici, 
Heu nescis! lotamque ÎDcestat funere classem, 
Dum eoniulla peiis, nofstroque io limine pendes ; 
Sedibas hanc refer aniè suis, et conde sepuicro. 
Dqc nigras pecodes : ea prima piacula sunto. 
Sic demùm lacos Slygios, régna invia vivis 
Aspicies. 

Huila inter sese vario sermone ferebani; 
Qaein socium exanimem vates, quod corpus bumandum 
Diceret. Atque iUi Misenum in liUore siceo, 
Ul venere, vident indigna morte peremptum ; 
Misenum ^oliden, quo non priestantior aller 
•£re ciere viros, Martemque accendere canlu. 
Bectoris hic magni fuerai cornes : Heclora ctrcum 
Et liluo pugnas insignis obibat et haslâ, 
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Quand sous le fer d'Achille il eut perdu son maître 
Il marcha près d'Ënée, aussi digne de Têtre, 
BriiTe et fidèle encor à d'illustres drapeaux. 
MaU tandis qu'il frappait les rochers et les flots 
Du fracas de sa trompe, un jour qu'en sa folie 
Il défiait les dieux aux combats d'harmonie, 
Triton même, dit-on, jaloux de ses concerts, 
Le surprit, le plongea dans l'abime des mers. 

Le Rameau d'or conquis. 

M'As dans ces tristes soins ses regards avec crainte 
Contemplaient la forêt et sa profonde enceinte : 
H prie avec ardeur : « Puisse le rameau d'or 
Ainsi dans ces grands bois se dt^couvrir encor; 
Misène! déjh la prêtresse fidèle 
gravait trop bien prédit ta fortune cruelle. » 

Soudain du haut des cieux, comme il disait ces i 
Deux colombes d'un vol jusqu'aux pieds du héros 
S'jbattent sur la terre : il reconnaît ce gage, 
Les oiseaux maternels et le divin message. 
il. vous! conduisez -moi, dit-il avec transport, 
Que vos ailes dans l'air dirigent mon effort ! 
SoiL« le feuillage épais découvrez-moi l'asile 
Qui cache au fond des bois l'arbre au métal fertile 



rostqaèm illum virtor vitâ spoliavit Achilles, 
Uardanio MuetB sese forlissimus beros 
Addiderat socium, non inferiora lecntui. 
Scd lum forlè cavA dum personat œquora concbA , 
Di^mens, et ranlu vocat in cerlamina Divos ; 
.Emulus exceptum Triton, si credere dignum eit, 
Inter saxa virum spumosA immerserai undâ. 



âlque hsc ipse sao Iristi cum corde volutat, 
Aâpeclans sylvam immeùsam, ei sic ore preealur 
si none se nobis ille aoreus arbore ramas 
OBtendat nemore intanto! quandd omnia veré, 
lioo I nimiùm de te vales, Misene, locata est. 

Vix ea fa tas erat- gémi ne euro forte colamb» 
TpM Mb ora viri eœlo vénère volantes, 
^^ riridi ledere solo. Tom maximus beros 
Maienitt agaoadt aves, totusqae precaiar : 
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Et toi dans ees périls ne m'abandonne pas, 

déesse, ô ma mère! » 11 dit, retient ses pas; 

Il observe attentif leur course et leur présage. 

Ils Yolent^ s*arrétant tantôt dans leur passage, 

Sur les prés^ sur les fleurs; le roi les suit des yeux. 

Dès qu'ils sentent rAverne et ses gouffres affreux, 

S*élevant dans Taznr, soudain leur vol rapide 

D*un Irait franchit Tespace, et le couple, heureux guide, 

Sur Tarbre désiré s'abaisse avec lenteur. 

Où Tor aux verts rameaux reflétait sa pMeur. 

Tel sur un tronc durci, dans Thumide froidure. 

On voit le gui visqueux se parer de verdure. 

Et ses fruits jaunissants sur Técorce enfantés, 

Rejetons qu'en son sein Tarbre n'a point portés. 

Ainsi la biunche d'or éclate sous l'ombrage. 

Au zéphyr avec bruit frissonnait son feuillage. 

Vers le rameau mobile Énée avec ardeur 

Étend la main^ l'arrache, et remp(»rte vainqueur. 

Mais les Troyens en deuil pleuraient sur le rivage. 
Et rendaient ï Misènc un inutile hommage. 
Le sapin résineux et le chêne en monceau 
Lui forment un bûcher, gigantesque tombeau : 



Este duces, ô, si qaa via est, cursamque per auras 
Dirigile in lucos ubi pinguem dives opacat 
Rainus huroom : tuque, 6 dubiis ne defice rebos, 
Diva parens. Sic elTatus, vesligia pressit, 
Observans qus signa ferant, qud tendere pergani. 
Pascentes iliœ taniùm prodire volando. 
Quantum arie po«sent oculi servare scqueulûm. 
Inde, ubi vénère ad Tauces graveolcnlis Âverni, 
Tollunl se ceieres, Uquidumque per aëra lapfS| 
Sedibus optaiis geaUMS super arbore sidunt, 
Discolor uide tHri per ramos aura refulsil. 
Qualè solet sylvii bronali frigore viscum 
Fronde virere DOvâ><|ood non sua séminal arbos, 
Et crocf o fœtu terctes circumdarc truncos : 
Taiis eral speeies auri frondenlis opacâ 
Ilice; sic teat crepitabal bractca venlo. 
Corripit exteoiplè JBneas^ avidusque rerringit 
Goncianlem, et vàlis portai sub tecla Sibylle. 
Nec minus intereà nisenum in litlore Teucrî 
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Les ci6tés sonl couverts d*une uoire feuillée, 
Devant, sont deux cyprès» la tête écbevelée; 
Au sommet, en faisceaux ses armes rayonnaient, 
lis retirent l^airain où les eaux bouillonnaient. 
Lavent son sein glacé ; puis sur un lit funeste 
Tout baigné de parfums, posent ce triste reste. 
Un cri profond s'élève ; on étend sur son corps 
Ses vêtements connus, vains et pompeux décors; 
Au faîte ils ont porté ces lugubres reliques, 
Déplorable devoir : selon les lois antiques 
En détournant la tête, ils approchent les feux; 
Les mets avec Tolive, et Tencens précieux, 
Tout s enflamme à la fois : quand la cendre affaissée 
Lentement descendit, sur la flamme abaissée 
Ils jettent un vin pur, et lavent ces débris; 
Sous les brûlants foyers tous les os recueillis 
Sont dans Turne d'airain placés par Corynée : 
Lui-même prend une onde aux rites destinée; 
Autour du peuple en pleurs trois fois poriani ses pas, 
Par trois fois sur la foule il étendit les bras. 
D'un rameau d'olivier dispersa l'eau légère 
Et redit des adieux la parole dernière. 



Flebanl, et cineri fngrato suprema ferebant. 
Principio pinguemt œdis et robore secto 
iDgentem struxere pyram ; cai frondibus atris 
Intexunt lalera^ et ferales ante cupressos 
Constiluunt, decorantque super fulgentibus armis. 
Pars calidos latices et aheoa undanlia flaminis 
Expediunt, corpnsque lavant frigenlis et ungent. 
Fit gémi lus : lam membra toro defleta reponant, 
Parpareasque super vestes, velamina nota^ 
Coojiciunt. Pars ingenti subiere feretro^ 
Triste ministeriom, et subjectam, more parentum, 
Averti tenuére facem : congesla cremanlur 
Thorea dona, dapes, fbso cratères olivo. 
Pottquam collipsi cineres; etflamma quievit, 
Beliqoiai vfnô et bibulam lavere favillam^ 
OSMqae lecta cado lexit Corynœus aheno. 
Idem ter soeios porà circamtulil undâ, 
l^rgeBi rore levi et ramo felicis olivs ; 
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Snr un mont souidUenx Êoée en gémissant 
A Misène consacre nn vaste monument; 
Sa rame et sa trompette y rappellent sa gloire, 
Et ce cap à jamais gardera sa mémoire. 

Descente d'énée aax Enfers.— Detcripiion des peines et des r^coia- 
penses après la mort —Les limbes, le cliamp des pleurs» lienx d'é- 
preuTct. 

Mais du soleil naissant quand parut la lumière, 
Tout à coup sous ses pieds il sent mugir la terre. 
Par de longs tremblemenis les forêls se mouvoir. 
Des chiens hurler dans Tombre, Hécate et son pouvoir, 
c Profanes, loin d*ici ! dit la vierge inspirée. 
Fuyez, disparaissez de la forêt sacrée ! 
Voici rinstant venu de montrer sa valeur. 
Tire le glaive, Énée, et raffermis ton cœur. » 

Soudain dans Tantre obscur s*élança la prêtresse, 
Le héros suit ses pas, égalant sa vitesse : 

Sombres divinités, empire de la mort, 
Chaos et Phlégcihon, lieux mornes, triste bord, 
Ombres^ vains habitanls du séjour du silence, 
A mes chants plus hardis prêtez votre puissance ; 



Lostravilqae viros, dixitqoe novissima verba* 
At pius i£neas ingenti mole sepolcrum 
Iroponit, snaqoe arma viro, remomque, tiibamqne, 
Monte sub afirio, qui nunc Mîsenus ab illo 
Dicitur, siernomque tenet per secola nomen. 

Ecce aotero^ primi sab lumina solis et ortûs, 
Snb pedibus mugire solitm, et joga cœpta moveri 
Syltamm ; visœque canes olalare per umbram, 
Adveolaote Deâ. Procai 6, procol este, profani, 
ConcLmat vaies, totoqne absisiile lueo. 
Taqae invade viaro, vaginéque eripe ferrum : 
Nunc animis opus, iEnca, nunc pectore firmo. 
Taotùm effalA, furens antre se immisit aperto : 
llle docem haud timidis vadentem passibus squat. 

Dl, quibuB iroperium est animarum, umbrsque silentes 
It Chaos. etPhlegethon, loca nocie siientia laté, 
SUnihi fas audiia loqui, sit numine vestro 
Paidere res «Itâ terrA et caligine mersai . 
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Permeltez ces récits, sujets mystérieux. 
Enfermés sous la terre, aux gouffres ténébreux ! 

Ils s^avançaient cachés vers de vides royaumes, 
Dans la nuit solitaire et parmi les fantômes ; 
Tel en ces bois profonds marche le voyageur 
Quand Tombre à la nature a ravi la couleur, 
Lorsque la lune à peine éclairant sa carrière 
Nous dispense à regret sa trompeuse lumière. 

Aux gorges de l'Enfer, et couchés sur le seuil, 
Sont les Remords vengeurs, et la Crainte et le Deuil; 
La pâle Maladie et la triste Vieillesse 
Tous d*un horrible aspect; la honteuse Détresse 
S'y traîne avec la Faim, de sinistre conseil ; 
La Souffrance et la Mort; et le pesant Sommeil, 
De la Mort sombre frère ; et la maligne Joie, 
Poison secret des cœurs ; auprès d'eux se déploie 
Des Euménide sœurs la couche aux pieds d'airain : 
La Guerre conduisant le Trépas par la main 
S'avance, et sur ses pas la Discorde insensée. 
D'hydres, de nœuds sanglants la tête entrelacée. 

Au centre divisant ses antiques rameaux, 
S'élève un orme immense où goûtent le repos 



Ibant obscari solà sub nocte per umbram, 
Perqae domos Dilis vacaas, et inania régna ; 
Qaale per incertain lunam sab loce malignA 
Kst iter in sylvis, ubi cœiura condidil umbrà 
Juppiler, et rébus nox abstulit atra colorem. 
Yeslibalam ante ipsum primisque in faucibos Orci, 
LactQS et altricc^s posoere cabilia Cur» ; 
Pallentesque habitant Morbi^ tristisque Senecius, 
Et Velus, et malesuada Famés, et turpis Egestas, 
Terribiles visu forma, Lethumqoe, Laborque, 
Tom consangaineus Lethi Sopor, et mala mentis 
Oaodia, mortiferumque adverse in limlne BcUam, 
Ferreiqoe Eamenidam thaiami, et Discordia démens , 
Viperean criBem vitiis iimexa crueniis. 

in medio ramos annosaque brachia pandit 
Ulmm opaea, ingens : quam sedem Somnia vulgô 
Tant tenere femnt, foliisqoe sab omntbas haerent. 
NilUqve prntereà variariim monstra ferarum, 



Les Songes, botes vains qui peuplent son fenillsge. 
Cent monstres» tous diTers de forme et de TÎsage, 
Aux portes sont debout l^aboyante Scylla 
Et les cent bras armés du géant de TEtna, 
Et le double Centaure, etTignoble Harpye, 
Méduse ; Geryon en trois corps se replie ; 
Et le dragon de Lerne aux sifflements affreux, 
Et la Gbimère enfin vomissant tous ses feux. 
Énée, à leur aspect agité d'épouvante, 
Leur tend de son fer nu la pointe menaçante ; 
Et si le sage guide, arrêtant ses efforts, 
N*eût dit qu'il attaquait des figures sans corps 
Voltigeant dans les airs sous ces images sombres. 
Il courrait, et son glaive irait percer des ombres. 

De TÂcbéron plus loin sont les gouffres profonds ; 
De ses flots limoneux qu'il roule en tourbillons 
Au Cocyte en grondant il rejette le sable. 
Des rives et des eaux le gardien redoutable 
C'est Charon le nocher, repoussant^ tout hideux. 
Mais soos un front blanchi la flamme est dans ses yeux. 
Sa barbe tombe inculte ; à son épaule nue 
Un nœud &xe un lambeau de robe suspendue. 



Centauri in foribas slabulant, Scyllcque biformes. 
Et cenlum geminas Briareus, ac beliua Lerns 
Borrendum stridens, flaromisque armata Chimfiera, 
Gorgones, Harpyseqae^ et forma tricorporif ambr», 
Corripil hic subiiâ trepidus formidioe ferrum 
^neas, strictamqae aciem venientibus offert. 
Et ni docta cornes tenues sine corpore viias 
Admoneat voiitare cava sub imagine forms, 
Irruat, et frustra ferro diverberet umbras. 

Bine via Tartarei qu» fert Acherontis ad undas : 
Torbidus btc cœno vastAque voragine gurges 
iï^stuat, atque omnem Cocyto éructât arenam. 
Poriitor bas borrendus aquas et flumina servat 
Terribili squalore Cbaron, oui plurima mento 
Canities inculta jacet, s(ant lumina flamroâ; 
Sordidus ex humeris nodo dependet amictui. 
Ipse ratem conte subigit, velisque ministrat, 
Bt femigineà subvectat corpora cymbA, 
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De son bras vigoureux sans cesse sur ces bords 
Dans sa barque funèbre il fait passer les corps. 
Soumet les avirons, la voile à son adresse; 
Déjà vieux, mais d*un dieu c^est la verte vieillesse. 

Il dit, mais d*Âpolion la divine prêiresse : 
« Nos cœurs ne cachent point une si lâche adresse ; 
Calme-toi, ne crains point ces armes et ces traits. 
L'affreux portier d'Ërèbe y peut veiller en paix, 
D'aboiements éternels épouvanter les âmes, 
Proserpine à Plutou garder ses chastes flammes : 
Ënée au bras illustre, au cœur noble et pieux, 
Pour voir son père ici descend aux sombres lieux ; 
Et si tant de vertu n'obtient ton indulgence, 
De ce rameau du moins reconnais la puissance. » 
Et tiré de son sein, le rameau précieux 
Â brillé : le courroux du nocher sourcilleux 
S'apaise; après longtemps il a revu ce gage; 
De la branche divine il contemple T hommage. 
Il tourne alors la poupe, et^ s'approchant des bords, 
Dégage les longs bancs, en repousse les morts. 
Et dans la barque frêle entre le grand Énée; 
Le poids a fait gémir la nacelle étonnée, 



Jaro senior, sed cruda Deo viridisque seneclus. 

Quse contra breviter fata est Amphrysia vales : 
NuUsB htc insidiœ taies, absiste moveri ; 
Née Tim tela ferunt; licet ingens janitor antre 
Alernom latrans exsangues terreat ombras ; 
Casta licet palrui servet Proserpina limen. 
Troïus i£neaB, pietate insignis cl armis, 
Ad genilorem, imas Erebi descendit ad ntnbras. 
Si te Dulla movet tanue pieiatis imago, 
Al ramum hune (aperit ramum qui veste lalebat] 
Agnoscas. Tutnida ex ira tum corda residunl 
Née plura his. Ille, admirans vonerabile donum, 
Falalis virga, longo post lempore visum, 
Csruleam adverlit puppim, ripajue propinquat^ 
Inde alias animas, qiiœ per juga longa sedebant, 
Deturbal, laxaique Toros; simui accipit alveo 
Ingenlem .Eneam. Gemuil sub pondère cymba 



Et ses aïs mal unis sont pénétrés des flots. 
Sms obstacles enfin la vierge et le béros 
Ont traversé le fleuve, et dans la vase ipnpure 
Tons deux sont déposés sur la noire verdure. 

Aussitôt on entend des cris, des voix perçantes, 
Et d*enfants sur le seuil les âmes gémissantes, 
Privés du jour si doux, ravis dès le berceau, 
Et du sein nourricier plongés dans le tombeau. 
Là sont les condamnés de la justice humaine : 
Accusés faussement ils ont subi la peine ; 
Chaque place à leur ombre est donnée avec choix , 
D*un tribunal auguste on observe les lois. 
A la voix de Minos, de ce juge inflexible^ 
En silence les morts devant Turne terrible 
S'avancent à leur tour; il dicte ses arrêts 
Examinant leur vie, et punit les forfaits. 

Plus loin des affligés est la triste demeure; 
Leur propre main jadis hâta leur dernière heure, 
Innocents, malheureux, qui, détestant le jour, 
Ont rejeté la vie : ah î vers notre séjour 
Qu'ils voudraient s'élancer et revoir la lumière. 



Sulilis, et multam accepit rimosa palndem. 

Tandem trans fluvium iocolumes, vatemque viramqae 

Inroraii limo glaaeàqne exponitia alvA. 

Continuo audiias voces, vagitns et ingens, 
Infaniûmqne anim» fientes in limine primo ; 
Qoos dulcis viiffi exsorles , et ab ubere raptos 
Abslulil atra dies, et funere mersît acerbo. 
Hos juxtè falso damnati crimine mords. 
Nec verè h» sine sorte datœ, sine Judice, sedes. 
Qnssiior Minos ornam movei : ilie silentûm 
Consiliumqae vocat, vilasque et crimina discit. 
Proxima deinde teneni mœsli )oca, qui sibi leihum 
Insonles perperere manu, lucemqne perosi 
Projecere animas. Quàm vellenl sthere in alto 
Konc et panperiem, et dures perferre labores! 
Pata obstant, trislique palus inamabills ondâ 
Alligal et novies Slyx inteiTusa coCrcet. 

U 
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Subir les durs iravatit> reprendre leur misère! 
Le destin lei^ enchaîne, et neuf fois autour d'eut 
Le noir Cocyte étend ses replis et ses nœuds. 

Non loin de là, rempli d'une foule éperdue, 
Le ?aste champ des pleurs se déroule à leur ?ue. 
Brûlés de feux cruels, les amants à Vécart 
Sous des myrtes épais se cachent au regard, 
Et leur souci rongeur les suit dans la mort même. 
II y voit Ériphyle en sa douleur extrême. 
Montrant ses flancs percés par la main de son fils, 
Evadné, Phèdre eicore, et la jeune Procris. 

Plus loin, toute sanglante encor de sa blessure, 
Didon, parmi les bois errait à Taventure, 
Le héros s'en approche, et dans ce jour obscur 
Soudain Ta reconnue : ainsi d'un (feil moins sûr 
Le voyageur croit voir au travers d'un nuage 
De Phébé qui renaît glisser la pâle image. 

Le Tartare. 

Là sous les poids des coups les condamnés gémissent, 
Les fouets, les fers traînés sifSent et retentissent. 
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Nec procul hinc parftem fait monfirantor in •■inem 
Lugeates campi : tic illos nomine dieanl. 
Htc qaos darus araor cradeli tabe pbredit, 
Secreti celant calles, et myrtea circùm 
Sylva tegit; cur» non ipsa io morte relinqauat. 
His Phxdrara, Procrinque locis, mœstamqne Iriphylen 
Crudeiis nati monstrantem volnera cernit. 

Inter quas Phœnisia recens a volnere Dido 
Brrabat tylvA in magné : quam Troïas héros 
f)t primum Joxta sietit, agnovitque per ambram 
Obscuram ; qualem primo qui surgere mense 
Aq' videt, aul vidisse putal per nubila lunam. 

Hinc exaadiri gemitas, et sœva sonarc 
Yerbera : ton slridor ferri, iractœque catenip. 
Constilit iEoeu, sirepitumque exlerrilûs hausil t^ 
QaK sceleram faciès ? à virgo, effare, quibusve 



A ce bruit le héroi s'arrête épouvanté : 
a prêtresse^ dit-il, quel tourment mérité 
Frappe cea criminels, qu*oni-iis fait? Ah ! leur plainte 
Doit monter jusqu'au ciel du fond de cette enceinte, a 
Noble roi des Troyens, de ces gouffres affreux 
L'entrée est interdite à Thomme vertueux. 
Livrant les bois d'Aveme 4 ma toute-puissance, 
Hécate alors du ciel m'expliqua la vengeance; 
Elle-même au Tartare a marché devant moi. 
' Rhadamanthe sur eux étend sa dure loi. 
11 sait, les châtiant, saisir leurs fourberies , 
Les contraint d'avouer d'ignobles perfidies ; 
Vivants, ce qu'avec joie ils croyaient oublié 
Est par eux dans la mort longuement expié. 
Implacable bourreau, Tisiphone en délire 
Sans cesse les poursuit, de sou fouet les déchire. 
Et dardant sur leur sein tous les serpents vengeurs 
Invoque le secours de ses barbares sœurs. 

Mais la porte sacrée avec un bruit horrible 
A tourné sur ses gonds. Vois la garde terrible, 
Quels spectres odieux défendent les abords ; 
Un monstre plus cruel, monstre aux cinquante corps, 



Urgentur pcenis? qaii tantas plaDgor ad auras ? 
Tum vates sic orsa loqui : Dux inclyte Teucrûm, 
NuUi fas easto sceleratum insistere limea : 
Sed me, cùm loois Hécate pvsfecii àvemif, 
Ipsa Deùm pœnai docuit, perque omnia dusit. 
Gnossios h«c Rbadamanlhus habet darissima régna : 
Castigatque, audilque dolos : subigitqae fateri 
Qan qois apud superos> furto lœtatas inani, 
Dislulil in seram eoinmissa piacala mortem. 
GoniioQÔ sontea ultrix accincta flagello 
Tîsiphooe quatit iosultans; iorvosque iinistrâ 
Intentans angues, vocat agmina sœva sororum. 

Tom demùm horrisono stridentes cardine aaer» 
Pandanlur ports. Cernis, cusiodia qualis 
Yesiibulo ledeat? Tacies qu£ limina servei? 
Ûuinquaginta atris immanis hiatibus hydra 
Ssvior inlus habet sedem; lum Tartarus ipse 
Bis palet in prateeps taoluro, (endiique aub uonbras 
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Aux cinquante gosiers, Thydre béanle veille; 
Le Tartare lui-même, incroyable merveille, 
Autant qu'est loin de nous le ciel et sa hauteur. 
Par deux fois sous rabtiiie étend sa profondeur; 
Les énormes Titans, ces enfants de la terre, 
Roulent au fond du gouffre, écrasés du tonnerre. 
Là, je vis étendus ces difformes géants^ 
Les deux fils d'Aloûs, aux regards menaçants : 
Us espéraient forcer TOlympe en leur délire, 
El chasser Jupiter de son céleste empire ! 
Je t*ai vu, Salmonée, en des tourments affreux, 
Fléchir sous le pouvoir de la foudre des cieux 
Que voulut simuler ta sacrilège adresse. 
Sur son char, dans Elis, devant toute la Grèce, 
Secouant des flambeaux, dieu terrible aux humains^ 
Il réclamait Tencens et les honneurs divins : 
Imitant, Tinsensé! des feux inimitables. 
Il pensait égaler les foudres véritables. 
Pressait de noirs coursiers les pas retentissants 
Sur un airain sonore à grand bruit bondissants. 
Mais le père des dieux, de la nue enflammée 
Lance un trait : ce n'est plus la stérile fumée. 
Ni la torche impuissante ; au seiu des tourbillons 
U le précipita marqué de noirs sillons. 
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Quantus ad œthereum cœli suspectus Olyropam. 
Hîc genus anliquam Terrœ^ Titania pabes. 
Fulmine dejecii fundo volvuntur in imo. 
Hfc et Aloïdas geminos, immania , vidi 
Corpora, qui manibus magnum rescindere cœlam 
Aggressi, superisque Jovem delrudere regnis. 
Vidi et crudeles dantem Salmonea pœnas, 
Dum flammas Jovis et sonitus imilatur Olympi. 
Quatuor hic invectus equis, et lampada quassans, 
Per Graiûm populos mediaque per Eiidis nrbem 
Ibat ovans, Divûmque sibi poscebat honorem : 
Démens I qui nimbes et non imitabUe fulmen 
Aère et cornipedum puisu simulârat equoram. 
At pater omnipotens densa inler nubila telum 
Conterait (non ilie faces, nec fumea tsdis 
LaniM), prftcipitemqoe immani turbine «d«git, 



L'jiiiBioB. i43 

Près d*eux est de la terre an nourrissou impie ; 
Sur neuf arpents entiers gti le corps de Tilye. 
Là, de son bec retors un immortel vautour 
Lui déchire le foie et la nuit el le jour : 
Fixé sur celle chair en supplice féconde, 
Pour repaire il choisit sa poitrine profonde. 
Dans ce flanc qui ne peut assouvir le bourreau 
n cherche à ses repas un aliment nouveau, 
Et, n*épuisant jamais leurs fibres renaissantes, 
Ronge éternellement ces entrailles vivantes. 

Dirai-je le Lapiihe el sa punition, 
L'altier Pirithoûs, le profane Ixion? 
Sur leur télé un rocher se penche, et de sa masse 
Prèle à les écraser balance la menace. 
Là, sur des tables d'or, près de lits somptueux , 
Des mets, des vins exquis sont dressés devant eux ; 
Sur le banquet royal la plus noire Furie 
Tonne, éclate, interdit ces mets, objet d*envie, 
Elle agile sa torche^ et le festin trompeur. 
Sans apaiser leur faim^ imte leur ardeur. 
Là sont les fils ingrats, le patron mercenaire 
Qui trahit ses clients ; Tennemi de son frère ; 
Et ceux-là plus nombreux, qui seuls, couchés sur For , 
Ne donnèrent jamais un peu de leur trésor. 



Neenon el Tityon, Terrœ omniparenlis alumnum, 
Cernere erat, per Iota novem cui jugera corpus 
Porrigilur; roslroque immaoia vultur obunco 
Immortale jecur toodens, fecundaque pœnis 
Viscera, rimalurque epuiis, habitatque sub allo 
Peclore : nec fibris requies datur ulla renatis. 

Quid memorero Lapilhas, Ixiona, Pirilhouroque, 
Quossoper aira siiei jamjara lapsura, cadenlique 
Imminet assiroilis? Lncent genialibus aliis 
Aurea fulcra loris, epulœque anle ora parai» 
Regifico IiTxu : Fiiriarum maxima juxtà 
Accubat, et manibus prohibel conlingere mensas, 
Eisorgitque facem altollens, atque iDlonat ore. 
iHc quibus invisi fralres, dum viia manebat, 
Pulsatusve parens, et fraus innexa clienli; 
Aut qui diviliis soli Incubuére repertis, 

M. 
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Celui-ci qui, surprig, périt dans TadiiUère; 
Le irattre à son pays; d'un mattre tutéUire 
Cet esclave sans foi, qui trompa les bienfaits, 
Attendent, renfermés, le prix de leurs forfaits. 
Faut-il te raconter les tourments du coupable» 
Quels coups, quelle torture à Venviles accaUe? 
L'un pousse un lourd rocher, le brag toujours tendu ; 
Aux rayons d'une roue un autre suspendu 
Offre son corps brisé : pour jamais sur son siège 
Immobile, Thésée expie un sacrilège : 
Plus infortuné qu'eux, dans Tombre, Phlégyas 
De sa lugubre voix prolongeant les éclats, 
S*écrie : « Adores tous, instruits par mon supplice, 
La majesté des dieux, et craignez la justice I » 
Celui-ci de sa fille amant incestueux 
Osa souiller son lit ; Tun pour un prix honteux 
Fit et défit les lois ; ou par Tor asservie 
Cet autre à des tyrans a vendu sa patrie : 
Tous ont conçu le mal, tous ont pu Taccomplir! 
Non, quand j'aurais cent voix, je ne pourrais finir ; 
Non, cent bouches de fer ne diraient pas les crimes, 
Les tourments, renfermés au fond de ces abtmes \ 



Nec partem posuere suis, qaœ maxima tarba est; 
unique ob adulierium caesi, qaique arma seculi 
Impia, nec veriii dorainorum fallere dextras, 
Inciusi pœnam expectant. Ne qunre doceri 
Qaam pœnam, aul qu» forma viros, fortunave mersit. 
Saium ingeuf volvunt alii, radiisve rotarum 
District! pendent : sedet, «ternaroque sedebit 
Infelii Theseus; Phlegyasqae miserrimus omnes 
Admonel, et magnâ lestatnr voce per ambras : 
Discite Jusliliam moniti, et non lemnere Divos. 
Tendidil hic auro paCriam, dominumqoe potentem 
Imposait'- fixit leges preilo, atque refixit. 
Hic thalamum invasit nal», vetitosque hymenatos 
Ausi omnes immane nefas, ansoque potili. 
Non, mihi si lingu» centum sint, oraque cenlum, 
Ferrea vox^ omnes scelerum comprendere formas^ 
Omnia pœnaram percurrere nomina pos^im. 



Les Champs Élyaées. 

« Mais toi, poursuis ta course et remplis ton devoir, 
Dit alors la prétresse, et déjà tu peux voir 
Ces murs dont les métaux ont formé Tassemblage, 
Des forges du Gyclope indestructible ouvrage. 
J*aperçois devant nous le seuil où nous devons 
Offrir à Proserpine et consacrer nos dons. » 
Tous deux d'un pas égal percent les sombres routes, 
S'avancent, et bientôt ils vont toucher les voûtes. 
Sous Tauguste portique Ënée a pénétré ; 
Dans des flots de cristal son bras s'est épuré. 
Et fixant du rameau Téclatante guirlande, 
Aux portes du palais il suspend son offrande. 

Dès qu'il eut accompli cet hommage pieux, 
Ils entrent avec joie enfin dans ces beaux lieux, 
Dans ces riants vallons, ces fortunés bocages. 
Du séjour bienheureux calmes et doux ombrages. 
Partout sont répandus des flots d'un élher pur 
Qui revêt tous ces champs et de pourpre et d'azur; 
Leurs astres, leurs soleils y versent la lumière. 
S'exerçant à la course, à la lutte guerrière, 
Les uns sur ces gazons et sur le sable d'or 
Forment cent jeux divers; ou par la danse encor. 



Haec ubi dicta dédit Phoebi longœva sacerdos ; 
Sed jam âge, carpe ?iain, el sQsceptum perQee muniit ; 
Acceleremos, «it. Cyclopum educta camiois 
Mœaia eoaspicio, atque adverso fornice portas, 
Bkc ubi noa prscepla jubent deponere dona. 
Dixeral ; et pariter gressi per opaca viarura, 
Corripiaot spaiiom médium, foribiuque propinquant. 
Occupât JEneês adiium, corpusque receoti 
Spargil aquà, ramumque adverso in iimine Agit. 

His demum exactis, perfecto munere Div»; 
Devenere locos Isios, et amœna vireta 
Forlunaloram nemorum, sedesque beatas. 
Largior hic campos «ther et lumine veslit 
Purpureo ; soiemque suum^ sua sidéra nornnt. 
Pars in gramineis exercent membra palsstri», 
CoDtendunt ludo, el fuivA luctanUir arenâ : 
Pars pedibus plaadunl rhorea.), et carmina dicunl. 
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En récitant des vers y marquent la cadence . 

Le chantre de la Thrace en longs habits s*avance ; 

Sous son archet d*ivoire, et tantôt sous ses doigts, 

La lyre aui sept accords s'unissait à sa voix : 

Les enfants de Teucer, noble et puissant lignage, 

Nés par un sort propice en un plus heureux âge, 

Erraient dans la prairie : Uus, Âssaracus^ 

Et le grand fondateur, T antique Dardanus. 

On voit au loin des chars délaissés dans la plaine^ 

Et la lance immobile, et debout sur Tarène ; 

Des chevaux détachés paissaient en liberté : 

Ceux qu'enivrait au char dans sa course emporté 

Des étalons domptés la vigueur assouplie, 

Ce goût encor les suit, les charme en l'autre vie. 

Dans de joyeux banquets célébrant leur bonheur. 

D'autres chantaient Péan, qu'ils invoquaient en chœur ; 

Des lauriers odorants^ des fleurs toujours écloses 

Leur versent des parfums sous des abris de roses; 

Au-dessus l'Eridan court, répand sa fraîcheur. 

C'est là qu'est le guerrier, courageux défenseur, 

Qui toujours combattant, périt pour la patrie; 

Et ceux qui dans le temple ont écoulé leur vie^ 

Prêtres chastes et purs ; les poètes sacrés, 

Dans leurs hymnes pieux de Phébus inspirés; 



NecDon Threicius longà cum veste sacerdos 
Obioquitur numeris septem discrimina vocam : 
Jamque eadem digilis, jam pectine puisât eburno. 
Hic genus antiquom Teucri, pulcberrima proies, 
Magnanimi heroës, nati melioribus annis, 
Ilusque, ÂssaracQsque, et Trojs Dardanus auctor 
Arma procul currusque virûm miratur inanes. , 
Stani terrA defixs hastœ, passimque soluii 
Per campos pascunlur equi : qwB gratia currûm 
Armorumque fuit vivis, quis cura nilentes 
Pascere equos^ eadem sequitur tellure repostos. 

Conspicit ecce alios dextrA IsvAque per berbam 
Yescenles, Islumque choro Psana canentes, 
Inter odoratum lauri nemus, tindè supernè 
Plurimus Eridani per sylvam volvilur amnis. 
Htc manus, ob patriam pagnando vulnera passi ; 
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Les inventeurs des arts, utile et simple gloire ; 
Ceux de qui les bienfaits font chérir la mémoire. 
Plus brillant que la neiç^e, un bandeau précieux 
Éclate sur leur front : Musée au milieu d*eux 
Dresse sa haute taille, et tous comme leur maître 
Partout avec re^ect semblent le reconnaître. 

Anchiw foit voir à Èoée ses descendants. —Transmigration des âme»; 
système de Pyttiagore.— Les grands hommes de l.i république romaine. 

Des âmes cependant observant tour h tour 
L*essaim, captif encor, qui doit renaître au jour, 
Anchise au fond d*un bois, heureux de voir leur ombre, 
De tous ses descendants seul recensait le nombre ; 
Il devinait leur vie, et de ses chers neveux 
Contemplait les destins et les faits glorieux. 

« Ces âmes, dit Ânchise, obéissant au sort, 
Passent en d'autres corps, vont revivre, et d'abord, 
Dans le Léthé tranquille, au charme de son onde 
Boivent les longs oublis, puisent la paix profonde. 
Dès longtemps je voulais dérouler à tes yeux 
La gloire et les hauts faits de tes enfants nombreux. 
Oui, d'occuper ennn la puissante Italie 
Combien tu vas sentir ton âme enorgueillie ! 



Quique sacerdotes casii, dom vila manebat; 
Qaiqae pii vates^ et Phœbo digoa locuti ; 
Inventas aut qui vilam excoloere per artes; 
Quique sut memores alios fecere mcrendo ; 
Omnibus bis niveà cingunlur tempera vitiâ . 
Quos circumrusos sic est affala Sibylla, 
Mussnm anle omnes; médium nam pluriroa turba 
Hune habet, alque humeris exstaotem suspicit altis ; 

At paler Anchises penitus convalle virenti 
iDclosas animas, superumque ad lumen ituras, 
Lustrabat studio recolens ; omnemque suonim 
Ferlé recensebat numerum, carosque nepoles, 
Fataque, fortunasque virûm, moresque, mannsque. 

Tnm pater Anchises : Animœ, quibus altéra fato. 
Corpora debentur, Lelhsei ad flumiuis undam 
Secoros latices et longa oblivia potani- 
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« Mon père, faut-il croire, en ce repos heureux, 
Que ces âmes voudraient remonter vers les cieuz, 
Reprendre, hélas! des corps Tenveloppe grossière? 
D'où vient leur folle ardeur de revoir la lumière? 

Je veux sans différer l'expliquer tout, mon fils, m 
Anchise ouvrit alors ces merveilleux récits : 
« D*abord les champs de Tair, et les eaux et la terre, 
Ces astres, ces flambeaux d'éclatante lumière. 
Par un souffle invisible auimés et remplis» 
Sont du feu créateur pénétrés et nourris : 
Une âme circulant dans les veines du monde 
De la vie y répand la semence féconde. 
LMiomme, les animaux, Toiseau léger des ai», 
Les monstres qu'en leur sein roulent les vastes mers, 
De là reçoivent l'être; une flamme divine 
Réside en eux, rayon de leur noble origine; 
Mais elle s'obscurcit, et par la loi du sort 
S'altère en un corps vil et soumis à la mort. 
Sous sa forme terrestre elle craint, elle espère, 
Se réjouit, s'afflige, et sa clarté première 
Ne peut plus la guider dans le sombre horixon 
Où l'enferme la nuit de sa triste prison. 
Même au suprême instant, lorsque cesse la vie. 
Ce dernier jour n'est pas celui qui la délie. 

Has equidem memorare tibi^ atqae ostenderc eoram^ 
Jam pridem banc prolem cupio enomerare tuornm^ 
Qu6 magis Ilaliâ tandem lœlere repertA . 

pater, anoe aliquas ad cœlam bine ire putandam est 
Sublimes animas , iterumque ad tarda reverti 
Corpora? Quslucis miseris tam dira cupido? 
Dicam equidem, nec te suspensam, nate, tenebo^ 
Suspicit Ancbiies, atque ordine singula pandil. 

Principio cœlum, ac terras, eamposqae liquenles, 
Lueentemqoe globam luu» , Titaniaque asUra, 
Spiritos îqUu alil ; totamque infusa per artus 
Mens agitât molem, et magno se corpore miscet. 
Inde bominum pecadumque genus, vineque volantâm. 
Et qiMB marmoreo fert monsira sub equore pontus. 
Igneus est ollis vigor« et cœlestif origo 
SeminibiMj quanlèm non ooxia corpora lardant. 



Des sottillures du corps «iont elle a fui le poicls> 
Celte esclave n*est pas libre encor cette fois. 
Qae d*effbrts pour purger les funestes empreintes 
Qu*y laissa la matière et ses longues étreintes ! 
Longtemps Tàme est alors soumise i des tourments, 
Et des forfaits passés subit les châtiments. 
Le supplice est divers; aux ouragans livrée 
L*une flotte dans Tair : des flammes dévorée 
L*autre brûle, ou plus bas s'épure au fond des eaux. 
Chaque m&ne a sa part d'épreuves et de travaux, 
Et bien peu, quand sur eux la peine est épuisée, 
Voient s'ouvrir les doux champs de Theureux Elysée. 
Quand après de longs jours et la course des temps 
La souillure a cédé sous les efforts des ans, 
Rendue k sa splendeur, cette sublime essence 
Reprend T élément pur, sa flamme et sa puissance. 
Mille ans sont accomplis; ces âmes à la fois 
Aux rives du Léthé d*un dieu suivent la voix, 
Et perdant la mémoire, alors avec envie. 
Veulent dans d'autres corps recommencer la vie. 

Apprends donc maintenant les exploits, les honneurs 
Des fils de Dardanus^ au sol latin vainqueurs; 
Dans ces guerriers par qui nos noms, notre mémoire 
Doivent renaître un jour, je Rapprends ton histoire. 



Terreniqae hebetant artas, morfbandaqoe memhra. 

Hinc meluont, copinnlqae, dolent, gaudentqae ; neque aoras 

Dispiciont , dans» tenebris, et carcere cœco. 

Qoin et supremo euin lamine vita reliquit, 

Non tamen omne malam miseris, nec funditùs omnei 

Corpores excédant peiies ; pcnitosqoe necesse est 

Holta diu concrela modis inolescere miris. 

Ergo exercentur pœnis, velerumque malorum 

Supplicia expcndunt. kWx panduniur inancs 

Suspensœ ad vcnlos : aliis sub gurgile vasto 

Infectam elaitur scelus, aat exuritar igni. 

Qoisqoe suospatimur mânes ; exinde per amplam 

Hitiimar Elysium, et panel lœta arva tenemus; 

Donec longa dies perfecto temporis orbe, 

Concretam exemit labem, paramque reliquit 

£ibereuiii sensam atqae aurai simplicis ignem. 
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Le premier, ce jeune homme appuyé sur son dard 
Près des portes du jour se montre à ton regard ; 
11 touche à la lumière, el bientôt sa naissance 
Avec le sang latin marque notre alliance. 
Sorti du peuple Âlba*n, Silvius est son nom. 
Du déclin de tes ans posthume rejeton : 
Ton épouse après toi, ferme et douce espérance, 
A Fombre des forêts élèvera Tenfance 
De ce roi fondateur, source de puissants rois, 
Qui sur Albe la Longue établira nos lois. 

Tu vois Procas^ appui de notre destinée, 
Gapys et Numitor , et Silvius Énée 
Qui doit porter ton nom, égaler tes exploits, 
Du sceptre des Alhains s*il accepte le poids. 
Dans leurs jeunes regards vois le feu du courage : 
Du civique bandeau ceux que le chêne ombrage 
De nombreuses cités deviendront fondateurs^ 
C'est Nomente et Fidène ; au sommet des hauteurs 
Ils bâtiront encor les remparts de Gabie, 
Et Corie et Bola, Pomète et CoIIatie, 
Lieux aujourd'hui sans nom, qu'un jour rendra fameux. 

Mais auprès du premier de ses nobles aïeux 
Contemple Romulus; par llia sa mère 
Issu d'Assaracus; le dieu Mars est son père; 



Has omnes, ubi mille rotam volvére per anoos^ 
Leihœum ad Ouvium Deus evocat agmioe inagno, 
Scilicet immemores supera ut coDvexa révisant^ 
Rorsùs el incipiant in corpora velle reverti. 

Nunc age> Dardaniam prolem quae deinde sequalar 
Gloria, qui maocanl Itaiâ de génie nepoles, 
Illustres animas nostrumque in nomen itaras, 
Bxpediam diciis^ et le tua fata docebo. 

Ille, vides, pura juvenis qui niliiur hasiâ, 
Proxima sorie tenet lueis loca, primus ad auras 
JBthereas Italo commixtus sanguine surget^ 
Silvius, Albanum nomen^ lua posluma proies : 
Quem libi longaevo sérum Lavinia conjux 
£ducet sylvis regem, regumqae parenlera : 
Undé gênas longâ nostrum dominabilur Albfl. 

Proximus ille Procas, Trojan» gloria geniis, 
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Voifl-Ui ta double aigrette? Oai^ le maître des dieux 
De son tigoe a marqué ce front majestueux : 
De lui seul, 6 mon ils ! notre Rome s*inspire ; 
Et de nos descendants les vertus et l*empire 
Ne s*arréteront plus, étendus en loos lieux, 
Qu*aux bornes de la terre et qu*aux palais des cieux. 
Ses murs enfermeront sept monts dans leur enceinte; 
De son peuple elle est fi ère : ainsi de Bérécynthe 
La puissante déesse aux remparts phrygiens 
S'aTance sur son char, embrassant pour soutiens 
Cent ils qui font sa joie, hôtes de TEmpyréa, 
Tous divins habitants de la zone éthérée. 

Tourne m tes regards ; vois les nobles destina 
Des enfanta de ta race, et connais tes Romains. 
Voici le grand César, qui sur ses pas appelle 
Les descendants d*lule à la Toûie immortelle. 
Le voilà^ ce héros tant promis à tes vœux, 
Cet Auguste César, du sang des demi-dieux. 
Par lui le siècle d*or renaît dans la contrée 
Qui ?it le règne heureux de Satunie et de Rhée. 
Du Scythe au Nubien notre empire en son tour 
Franchit le zodiaque et les deux points du jour, 



Et Capys, et Nomilor, et qui te nomioe reddet^ 
Silviuf iEneas, ptriter pietate vel armis 
S|resia«, si umqoam regoaadain aeceperit Albam. 
Qai Juvenes qaantas ottentant, aspice, vires I 
At qai umbrata geraai civili tenpora qoerco, 
Hi tibi NmneDUiin, et Gabios, urbemque Fidenam 
Hi Collatinas imponenl roontibus arcei, 
Pometios, Caalrumque Idqï, Bolamqoe, Coramque. 
Bae tum nomiBa erunl; nunc sont sine Domine teria. 
Quin et tvo romitem sese Mavortius addet 
Romains, Assaraci quem sanguiois Ilia mater 
Educet. Tidea' ut geminc siant veriiee crists, 
It pater ipse sao Superûm Jam signât honore ? 
Kn hojaSy naie, auspiciis illa inclyta Roma 
Imperiam terris, animes «quabil Olympo ; 
Sepiemqae ana sibi muro circumdabit arces» f 
Félix proie virùm ; qoalis Berecynthia mater 
lavehitor eorra Pliryg>as tarrila per nrbes^ 

15 
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Lieux où le grand Àtlat de sa puissante épaule 
Soutient Taxe éclatant et les astres du pôle. 
Devant l'oracle sûr qui prédit son fainqaeôrj 
Déjà la mer Caspienne attend dans la terreur ; 
Les sept bouches du Nil, la terre Méotide, 
Tremblent d'avance au bruit de sa marche rapide. 
Non, quand son arc vengeur d'inévitables traits 
Frappa Tliydre de Lerne et purgea ses marais^ 
Malgré ses pieds d'airain perça la biche errante, 
Et ramena la paix dans les bois d'Érymanthe» 
Jamais, de son travail propice à l'univers, 
Alcide n'étonna tant de pays divers; 
Ni Bacchus, de Nysa, sous des pampres flexibles. 
Guidant son char vainqueur et ses tigres terribles. 
Non, il n'est plus pour nous de borne à la valeur; 
Sans crainte marche au Tibre, où nous attend l'honnear. 

Mais quel est ce vieillard tenant les sacrifices? 
J'aperçois dans ses mains l'olive et les prémices: 
Oui, c'est le front blanchi du second roiTomain, 
Porté de l'humble chaume au pouvoir souverain; 
Dans Rome il fondera les lois et la justice. 
Tullus, qui lui succède, à ce cahne propice 



Lœia DeAm parta, centnm cenplexa nep^tes, 
Omnes cœlicolas, •maes sopera alla teneates. 

Hue, geminas hue flecte actes : hane aspiee geatam» 
Romanesque toos. fkte C«sar, et omnif Ifili 
Progenies magnum cœli venlura sub axem. 
Hic vir, hic est, tibi qucra promitti scptùs andis, 
Augustus Cœsar, Divi genus ; aurea condet 
SaBcula qui rursùs Latio, regnata per ar? a 
Salunio quondam, saper et Garamantas et lodos 
Proferet imperium ; jacet exlri sidéra tellos, 
Extrè anni solisque vias, ubi rœlifer Atlas 
Axem humero lorquei stellis ardentibus aptirai. 
Hujus in adveatam )am nuac et Caspia regoaj 
RespoDsis horrent DivAm ; et 11 «oliea tellas^ 
Bt seplemgemini tarbant trépida ostia Nili. j 
Nec yerè Alcides Uniàra telloris obivit, 



^^A PacArit nemora; «t Leraam tremefeeeril areu. 



*% P Fixerit œripedeni cervam lleét, ant Eryoïaftlhl 
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ÀrraolM son pays» entratoant sur ses |mis 
Ces peuples oublieux de gloire et de combats. 
ÂncBS le suit, sensible à la voix populaire. 
Et trop enorgueilli de son bruit éphémère. 

Vois les Tarquins : Brutus, dont Tâme est d*an héroa, 
Venge Rome, à ses rois arrache les faisceaux. 
Par lui, du consulat et des haches sévères 
lH>it commencer Tempire; en noirs complots de guerres 
Surprenant ses deux fils, il prononce leur sort. 
Et pour la liberté les appelle à la mort. 
Malheureux père ! un jour, quoi que pense Thistoire» 
Cest Rome qui remporte et Famour de la gloire l 

Voici les Décius, dans le trépas Yainqueurs, 
Torquatus l'inflexible et ses cruels licteurs. 
Plus loin sont les Drusus ; et le noble Camille, 
Ramenant ses drapeaux à son injuste \iUe. 
Vois-tu ces deux guerriers? leurs cœurs semblent unis. 
Tant qu'une sombre nuit les tient ensevelis ; 
Par la valeur égaux, couverts d'armes semblables^ 
Quels tumultes, 6 ciel I quels chocs épouvantables 
Tous deux exciteront, s'ils voient enfin le jour! 
Que de haines ! quel sang répandu tour à tour ! 



Nec qoi peapineis viet*r jugt fleetii babenit 
Liber, tgens eelM Nyi c de verlic e ligrei . 
Bt dobitamt êdlmc viriviem eiteodere factit? 
Aul metiu ▲•••nii probibei coD»i»lere lerrâ? 

Quis proeul ille auteiii ramis insignif olive, 
Sacra ferensf noteo erines ioeanaque menta 
Régis Romani, primoaqai legibos urbenu 
Pundabit, Curibvft parvia ei paapere lerrâ 
Missos in imperivm anagnom. Coi deinde aobibil, 
Olia qui ruropet patritt, reaidesque novebit 
Tollui in arma vires, eijam desoeta triomphis 
Agmina. Ûmobb joità aeqoilor laciantior Aneoa, 
Nunc qooque jam nimiùro gandeos pepularilHis aoris. 

Vis et Tarqoinioa reges, animamqtie soperbam 
Vltoris Bruti, faseetqoe videra receptos? 
Consolis iropofinBB bic primas, savaaqae seeores 
Aeeipiel ; naloaqoe pater, »•▼• beUa moveiiltt. 
Ad pœnam pirtebrâ pro Kbertate vorabil : 



256 TIRGILE. 

On voit da haut de» monts, le fer en main, descendre 
Le beau -père en courroux^ et contre lui le gendre 
Soulever TOrient, armer tout Tunivers. 
Enfants, pourquoi tenter de si fameux revers? 
Ne laissez point vos cœurs nourrir tant de furie, 
N'enfoncez pas tos mains au sein de la patrie ; 
Et toi d*abord, mon fils, toi qui descends des dieux, 
Arrête, et jette au loin ce glaive malheui*eux ! 

Celui-ci sur son char, triomphant de la Grèce, 
De Corinthe dans Rome étalant la richesse, 
Entre victorieux. Sous leurs débris fumants 
De Mycène et d'Argos cachant les fondements, ' 
Du temple de Pallas Tautre venge Tinjure, 
Aux neveux de Sinon fait payer le parjure. 
Et, frappant d'un héros Théritier impuissant. 
De rindomptable Achille enfin tarit le sang. 
rigoureux Caton, puis-je oublier ta gloire? 
Des Gracques, des Cossus, taire ici la mémoire? 
Et les deux Scipions, double foudre de Mars, 
A Carthage fatal, fléau de ses remparts? 
Serranus, aux sillons confiant la semence, 



Infelix, Qlcumque ferent ea facla minores 
yincet amor patri», laudumqae immensa copido. 

Quin Decios, Drusosqne procnl, sevamqne seçuri 
Aspice Torquaium, et referentem signa CamUlam. 
IlIflB aotem paribos quas folgere cernis in armis. 
Concordes animœ nuae, et dum nocte premantnr, 
Heu quantum inter se bellnm, si lamina vile 
Attigerint, quantas acies stragemque ciebunt! 
Aggeribus socer Alpinis, atqae arce Honœci 
Descendent, gêner adversis, instroclus Eois. 
Ne, pueri, ne tanta anirois assuescite bella : 
Neu pairis validas in viscera vertile vires. 
Tuqae prior, lu parce, genus qui ducis Olympo : 
Projice tela nunu, sanguis meus. 

Ilie trittmpbaià Capilolia ad alla Corintho 
Victor aget currum, cœsis insignis Acbivis* 
Eruet ilie Argos, Agamemnoniasque Mycenas, 
Ipsumque iCaciden, geoos armipotentis Acbillet ; 
Ultus avos TroJ», templa et temerata Minerve, 
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Et loi» Fabricius, si grand dans l'indigence ! 
Mais» où m*en traînez- vous, race des Fabius? 
Je m'arrête; entre eux tous du nom de Maximus 
Rome doit t*bonorer, toi de qui la prudence 
Seule, en temporisant, raffermis sa puissance ! 

Que d*autres, je le veux, d'une savante main 
Fassent vivre le marbre et respirer l*airain. 
Brillent par la parole, et sous leur règle sûre 
Tracent le cours des cieux, en marquent la structure. 
Pour toi, peuple romain^ régir les nations 
C'est là qu^est ta science ; avec tes légions 
Dicte la paix au monde, aux humbles sois propice. 
Et partout dispersé que Torgueilleux fléchisse! 

^nsi parlait Anchise, ils ladmiraient tous deux : 
Regarde! Marcelius, son front victorieux 
Domine au loin, dit-il; ce guerrier magnanime 
Du chef par lui frappé tient la dépouille opime. 
Son bras sur leur penchant retiendra nos destins; 
Il foule les Gaulois unis aux Africains, 
Et d'un troisième roi ce bras qui nous rassure 
Au temple de Rémus va suspendre Farmure. 

Énée en ce moment voit auprès du guerrier 
Un jeune homme aux traits purs, à l'éclatant cimier; 



Quis te, magne Cato, tacitum^ aat te, Gosse, relinqual? 
Quis Gracchi genns? aut geminos, dao falmiDa belli, 
Scipiadas, cladem Libyie? parvoque potenlem 
Fabriciam? vel te salco, Serrane^ serentem? 
Que fessum rapilis, Fabii ? Tu maximus ille a, 
Unas qui nobis cunctando reslituis rem. 

Sxcudeotalii spirantia molliùs œra, 
Credo equidem :^ vives duceot de marmore vultus ; 
Orabunt causas meliùs ; eœlique meatus 
Describent radio et surgeniia sidéra dicent. 
Tu regere imperio populos, Romane, mémento : 
Hc tibi erunt artes, pacisque imponere morem, 
Parcere subjeclis, et debellare soperbos. 

Sic pater Ancbises ; alque bsô mirantibus addit : 
Asptce ut insigois spotiis Marcelius opimis 
Ingreditur^ yictorque viros supereminet omues 
Hic rem Romanam, magno lurbante turoultu, 
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Son front semble obscurci^ ses regards vers la terre 
Sont tristement baissés : Quel est donc, b mon père ! 
Ce noble adolescent qui marche à ses côtés ; 
C*est sa taille et son air, tous ses traits répétéi. 
Estr-ii son fils, quelqu'un de son illustre race ? 
Mais quelle épaisse nuit de ses ombres Tembrasse ! 

Ânchise à ce discours laisse couler ses pleurs : 
Âh ! mon Bis, cet objet de deuil et de douleurs 
Pourquoi le découvrir? le sort qui nous Tenvie 
Doit le montrer au monde, et retrancher sa vie. 
Dieux cruels! notre peuple entre les nations 
Vous eût semblé trop grand, s'il eût gardé vos dont! 
Tibre ! quel deuil affreux, quand ton onde tremblante 
Viendra frémir au pied de sa tombe récente! 
De quels gémissements le vaste champ de Mars 
Ira porter le bruit au palais des Césars ! 
Jamais enfant troyen, jamais fleur passagère 
N'aura de plus d'orgueil enflé le cœur d'un père ; 
Jamais le sol latin, fier de ses rejetons, 
N'en doit voir un plus digne entre ses nourrissons. 
courage invincible, honneur, piété sainte ! 
Nul du jeune héros n'aurait bravé Tatteinte, 



Sistet eques; sternet Pœnos, Gallumqae rebellem; 
Tertiaqoe arma patri sospendet capta ûoirino. 

Alque hte i£neas (uni namqae ire videbat 
Egregium forma jovenem et folgentibos armis; 
Sed froQS leta panim, et dejecto lamina vultu : 
Quis, pater, ille virara qui sic comitatur «antaaa? 
Filins? anne aliquisraagnA de stirpe nepotam? 
Qois slrepilus circi comitam I quantom instar in ipso esti 
Sed nox atra eaput tristi circumyolat nmbrâ. 

Tnm pater Anchises laeryrais ingressus obortis : 
O Date, ingenlero luctnm ne qucre luorom. 
Ostendent terris liane tantum fata, neqae uUrà 
Bsse sioent. Nimièm vobis Romana propage 
Visa polens, Soperi, propria bec si dona fuissent. 
QuiBtos ille ^irûm magnam Mavorils ad urbem 
Campas aget gemitos 1 vel quff , Tiberine, videbis 
Fanera, eiflà tuoralom praterlabere reeentera ! 
Keo puer Ulaeâ quisquam de génie Utinos 
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Soit à pied combtttant-, soit sur les bataillons 
Entraînant un coursier déchiré d*aiguillons. 
Ah ! jeune infortuné, si du destin contraire 
Tu peui jamais un jour Taincre la lot séTère» 
Tu seras Marcellus!... Couvrex à pleines mains 
De roses el de lis cet enfant des Romains ; 
J*y veujL donner des fleurs, et qu*ainsi son jeune âge 
Du moins de son aïeul ait un stérile hommage. 



In tântam spe tollet avos ; nec Romula quonilam 
Ull« M tcotùm telluf Jaelabit atumno. 
Hea pietas! beu prisca fides! ioviciaque bello 
Dexlera ! Noo illi quisquam se impunè lulistet 
(ftTÎQS armato; seu cùm pedes irol in hostem, 
Seo spamanlis cqui foderel calcaribas armos. 
Hea, miserande puert si que faU aspera rampas, 
Tu Marcellus erit. Hanibus date lilia plenis : 
Purpureos spargaro flores, animamqae nepotis 
His saltem accumulem donis, et fbngar inani 
Monere. 



LIVRE VIL 

Amumbut. Latinus, roi des Lanrentint et des Latios« d'après l'avis 
des oracles, se disposait à s'allier à Énée et à lui donner Lavinie, sa 
fille; mais Junon ordonne à la Furie Âlecton de semer la discorde 
entre les Troyens et les Latins et d'allnnàer la guerre . —Transports de la 
reine Amate, mère de Lavinie, et de Turnus, roi des Ardéens, agites par 
Alecton.— Ouverture du temple de la guerre. — Dénombrement des peu- 
ples de l'Italie, de ses princes et de ses guerriers, qui s'arment contre les 
Troyent.— L'amazone Camille. 



Junon ordonne à la Furie Alecton de semer la discorde entre 
les Troyens et les Latms, et d'allumer la guerre. 

En achevant ces mots, terrible en sa colère, 
Elle abaisse son char et descend sur la terre ; 



Hkc ubi dicta dédit, terras borrenda petivit. 



Aleclon^ évoquée au fond du noir séjour, 
Accourt, el son aspect a fait p&Iir le jour. 
A la guerre, à la peur les nations en proie. 
Leurs crimes, leurs douleurs font sa plus douce joie. 
Elle-même épouvante et Mégère. el sa sœur; 
Pluton enfin, Pluton^ ne voit qu'avec horreur 
Ce monstre détesté^ ses prestiges, ses formes» 
Son front marqué de sang et ses serpents énormes. 
Junon ranime encore et Teicite en ces mots : 

< Vierge, enfjnt de la nuit, sers-moi ; par tes travaux. 
Par tes soins, viens sauver mon honneur et ma gloire ; 
Qu*Énée ici ne puisse emporter la victoire, 
A Tombre d'un hymen commander aux latins, 
Ni se fixer enfin aux champs italiens. 
Contre un frère chéri tu sais armer un frère. 
Perdre Tune par Tautre et Tépouse et la mère, 
Sur les fils, les parents, répandre les fléaux. 
Et de la haine entre eux allumer les flambeaux. 
Oui^ tes moyens de nuire égalent ton envie ; 
Épuise ici ton art, ton fertile génie : 
D'une odieuse paix, va, cours, brise lesnœuds^ 
Sème partout la guerre, et la rage et les feux ; 
Et que tous n'aient qu'un vœu, qu'un cri : Mars et Bellonc!» 
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Luctiflcam Alecto diraram ab sede sororum, 
Infernisque ciet tenebris ; cui tristia bella, 
Irftque, insidisque, et crimina noxia cordi. 
Odil et ipse paier Piuton, odére sorores 
Tartares monstrum : tôt sese veriit in ora, 
Tarn SKvaB faciès, lot pullulât aira colubris. 
Quam Juno tiis acuit verbis, ac talia fatur : 
Hune roihi da proprium, virgo sata Nocte, laborem, 
Hane operaro ; ne noster bonos, infractave cédai 
Ftraa loeo ; nea connubiis ambire Latinum 
Jtneadae possint, Iialosve obsiderc Ones. 
To potes aoanimos armare in jirœlia fraU-es, 
Aiqoe odiis versare domo^ : tu verbera teciis 
Fuiiercasqae ioferre faces : tibi nomina mille, 
■ille nocendi artes : ferundum concute pectus, 
Disjiee composilam pacem> scre crimina beili : 
Ania vflit, poKatque simol, rapiatqat Javentus. 
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Et loi» Fabricius, si grand dans l'indigence ! 
Mais» où iD*en traînez- vous, race des Fabius? 
Je m'arrête; entre eux tous du nom de Maximus 
Rome doit Vhonorer, toi de qui la prudence 
Seule, en temporisant, raffermis sa puissance ! 

Que d*antres, je le veux, d'une savante main 
Fassent vivre le marbre et respirer Tairain, 
Brillent par la parole, et sous leur règle sûre 
Tracent le cours des cieuz, en marquent la structure. 
Pour toi, peuple romain^ régir les nations 
C'est là qu'est ta science ; avec tes légions 
Dicte la paix au monde, aux humbles sois propice. 
Et partout dispersé que Torgueilleux fléchisse! 

Ainsi parlait Anchise, ils Tadmiraient tous deux : 
Regarde! Mareellus, son front victorieux 
Domine au loin, dit-il; ce guerrier magnanime 
Du chef par lui frappé tient la dépouille opime. 
Son bras sur leur penchant retiendra nos destins; 
Il foule les Gaulois unis aux Africains, 
Et d'un troisième roi ce bras qui nous rassure 
Au temple de Rémus va suspendre Tarmure. 

Énée en ce moment voit auprès du guerrier 
Un jeune homme aux traits purs, à l'éclatant cimier; 



Quis te, magne Cato, tacitum, aat te. Gosse, relinquai? 
Qois Gracchi genns? aut geminos, duo falmina belli, 
Scipiadas, cladem LibyiB? parvoqae polentem 
Fabriciom? vel te salco, Serrane, serentem? 
Que fessum rapilis, Fabii ? Tu maximus ille a, 
Untts qui nobis cunctando resiiluis rem. 

Sxcudentalii apirantia molliùs œra. 
Credo equidem : vivos duceol de raarmore vultua; 
Orabunt cassas meliùs ; eœlique meatus 
Describent radio et surgenlia sidéra dicent. 
Tu regere imperio populos, Romane, mémento : 
Hk tibi erunt arles, pacisque imponere morem, 
Parcere subjeciis, et debeliare superbes. 

Sic pater Anchises ; aique hsb mirantibus addit : 
Asptce ut insignis spoliis Harcellus opimis 
Ingreditur, viclorque viros supereminel omues 
Hic rem Romanam, magno lurbante turoulta, 
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Tel sur sa pointe aiguës un enfant dans tes jeux 
Lance un orbe qu'il suit de son fouet tortueux ; 
II voit ce buis fuyant Paiguillon qui le pique 
En longs cercles errer de portique en portique. 
Dans ses bruyants écarts Tadmire a^ec bonheur; 
Et les coups répétés redoublent son ardeur. 

Au fond de son palais elle voit le héros. 
Tranquille, de la nuit goûter le doux repos. 
Alecton se transforme, et Thorrible Euménîde 
Disparaît ; son front jaune et se creuse et se ride; 
Elle courbe son corps sous le fardeau des ans, 
D'olivier, de bandeaux, couvre ses cheveux blancs; 
Enfin c'est Calybé, de Junon la prêtresse. 
Qui, s'ofirant au guerrier, Texcite avec adresse : 
tt Turnus, laisseras-tu i)érir tant de travaux, 
Et ton sceptre passer à des peuples nouveaux ? 
On refuse à ton bras la princesse et le trône, 
Â des bannis le roi réserve sa couronne! 
Ainsi, pour des ingrats cours exposer tes jours. 
Pour chasser les Toscans prête-leur ton secours ! 



Immensam sine more furit lymphata per arbem; 
Ceu quondam torto volitans sub verbere torbo, 
Quem pueri magno in gyro vacoa atria eircam 
Intenti ludo exercent. Ille actus babenâ 
Curvatis fertur spaliis : stupet inscia Juxiâ> 
Impubesqae manui, mirata volubile buxom : 
Dant animos plags. 

Tectis litc Tumoi in altis 
Jam mediam nigrâ carpebat nocle quietem. 
Aiecto torvam faciero et furialia membra 
Bxuit : in vultas sese transformât aniies. 
Et frootem ebseœnam rugis arat; induit albos 
Cam villA crines; tum ramum innectit olive. 
FltCalybe, Jononit anas, lempiiqae sacerdot; 
Et juveni ante oculos bis se cum vocibus otTert : 
Torne, tôt inrassùm fusos patiere labores. 
Et tua Dardaniis transeribi spectra coloois? 
Rex tibi eonjaginn 1 1 qucsitas sanguine dotes 
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Soit à pied combttUntj soit sur les bataillons 
Eotratnanl un coanier déchiré d*aiguillons. 
Ah ! jeune infortuné, si du destin contraire 
Tu peux jamais un jour vaincre la lot séTère, 
Tu seras Marcellus!... Couvres à pleines mains 
De roses et de Us cet enfant des Romains ; 
J*y veux donner des fleurs, et qu'ainsi son jeune âge 
Du BMins de son aïeul ait un stérile hommage. 



lo tantam spe toRet avos; née Romula quondam 
Uil« st Uotûni tellut Jaeiabit alumno* 
Heo pietag! beu priica fideal inviclaque bello 
Dexlera ! Non illi quisqaam se impunè tulisaet 
Obtins armato; seu cùm pedes irnt in hoslem, 
Sea spumanlis cqai foderel caicaribas armos. 
Heu, roUeraada puer 1 si qvA fait aspera rnmpasi 
Tu Marcallui erii. Manibui dale lilia plenia : 
Purpareos spargara flores» animamqae nepotis 
His sallera accumulem donis, et fbngar inani 
Munete. 



LIVRE VIL 

AMvmiiT. Lalinnt, roi des Lanrentins et des Latini, d'après Tatis 
des oracles, se disposait à s'allier à Ênëe et à lui donner Lavioie, sa 
fille; mais Junon ordonne à la Furie Alecton de semer la discorde 
entre le» Troyens et les Latins et d'alluntor la guerre . —Transporu de la 
reine Amate, mère de Lavinie, et de Turnas, roi des Ardéeni, agités par 
Alecton.— Ouverture du temple de la guerre.— Dénomlirement des peu- 
ples de rilalie, de ses princes et de ses guerriers, qui s'arment Cjontre les 
Troyens.— L'amazone Camille. 
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Junon ordonne à la Fvrie Alecton de semer la discorde entre 
les Troyens et les Latins, et d'allumer la guerre. 

En achevant ces mots, terrible en sa colère, 
Elle abaisse son char et descend sur la terre; 



Hcc ubi dicta dédit, terrât horrenda petivit. 
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ÂleclOB à. ces mots a frémi de fureur, 

Et découvrant ce front qui répand la terreur» 

L*Érynnis fait siffler ses hydres menaçantes» 

Roule un affreux regard cl des lueurs sanglantes. 

Le prince à cet aspect se trouble; de son corps 

Soudain un froid mortel a glacé les ressorts; 

11 veut parler; en vain il Timplore, il la presse; 

Dressant tous ses serpents, l'inflexible déesse 

Le repousse loin d'elle, agile un fouet Tengeur, 

Et fait entendre enGn ces accents pleins d'horreur : 

« La voilà celte faible et crédule prétresse. 

Qui du destin des rois va troubler sa vieillesse ; 

Connais-moi : des enfers pour punir les humains 

Je sors, portant la guerre et la mort dans mes mains. » 

Alors elle lui lance une torche enflammée, 

El le couvre de feu, de soufre et de fumée. 

La peur saisit Turnus et Tarrache au sommeil» 

Une froide sueur Finoude à sou réveil ; 

Plein de rage à grands cris il demande des armes» 

Court dans tout son palais et le remplit d'alarmes : 

11 appelle la guerre» et dans ses noirs transports 



\ 



Regum inter falsA vatem formidine ludil. 
Cura tibi Divûm eflSgiet et templa lueri : 
Bella viri pacemque gèrent, q&eis bella gerenda. 

Talibtts Aleclo diclis exarsit in iras. 
At Juveni oranii subilus iremor occupai trtus ; 
Diriguere ocali : lot Erinnys sibilat bydris» 
Ttntaque se faciès aperit. Tuni flammea torquens 
Lumina» canctantem et qosreDteiii diceie plurt 
Reppolit, el gemioos erexii crinibus angaes» 
Yerberaque insonnit, rabidoqoe bttc addidit ore : 
Sn ego victa silu, quam veri effeta senecius 
Arma inter regnm falsâ formidine ladic 
Respice ad b»e : adsum dirarum ab sede sorerum : 
Relit manu, lethomque gero. 
Sic effata facem juveni conjecit, et atro 
Lnnine fumantes flxit sub peciore {mdèSm 

Olli iomnam ingens mpil pavor; ossaqoe et artos 
Ptfftidit toto proroptus corpore sudor. 
AfflBit «neiis flremit^ «rns loro icctisque requiriu 
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Goa?erie des poisons de Taffreuse Gorgonet 
L*Euméoide sans bruit vole vers le palais» 
Noble séjour d*Âmate, en occupe Taccès. 
Son gendre dédaigné, Talliance étrangère 
Ont blessé son orgueil, troublé son cœur de mère. 
S*armant d*un des serpents qui forment ses cbeveux, 
La déesse le lance en ce sein malheureux, 
Et veut qu*ea noirs transports bientôt la reine éclate. 
Le monstre mollement se roule autour d*Âmate, 
Se glisse, sMnsinue, ouvre ses vêtements; 
De son souffle insensible il répand les tourments» 
Pour tromper sa fiireur, erre et reltleure à peine : 
Tantôt en cercle d*or à son col il s*enchatne, 
Sur son front se suspend, se replie en bandeaux. 
Et parcourt tout son corps de ses souples anneaux. 
Doucement inspirée une subtile flamme 
L'échauffé par degrés et pénètre son âme. 

Et la peste infernale attachée à son flanc 
Verse tous ses venins, et les mêle à son sang. 
Hors d'elle-même alors la reine infortunée 
Court, répand ses fureurs dans fa ville étonnée. 



Exin Gorgoneis Alecto infecta venenis^ 
Principio Latium et Laiirentis lecia tyranni 
Colsa petit, taciiamqae obsedit limen Àmatc ; 
Quam super adventu Tencrém, TarDÎque bymensis, 
Femineœ ardenlem Gurœque irieque coquebant. 
Haie Dea cœruleis unum de crinibas angaem 
CoDJicit, inque sinum prsecordia ad intima subdit ; 
Qao furibonda domum monsiro permisceat omnem. 
Ille inler vestes et levia peciora lapsus 
Volvilur attactu nallo, fallitqae furetitera, 
Tipercara iospirans animam : fit torlile collo 
Aurum iiigens coluber, fit long» tœnia viltc> 
lonectitque comas, et merabris lubricus errât. 
Ac dom prima lues ado sublapsa veneno 
P^rtentat seiisus, alque ossibus implicat ignem, 

Serpentis furiale maluro, totamque pererrat 
Tum verd infelix^ ingentibus excita monstris^ 

«5. 
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Une flècb« eoflo silDe el vole aa premier rang ; 
Là l'espoir de Tyrrhée, et son plus cher enftot, 
AlmoD, tombe frappé ; dans sa gorge meurtrie 
Le fer plonge, et sa voix s'éteint avee sa vie. 
Près de lui meurt atteint le vieillard Galésus, 
Le Latium entier révérait ses vertus; 
Entre les deux partis il reçoit la blessure, 
Quand^ Toiive à la main, sa bonté les conjure. 
Mille bœufs sous ses toits revenaient à pas lents» 
Et des brebis sans nombre et leurs agneaux bêlants ; 
Dans ses giiérêts témoins de sa vaste opulence. 
Cent socs tous les étés ramenaient Tabondance. 

Ainsi du cruel Mars les incertaines mains 
Du combat dans ces cbamps balançaient les destins. 
Â Taspect de ce sang, de ces morts, la déesse 
Triomphe, et sûre eniin d*accompIir sa promesse 
Quitte le Latium bientôt rempli de deuil, 
Et jusqu'au firmament s*élève avec orgueil. 
« Reine des immortels, dit la Furie altière, 
J*ai répandu pour toi la discorde et la guerre : 
Vainement tu voudrais rétablir leurs liens, 
Puisque du sang latin j'ai couvert les Troyens. 




Paulatim sese lollit mare, et altiùs undat 
Erigii, indè imo consurgit ad œihera fundo. 

Bicjuvenis primam ante aciem stridente sagittâ, 
Natorum Tyrrhei fuerat qui maximus, Àlmon 
Slernitur; bsesit enim sab guitare vulnus, et ude 
Tocis iter, tenuemque inclusit sanguine viiam. 
Corport multa virûm circi ; seniorque Galesot, 
Duoà paci médium se offert, Justissimùs unus 
Qoi fuit, AutoBiisqae oliro diiissimus arvis. 
Quinque greget illi l>alantum, quina redibant 
Armenta, et terram centom vertebai aratris. 

Âtque ea per campes vqoo dum Marte geruntur, 
Promissi Dea facia potens, ubi sanguine bellan 
Imbait, et prim» commisii funera pugn», 
Deterit Hesperiam; et, cœli conveia per aura», 
Jsnonem vietrix affator vece superbâ : 
In perfeeta tibi belle diteordia triiti : 
Die in amicitiam coëar.!, et feidera Jangant; 
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ArTMbe son paya* emrttDaiit sur ses pis 
Ces peuples oublieux de gloire et de combats. 
Ânctts le suit, sensible à la voix populaire. 
Et trop enorgueilli de sou bruit épbémère. 

Vois les Tarquins : Brutus, dont Tàine est d*aD béroa. 
Venge Roiiie»è ses rois arrache les faisceaux. 
Par lui» du consulat et des bacbes sévères 
Doit comnencer Teropire; en noirs complots de guerres 
Surprenant ses deux fils, il prononce leur sort. 
Et pour la liberté les appelle ^ la mort. 
Malheureux père l un jour, quoi que pense rhistoire» 
Cest Rome qui remporte et Tamour de la gloire! 

Voici les Décius, daus le trépas yainqueurs, 
Torquatus Tinflexible et ses cruels licteurs. 
Plus loin sont les Drusus ; ei le noble Camille» 
Ramenant ses drapeaux k son injuste ville. 
Vois-tu ces deux guerriers? leurs cœurs semblent unis, 
Tant qu'une sombre nuit les tient ensevelis ; 
Par la valeur égaux» eouverts d*armes aemblables> 
Quels tumultes, 6 ciel I quels chocs épouvantables 
Tous deux exciteront, s'ils voient enfin le jour! 
Que de haines ! quel sang répandu tour à tour ! 



Nec qui pampinels vietor }oga floeiit babeiis 
Liber^ «f f a» eetto Myt s et vt rlic« ligrtt. 
Et dubitaoN» tëknc virtutem eitendere faetit? 
Aut metas Am^diI probibei consislere lerrà? 

Quis proeol ille aotem ramis insignis olivs. 
Sacra ferensT noteo crtnei ioeaaaque menta 
Régis Romani, prima» qui legibos urbem 
Fundabii, Caribos parvis et paapere ierrâ 
Misses in imperiam magnom. Cai deinde Mbibit, 
Otia qui ruropei pairitt, residesque movebit 
Tullus in arma virr s, ei j»m desuela triampbls 
Agmina. Quem Joità «equiUir laciantior Attevt», 
Nunc qaoque jam niroiùro gandeas popularilras aoris. 

Vis el Târqaiaioa reges, animamqve saperban 
Ultoris Bruli» fascesqoe videra receplosT 
Consalis iropariaio bic primot, sstaaqne seeuret 
Aocipiet ; naïaaqae palar, Mva btUa mavailei. 
Ad pœnam poMirà pro UbeHate voeabil : 
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Les corps du jeune Àlmon^ du vieillard Gtlésus, 
Sont portés en spectacle aux yeux de Ladnus. 
Laurente des pasteurs reçoit là foule immense» 
Ils implorent les dieux, ils demandent vengeance. 
Turnus lui-même accourt, aigrissant les douleurs 
Qu'ont fait natire le sang, le tumulte et les pleura : 
c Aux Phrygiens, dit-il, on offre la couronne. 
On se lie à leur sang, on me chasse du trône. » 
En entendant ces mots, et ces lugubres voix 
Dont les mères, la reine, épouvantent les bois. 
Chaque guerrier s*émeut, son sang d'ardeur bouillonne; 
De confuses clameurs ils fatiguent Bellone. 
Sourde à la voix des dieux, méprisant leurs décrets. 
Cette troupe aveuglée assiège le palais, 
Et demande la guerre avec des cris de rtge : 
Mais Latinus les brave et résiste h Torage. 
Tel un vaste rescif assailli par les flots 
Oppose à leur fureur un éternel repos; 
Ses longs flancs sont couverts et d'éôume et de mousse, 
Et la vague se brise au roc qui la repousse. 
La cruelle Junon fait triompher le mal; 
Le roi ne peut dompter l'enlralnement fatal. 




Pastoram ex acie numerus ; cœsosqae reportant, 
Almonem puerum, fœdalique ora Galesi ; 
Implorantque Deos, obtestanlarque Latinum. 
Turnus adest, medioqae in crimine csdit et îgnis 
Terrorem ingeminal ; Teucros in régna vocari, 
Siirpem admisceri Phrygiam, se liraine pelli. 

Tum, quorum ationitœ Baccho nemora avia maires 
Insultant thiasis (neque enim levé nomen Amalas) 
Undiqoe collecti coëunt, Martemque fatigant, 
llieet infandom cuncti contra omina bellum, 
Contra fata Deûm, perverso numine poscnnt: 
Certatim régis circumstant lecta Lalini. 
Ille, velut peiagi râpes immola, rcsiftit, 
Ul peltgi rapes, magoo ven lente fragore, 
Qmb sete, nnltis circùm latrantibus undis, 
■ole-tenet^ teopnli neqoicquam, et spumea circùm 
Baia hremant^ Itteriqne illisa refunditor alga* 
Tertai ufil Baiia diUir cccom exuperare potestas 



l'rnéiue. i(i9 

Il lève au ciel les mains, il Taltesle, il s*écrie : 
« La tempête nous frappe, 6 ma triste patrie! 
Cédons aux noirs destins : 6 malheureux sujets, 
Des flots de sang suivront vos funestes projets. 
Et toi, Tamns, les cieux réservent ton supplice, 
Un jour ta les prtras, ils te rendront justice. 
Pour moi, vers le repos j*avance et touche au port, 
Mais je perds la douceur d*une tranquille mort. » 
Au fond de son palais alors il se retire. 
Sa main laisse flotter les rênes de Tempire : 

Il était un usage antique et révéré 
Que les peuples albaius depuis ont consacré ; 
Quand Rome aux champs de Mars va guider la Victoire, 
Elle y reste fidèle au milieu de sa gloire, 
Soit que, faisant fléchir TEuxin sous son effort, 
Au Gète elle prépare et le deuil et la mort. 
Ou force enfin le Parlhe, au fond de THyrcanie, 
Â rendre ces drapeaux que pleurait la patrie. 
Du temple de Janus, fermé durant la paix, 
Par cent verrous le fer, l'airain défend Taccès; 
La Terreur veille au loin sur sa double barrière 
Que le peuple nomma les portes de la guerre ; 
Protecteur assidu, Janus garde le seuil : 



€ontiliuin, et ssvs noto Junonis eant res, 
MulU Deos «urasque paler testatas inanes, 
Frangimur, heu ! fatis, inquit, ferimurque proeellâ. 
Ipsi has sacrilego pendelis sanguine pœnas, 
misert I te, Torne, nefas, te triste manebit 
Suppliclam : votisque Deos venerabere seris. 
Nam mihi parta quies, omnisque in limine portas : 
Fnnere felici spolier, ffec plara locotos, 
Sepsit se teetis, reramqae reliquil habenas. 

Nos erat Hesperio in Latio, quem protinos orbes 
Albanœ coluere sacrum, nunc maxima rerum 
Roma colit, rùm prima movent in prslta Martem ; 
Sive Getis inferre manu lacrymabile bellum, 
Hyrcanisve, Arabisve parant; sea tendere ad lndos> 
Aaroramque sequi, Parihosque reposcere signa. 
Suni gemins belli porlse, sic nomine dicunl, 
Relligione sarr», et 8«vi formidine tfartis : 



r 
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Son front semble obscurci^ ses regards vers la terre 
Sont tristement baissés : Quel est donc, 6 mon père l 
Ce noble adolescent qui marche à ses côtés ; 
G*est sa taille et son air, tous ses traits répétés. 
Estr-ii son fils, quelqu'un de son illustre race ? 
Mais quelle épaisse nuit de ses ombres Tembrasse ! 

Anchise à ce discours laisse couler ses pleurs : 
Ab ! mon fils, cet objet de deuil et de douleurs 
Pourquoi le découvrir? le sort qui nous Tenvle 
Doit le montrer au monde, et retrancher sa vie. 
Dieux cruels! notre peuple entre les nations 
Vous eût semblé trop grand, s'il eût gardé vos dons! 
Tibre! quel deuil aflhreux, quand ton onde tremblante 
Viendra frémir au pied de sa tombe récente! 
De quels gémissements le vaste champ de Mars 
Ira porter le bruit au palais des Césars I 
Jamais enfant troyen, "^jamais fleur passagère 
N*aura de plus d'orgueil enflé le cœur d'un père; 
Jamais le sol latin, fier de ses rejetons, 
N'en doit voir un plus digne entre ses nourrissons. 
courage invincible, honneur, |Mlé sainte ! 
Nul du jeune héros n'aurait bravé Tatteinte, 



Sistet eqaes ; sternet Pœnos, Gallumqoe rebellem ; 
Tertiaque arma palri suspendet capta Qoirinoi. 

Alqae bte ifineat (unà namqae ire ridebat 
Egregiam forma javenem et falgentibns armis; 
Sed frons lœta parum, et dejecto lomina vultu t 
Quis, paler, ille virum qui sic comitalur aanteaa? 
Filins? anne aliquis magnâ de stirpe nepolum? 
Qois strepilus circà comitum I quantum instar in ipso esti 
Sed nox alra eaput tristi circomTolat ambra. 

Tum pater Anebises laorymis ingreisus oboitis : 
O nate, ingenlem luctum ne qosre tuoram. 
Oslendent terris hune tantum fata, neque uUrà 
Esse sioent. Nimiàm vobis Romana propago 
Visa potens, Soperi» propria hKo si dona fuissent. 
Quantoa ille virûm magnam Mavorlis ad urbem 
Campus aget gemitus ! vel qo9, Tiberine, videbis 
Fanera, etim tumalom prvterlabere reeantem ! 
Nec puer Iliacâ quisqaam de génie Ulinoi 



Monirez-iDoi tout ces rois qu^entrttoe ta loin It guerre, 

D^escadrons souf leurs pas soudain couTrani la terre, 

Et déjà ritalie, au bruit des javelots^ 

Sol natal du courage enfantant des héros. 

Vous savez ces hauts faits : vers nous le flot des âges 

Â peine en apporta quelques faibles images. 

Le premier qui conduit ses soldats belliqueux, 
C'est Mézence au cœur dur, le contempteur des dieut. 
Son fils snifait ses pas, Lausus, rempli d'audace, 
Le plus beau des Latins, et Turnus seul Tefface ; 
Des monstres destructeur, fier dompteur de coursiers, 
Mais qu*en vain d'Agjlla suivent mille guerriers : 
Courbant ton front soumis sous un sceptre sévère, 
Lausus, tu méritais peut-être un autre père. 

Le bel Aveniinus, seul, étale après eux 
De la palme du cirque un char tout glorieux. 
Fils d'Hercule il soutient, insigne héréditaire. 
Sur un bouclier noir cent têtes de vipère. 
Hydre qui d*un seul corps déroule cent replis. 
Des charmes de Rhéa le grand Âlcide épris, 
Sous le mont Âventin s*unit à la prêtresse, 
Qui lui donna ce fils, gage de leur tendresse. 



Complériot campos «cies; quibos Itala Jam tam 
Flonierit terra aima viris ; qolbua arserit annlt 
Et meminislit enfm, Div», et memorare potestit; 
Ad nos vix tennis famo perlabitur aura. 

Primus inU bellum Tyrrhenis asper ab oris 
CoDteropior DIvAm Meientius, agminaque armât. 
Filios huie Juxtà Lausus, qao pukhrior aller 
Non fuit, exeeplo Laurenlis corpore TurnI : 
Lausus, equûm domitor, debellalorque feraram, 
Ducit Afyllinâ nequicquam ex urbe senutos 
Mille viros, dignus palriis qui Islior esset 
Imperils, et cul pater band Mesenlius esset. 

Post hos insignem pairoâ per gramina carrum, 
Vietoresque ostentat equos^ salus Bercule pulcbro, 
Pulcber Aveuli nus : clypeoque insigne palernuni, 
CeataiB angues, cinctaroque gerit serpeniibus bydram, 
Collis Avenlini filvâ quem Rhea sacerdos 
Furtivum parlu sub lumiois edidit auras, 
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On voit du liaut des monts, le fer en main, descendre 
Le beau -père en courroux^ et contre lui le gendre 
Soulever TOrient, armer tout Tunivers. 
Enfants, pourquoi tenter de si fameux revers? 
Ne laissez point vos cœurs nourrir tant de furie, 
N*enfoncez pas vos mains au sein de la patrie ; 
Et toi d*abord, mon fils, toi qui descends des dieux, . 
Arrête, et jette au loin ce glaive malheureux ! 

Celui-ci sur son char, triomphant de la Grèce, 
De Corinthe dans Rome étalant la richesse, 
Entre victorieux. Sous leurs débris fumants 
De Mjcène et d*Àrgos cachant les fondements, ' 
Du temple de Pallas Tautre venge rinjure. 
Aux neveux de Sinon fait payer le parjure» 
Et, frappant d*un héros V héritier impuissant. 
De rindomptable Achille enfin tarit le sang. 
rigoureux Caton, pais-je oublier ta gloire? 
Des Gracques, des Cossus, taire ici la mémoire? 
Et les deux Scipions, double foudre de Mars, 
A Carthage faul, fléau de ses remparts? 
Serranus, aux sillons confiant la semence, 



lofelix, olcanique ferent ea facta minores 
Yincet amor patri», laaduraque immensa cupido. 

Quin Deeios, Drososqne procnl, ssvumqiie teenri 
Aspice Torquatum, et referentem signa Camillam. 
m» autem paribus quas fulgere cernis in annit. 
Concordes aoînan nune, et dam nocte premuntur, 
Heu quantum inter se bellam, si lumina vite 
Atligerint, quanlas acies stragemque ciebontl 
Aggeribus socer Alpin is, alque arce Monœei 
Deseendens, gêner adversis, instructus Bois. 
Ne, pueri, ne lanta animis assuescite bella : 
Neu patris validas in viscera vertite vires. 
Tuque prior> tu parce, genus qui ducis Olympo : 
Projice tela manu, sanguis meus. 

Ille triumpbatâ Capiiolia ad alta Corintho 
Victor agel currum, cœsis insignis Achivit* 
Eruel ille Argos, Agamemnoniasque Mycenas, 
Ipsumque i£aciden, genus arroipotenlis Aehillet ; 
Uitns avos Trojse, templa et temerata Ninerv», 
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Et toi, Fabricîus, si grand dans l'indigence ! 
Mais, où in*en traînez- vous, race des Fabius? 
Je m'arrête; entre eux tous du nom de Maximus 
Rome doit t*honorer, toi de qui la prudence 
Seule, en temporisant, raffermis sa puissance ! 

Que d*antres, je le veux, d'une savante main 
Fassent TÎvre le marbre el respirer Tairain, 
Brillent par la parole, et sous leur règle sûre 
Tracent le cours des cieux, en marquent la structure, 
Pour toi, peuple romain^ régir les nations 
C'est là qu'est ta science ; avec tes légions 
Dicte la paix au monde, aux humbles sois propice. 
Et partout dispersé que Torgueilleux fléchisse! 

Ainsi parlait Ancbise, ils ladmiraient tous deux : 
Regardei Marcelius, son front victorieux 
Domine au loin, dit^il; ce guerrier magnanime 
Du chef par lui frappé tient la dépouille opime. 
Son brafr sur leur penchant retiendra nos destins; 
U foule les Gaulois unis aux Africains, 
Et d'un troisième roi ce bras qui nous rassure 
Au temple de Rémus va suspendre Tarmure. 

Énée en ce moment voit auprès du guerrier 
Un jeune homme aux traits purs, à l'éclatant cimier; 



Quis te, magne Calo, tacituro, aat le, Gosse, relinquat? 
Quis Graccbi genosT aul gémi nos, duo fnlmina belli, 
Scipiadas, cladem Liby»? parvoqae polentem 
Fabriciam? vel te sulco, Serrane, serentem? 
Que fessnm rapitis, Fabii? Tu maximus ille a^ 
Unus qui nobis cunctando reslituis rem. 

Bxcudentalii spirantia molliùs œra. 
Credo equidem : vives ducent de raarmore vultus; 
Orabunt cassas meliùs ; eœlique mealus 
Describent radio et surgeniia sidéra dicent. 
Tu regere imperio populos, Romane, mémento : 
Has tibi erunt artes, pacisque imponere morem, 
Parcere subjeciis, et debeliare superbos. 

Sic paler Ancbises ; alque bsc mirantibus addit • 
Aspice ut insignis spoliis Marcelius opimis 
Ingreditur^ viclorque viros supereminet omues 
Hic rem Romanam, magno lurhante tumultu, 



358 VIRGILE. 

Son front semble obscurci^ ses regards vers la terre 
Sont tristement baissés : Quel est donc, 6 mon père ! 
Ce noble adolescent qui marche à ses côtés ; 
G*est sa taille et son air, tous ses traits répétés. 
Estr-il son fils, quelqu*un de son illastre race ? 
Mais quelle épaisse nuit de ses ombres Tembrasse ! 

Anchise à ce discours laisse couler ses pleurs : 
Ab ! mon fils, cet objet de deuil et de douleurs 
Pourquoi le découvrir? le sort qui nous Tenvie 
Doit le montrer au monde, et retrancher sa vie. 
Dieux cruels! notre peuple entre les nations 
Vous eût semblé trop grand, s'il eût gardé vos dons! 
Tibre ! quel deuil aflhreux, quand ton onde tremblante 
Viendra frémir au pied de sa tombe récente! 
De quels gémissements le vaste champ de Mars 
Ira porter le bruit au palais des Césars ! 
Jamais enfant troyen, jamais fleur passagère 
N*aura de plus d*orgueil enflé le cœur d*un père; 
Jamais le sol latin, fier de ses rejetons, 
N*en doit voir un plus digne entre ses nourrissons. 
courage invincible, honneur, piM sainte ! 
Nul du jeune héros n*aurait bravé Tatteinte, 



Sistet eques; sternet Pœnos, Gallumqoe rebellem ; 
Terliaque arma patri suspendet eapta Qairinoi. 

Aique bte ifineat (unà namqae ira vldebat 
Egregium forma javenem et folgentibns armis ; 
Sed frons Ista paruiii, et dejecto lomlna vulto t 
Quis, pater, ille virum qui sic comitatur eontaaa? 
Filios? anne aliquis magnâ de stirpe nepolam? 
Quis strepilas circà comitam I quantom instar in ipso esti 
Sed BOX atra eaput tristi circamvolat nmbrâ. 

Tum pater Anebises laorymis ingrenus oboitii : 
O nate, ingenlem luctum ne qusre luoram. 
Osteodent terris hune tantum fata, neqoe ultri 
Esse sioent. Nimiàm vobis Romana propage 
Visa potens, Saperi, propria hKo si dona fuissent. 
Quantoa ille rirûm magnam llavorUs ad urbem 
Campus aget gemitos ! vel qu9, Tiberine, videbis 
Fanera, ei^m tumulnm prvterlabere reeentem ! 
Nec puer Iliacâ quisqaam de gente Latinos 



l'bnbidb. 3â9 

Soit à pied combâtUnt*, soit sur les batsilloos 
Entraînant un coursier déchiré d'aiguillons. 
Ah ! jeune infortuné, si du destin contraire 
Tu peux jamais un jour vaincre la lot séTère, 
Tu seras Marcellus!... Couvres à pleines mains 
De roses et de Us cet enfant des Romains ; 
J*y veux donner des fleurs, et qu*ainsi son jeune âge 
Du oioins de son aïeul ait un stérile hommage. 



lo tantam spe tollet avos; née Romula quondam 
Ull« st ttotûni tellus Jaeiabit alumno* 
Heo pietas! beu priica fidesl inviclaque bello 
Dexlera ! Non illi quisqaam se impunè tulisaet 
Obtins armato; sen cùm pedes irnt in hoslenii 
Sen spuoianlis cqni foderel calraribas armos. 
Ben, miaerand* puer 1 il qvA faU aspera mmpasi 
Tn Marcallus eris. Manibus daie lilia plenia : 
Purpureos spargara flores» animamqae nepotis 
Bis sallem accumulem donis, et (Vingar inani 
Munete. 



LIVRE VII. 

AMOmiiT. Lalinnt, roi ies Lanreniins et des Làtini, d'après Tatis 
des oracles, se disposait à s'allier à Énée et à lui donner Lavioie, sa 
fille; mais Junon ordonne à la Furie Alecton de semer la discorde 
entre les Troyens et les Latins et d*allantor la guerre . —Transports de la 
reine Amate, mère de Lavinie, et de Turnns, roi des Ardéens, agités par 
Alecton. — Ouverture du temple de la guerre.— Dénombrement des peu- 
ples de l'Italie, de ses princes et de ses guerriers, qui s'arment ciNitre les 
Troyens.— L'amazone Camille. 



Junon ordonne à la Fvrie Alecton de semer la discorde entre 
les Troyens et les Latms, et d'allumer la guerre. 

En achevant ces mots, terrible en sa colère, 
Elle abaisse son char et descend sur la terre ; 



Hcc ubi dicta dédît, terras horrenda petivii. 
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Od Yoit du liaut des monts, le fer en main, descendre 
Le beau -père en courroux^ et contre lui le gendre 
Soulever TOrient^ armer tout Tunivers. 
Enfants, pourquoi tenter de si fameux revers? 
Ne laissez point vos cœurs nourrir tant de furie, 
N*enfoncez pas vos mains au sein de la pairie ; 
Et toi d'abord, mon fils, toi qui descends des dieux, 
Arrête, et jette au loin ce glaive malheureux ! 

Celui-ci sur son char, triomphant de la Grèce, 
De Gorinthe dans Rome étalant la richesse, 
Entre victorieux. Sous leurs débris fumants 
De Mjcène et d*Argos cachant les fondements, 
Du temple de Pallas Tautre venge Finjure, 
Aux neveux de Sinon fait payer le parjure. 
Et, frappant d*un héros l'héritier impuissant. 
De Tindomptable Achille enfin tarit le sang. 
rigoureux Caton, puis-je oublier ta gloire? 
Des Gracques, des Cossus, taire ici la mémoire? 
Et les deux Scipions, double foudre de Mars, 
A Carthage fatal, fléau de ses remparts? 
Serranus, aux sillons confiant la semence, 



V 



lofelix, otcanaque ferent ea facla minores 
Tincet amor patri», laadumqoe immensa copido. 

Quin Decios, Drasosqii« procnl, sevoreqne teçari 
Aspice Torquatum, et rererentem signa Gamilloin. 
Ill» aulem paribus quas fulgere cernis in annis, 
Concordes aoinaœ nunc, et dum nocte prerountnr, 
Heu quantum inter se bellom, si lomina viue 
Atligeriot, quanlas acies slrageroqae ciebunti 
Aggeribus socer Alpinis, atque arce HoncBei 
Descendent gêner adversis, instructus Bois. 
Ne, pueri, ne tanta animis assuescite bella : 
Neu patris validas in viscera vertite vires. 
Tuque prior> tu parce, genus qui ducis Olympo : 
Projice tela manu, sanguis meus. 

lile triumpbaiâ Capiiolia ad alla Corintho 
Victor aget currum, cœsis insignis Achivis* 
Eruel ille Argos, Agamemnoniasque Mycenas, 
Ipsumque i£aciden, genus armipotentis Achillet ; 
Uitns 8V08 Trojse, templa et temerata Minerve, 
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Et loi, Fâbricius, si grand dans l'indigence ! 
liais» où in*enlratnez-vous, race des Fabius? 
Je m'arrête; entre eux tous du nom de Maximas 
Rome doit t*bonorer, toi de qui la prudence 
Seule, en temporisant, raffermis sa puissance ! 

Que d*autres, je le veux, d'une savante main 
Fassent vivre le marbre et respirer Tairain, 
Brillent par la parole, et sous leur règle sûre 
Tracent le cours des cieuz, en marquent la structure, 
Pour toi, peuple romain^ régir les nations 
C'est là qu^est ta science ; avec tes légions 
Dicte la paix au monde, aux humbles sois propice. 
Et partout dispersé que Torgueilleux fléchisse! 

^nsi parlait Anchise, ils ladmiraient tous deux : 
RegardexMarcellus, son front victorieux 
Domine au loin, dit^il; ce guerrier magnanime 
Du chef par lui frappé lient la dépouille opime. 
Son bras sur leur penchant retiendra nos destins; 
Il foule les Gaulois unis aux Africains, 
Et d'un troisième roi ce bras qui nous rassure 
Au temple de Rémus va suspendre Tarmure. 

Énée en ce moment voit auprès du guerrier 
Un jeune homme aux traits purs, à l'éclatant cimier; 



Quis te, magne Cato, tacilum, «at te. Cosse, relinquat? 
Quis Graccbi genasT aut geminos, duo fulmina bellt, 
Scipiadas, cladem Liby»? parvoque polentem 
FabriciumT vel te sulco, Serrane, serentem? 
Que fessum rapitis, Fabii? Tu maximus ille a, 
Uous qui Dobis cunctando resiiluis rem. 

Bxcudentalit spirantia molliùs œra, 
Credo equidem : vivos ducenl de marmore vultus ; 
OrabuDt causas meliùs ; eœltque meatus 
Describenl radio et surgeniia sidéra dicent. 
Tu regere iroperio populos, Romane, mémento : 
Hs tibi eruDi arles, pacisque imponere morem, 
Parcere subjectis, et debeliare soperbos. 

Sic pater Ancbises ; alque hœc mirantibus addii • 
Aspice ut insignis spoliis Marcellus opimis 
logreditur, victorque viros supereminel omues 
Hic rem Romanam, magno lurbante tumuitu. 



11 s'y cache, el laissant et U chaîne et les fers 
D*où pend un roc pesant soutenu sur les airs, 
Grlce à i*an paternel, H ferme sa Unière, 
Et de rénorme masse affermit sa barrière. 
Hercule au même instant accourt, et, furieui, 
Pour trouver un accès partout porte les yeux ; 
Il s*agite, il frémit; trois fois dans sa colère 
Il cherche, il fait le tour de ce mont solitaire ; 
Trois fois de la cayerne il veut forcer Fabord, 
Trois fois il se repose épuisé sons Teffort. 

Sur la cime du mont dressant sa pointe aiguë 
Une roche isolée au loin frappait la vue. 
Et ce pic, aux yautours asile hospitalier. 
Imposé sur le mont, le couvrait tout entier : 
A gauche vers le fleuve il inclinait sa pente ; 
À droite, Hercule appuie une épaule puissante : 
11 le pousse, il Tébranle, et bientôt en éclats 
Sa base est arrachée, H roule avec fracas. 
Le Tibre tressaillit sous sa rive tremblante, 
Et le flot soulevé recula d*épouvante. 
Alors du noir Cacos Tantre en sa profondeur 
S*ouvrit, Tœil en perça la ténébreuse horreor. 



ut sese inciQsit, mptisqae immane catenis 
Dejecit saxum ferro quod et arle paternâ 
Pendebaly fiiUosqiie emaniit' obice postes : 
Kcce farens animis aderat Tirynthias, omnenMjfQe 
Accessum laslrans, hoc ora ferebat et Hloc, 
Denlibas infrendeos. Ter lotum fervidas ira 
Lustrât Aventioi montem; ter saxea tentât 
Limina nequicqaain ; ter fessus valle resedît. 
Stabat acala silex, prftcisis andîqae salis, 
Spelanc» dorso tnsnrgens, altissima visu, 
Diraram nidis domus opportuna volucrum. 
Banc, ui prona jugo Inrum incumbebat ad amoeot, 
Dexler in adversum nitens concussit, et imis 
Avulsam solvit radfctbus : inde rcpenié 
Impulit^ impuisu quo maxiraus insonat allier : 
Dissultant rip», refluitqae eiterritus amnis. 
At specus, et Caei détecta apparoit ingens 
Regia, et umbros» penitus patuére cavern». 



Tel si soudain là lerre ennKoQfrait cet abtme 
Où sont les tristes bords, p&le séjour du crime» 
L*enfer apparatlrait, et ces horribles lieux, 
Empire de la mort, redoutables aux dieux; 
Et le jour pénétrant au fond des gouffres sombres, 
Irait de sa lumière épouvanter les ombres. 
Inondé tout à coup de rayons éclatants, 
Le monstre en sa prison pousse des hurlements. 
Alcide le poursuit; tour à tour il Taccable 
De dards, de blocs, lancés par un bras formidable. 
Où se cacher^ où fuir ce terrible ennemi? 
De sa poitrine ardente, 6 prodige inouf ! 
Gacus alors élève une épaisse fumée, 
Couvre d*un iroile obscur sa demeure enflammée ; 
Au fond de ce nuage, il se dérobe aux yeux. 
Et vomit sans relâche et la nuit et les feux. 
Le héros ne peut plus supporter cet outrage, 
Dans le sein du volcan il s'élance avec rage, 
Au centre du foyer^ des tourbillons brûlants. 
Où roulait la fumée et ses plus noirs torrents. 
Dans ce sombre chaos, domptant sa flamme vaine. 
Le dieu sM»ii Cacus, dans ses bras il Tenchalne, 



Hon secùs ac si quâ penims vi terra dehiscens 
lofernas reseret sedes, et régna recludat 
PaUida^ Dîs invisa ; soperqae immane baratlirum 
Cernator, trepidentque imroisso luroine Mânes. 

Ergo insperatâ deprensnm in luce repente, 
Inclnsamqne cavo saxo, atqne insueta rudentem, 
Desoper Alcides telis premit, omniaqac arma 
Advocat, et ramis vatisque molaribas instat. 
Ille antem (neqne enim fuga jam super olla pisrieli) 
Faucibus jngentem fumum, mirabile diclu, 
Evomit; involvitque domum raligine cccâi 
Prospectum eripiens oeulis, glomeratque sob anlro 
Fnmiferam noetem, commixlis igné tenebris. 
Non tulit Alcides animis, seqae ipse per ignem 
Praecipitî injeeit «alla, qui plurimus undam 
Fumns agit, nebulàque ingens fpecus «ilaat atrà. 
Htc Caenm in tenebris incendia vana vomentem 
Corripit, in nodnm eomplaxus, et angit inhcrens 
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Son front semble obscurci^ ses regards vers la terre 
Sont tristement baissés : Quel est donc, 6 mon père ! 
Ce noble adolescent qui marche à ses côtés ; 
G*est sa taille et son air, tous ses traits répétés. 
Est-il son fils, que1qu*an de son illustre race ? 
Mais quelle épaisse nuit de ses ombres Tembrasse ! 

Anchise à ce discours laisse couler ses pleurs : 
Âh ! mon fils, cet objet de deuil et de douleurs 
Pourquoi le découvrir? le sort qui nous Tenvie 
Doit le montrer au monde, et retrancher sa vie. 
Dieux cruels! notre peuple entre les nations 
Vous eût semblé trop grand, s*il eût gardé vos dont! 
Tibre ! quel deuil aflhreux, quand ton onde tremblante 
Viendra frémir au pied de sa tombe récente! 
De quels gémissements le vaste champ de Mars 
Ira porter le bruit au palais des Césars ! 
Jamais enfant troyen, jamais fleur passagère 
N*aura de plus d*orgueil enflé le cœur d*utt père ; 
Jamais le sol latin, fier de ses rejelons, 
N*en doit voir un plus digne entre«es nourrissons. 
courage invincible, honneur, pMié sainte ! 
Nul du jeune héros n*aurait braté Tatteinte, 



Sistet eques; sternet Pœnos, Gallomqoe rebellera ; 
Tertiaqoe arma patri suspendet capta Qairino. 

Aique bte iEneas (unà namqae ire vtdebat 
Egregium formé Javenem et falgentibns armis ; 
Sed frons l»ta parum, et dejecto lomina volto : 
Quis, pater, iile viram qui sic eomitatur eontem? 
Filias? anne aliquis magnà de stirpe nepotura? 
Quis strepitus circà comltum I quantum instar in ipso esti 
Sed nox aira eaput tristi circomvoiat nmbrâ. 

Tum pater Âncliises laorymis ingressus obortis : 
nate, ingentem luctum ne quaere tuoram. 
OstendeDt terris liunc lantum fata, neqae uUrà 
Esse sioent. Nimiùm vobis Romana propago 
Visa potens, Saperi, propria bec si dona fuissent. 
Quantoa ilIe virûm magnam Mavortis ad urbem 
Campus agel gemitus 1 vel qa», Tiberine, videbis 
Fanera, ci\m tumalom prftterlabere reeentem! 
Nec puer Iliacâ quisquam de gente Ullnoi 



l'bnbidb. 3â9 

Soit à pied combatUntj soit sar les bataillons 
Eotratnant un coursier déchiré d'aiguillons. 
Ah ! jeune infortuné, si du destin contraire 
Tu peui jamais un jour vaincre la loi séTère, 
Tu seras Marcellus!... Couvres à pleines mains 
De roses et de Ils cet enfant des Romains ; 
J*y veux donner des fleurs, et qu'ainsi son jeune âge 
Du flBoiDi de son aïeul ait un stérile hommage. 



lo taatmn spe tollel avbs; ncc Romula qoooilain 
Ulk se tantûn tellus Jaetabii alumno. 
Heo pieus! beu prisca fidesl inviclaque bello 
Dextera I Non illi quisquam se impunè tulisset 
Obvios armato; seu cùm pedes irot io hostem, 
Seo apamanlis cqai foderet caicaribas armoa. 
Hen, miseraada puer! si que fau aspera rampas. 
Tu MarcsUus eris. Hanibos date lilia plenia : 
Purporeos spargara flores» anim^mqae nepotis 
Bis saltem accumulem donis, et' ftingar inani 
Monere. 



' LiVRE VIL 

Amomiiit. Lalinus, roi ies Laurentios et des Latios« d'après Fatis 
des oracles, se disposait à s'allier à Ênée et à lui donner Lavinie, sa 
fille; mais Juoon ordonne à la Furie Alecton de semer la discorde 
entre les Troyens et les Latins et d*allaiAer la guerre . —Transports de la 
reine Amate, mère de Latinie, et de Turnus, roi des Ardtfens, agités par 
Alecton.— Ouverture du temple de la guerre.— Dénomlirement des peu- 
ples de l'Italie, de ses princes et de ses guerriers, qui s'arment contre les 
Troyens.— L'amazone Camille. 



Junon ordonne à la Furie Alecton de semer la discorde entre 
les Troyens et les LatinSi et d'allumer la guerre. 

En achevant ces motS| terrible en sa colère, 
Elle abaisse son char et descend sur la terre; 



Hcc ubi dicta dedii, terras horrenda petivit. 



Aleclon^ évoquée aa fond da nioir séjour, 
Accourt, et son aspect a fait pftlir le jour. 
A la guerre, à la peur les nations en proie. 
Leurs crimes, leurs douleurs font sa plus douce joie. 
Elle-même épouvante et Mégère. et sa sœur; 
Pluton enfin, Pluton^ ne voit qu*avec horreur 
Ce monstre détesté, ses prestiges, ses formes» 
Son front marqué de sang et ses serpents énormes. 
Junon ranime encore et Texcite en ces mots : 

« Vierge^ enfant de la nuit, sers-moi ; par tes travaux, 
Par tes soins, viens sauver mon honneur et ma gloire ; 
Qu*Ênée ici ne puisse emporter la victoire, 
A Tombre d*un hymen commander aux latins, 
Ni se fixer enfin aux champs italiens. 
Contre un frère chéri tu sais armer un frère. 
Perdre Tune par Tautre et Tépouse et la mère. 
Sur les fils, les parents, répandre les fléaux. 
Et de la haine entre eux allumer les flambeaux. 
Oui^ tes moyens de nuire égalent ton envie ; 
Épuise ici ton art^ ton fertile génie : 
D*une odieuse paix, va, cours, brise les nœuds. 
Sème partout la guerre, et la rage et les feux ; 
Et que tous n*aient qu'un vœu, qu*un cri : Mars et BeHone ! » 



Luctiflcam Alecto dirarum ab sede sororam, 
Infcrnisque ciet tenebris ; cui trisiia bella, 
Irasqoè, fnsidisque, et crimina noxia cordi. 
Odît et ipse paler Pluton, odère sorores 
Tar tares monslrum : toi aese veriit in ora, 
Tam scviB faciès, loi pullulât aira celubrU. 
Quam Juno his acuil verbis, ac talia fatur : 
Hune mihi da proprium, virgo sala Nocte, laborem, 
Banc operam ; ne noster honos, infraclave cedat 
Fama loco; neu connubiis ambtre Latinum 
JEneadc possint, Itaiosve obsidere 6nes. 
Tu pôles unanimos armare in prœlia fratres, 
Atque odiis versare domos : tu verl>era tecUs 
Fuiiercasque inferre faces : libi nonuina mille. 
Mille nocendi aries : ferundum concute pectuit, 
Disjice corppositani pacero, scre crimina belU ' 
Arma velit, poscatque sirool, rapiatqut juventus. 
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Gottferte des poifions de Taffreuse Gorgone, 
UEuméoide sans bruit Vole vers le palais, 
Noble séjour d*Âmate, en occupe Taccès. 
Son gendre dédaigné, Talliance étrangère 
Ont blessé son orgueil, troublé son cœur de mère. 
S'annant d*ùn des serpents qui forment ses cheveux, 
La déesse le lance en ce sein malheureux. 
Et veut qu*en noirs transports bientôt la reine éclate. 
Le monstre mollement se roule autour d'Amate, 
Se glisse, sHnsinue, ouvre ses vêtements; 
De son souffle insensible il répand les tourments. 
Pour tromper sa fureur, erre et Teffleure à peine : 
Tantôt en cercle d'or à son col il s*enchaîne. 
Sur son front se suspend, se replie en bandeaux, 
Et parcourt tout son corps de ses souples anneaux. 
Doucement inspirée une subtile flamme 
L'échauffé par degrés et pénètre son âme. 

Et la peste infernale attachée à son flanc 
Verse tous ses venins, et les mêle à son sang. 
Hors d'ellennéme alors la reine infortunée 
Court, répand ses fureurs dans (a ville étonnée. 



Exin Gorgoneif Alecto infecta venenis> 
Principio Latium et Laurentis lecia tyranni 
Golsa petit, tacitamqae obsedit limea AmaUe; 
Quam super adventa Teucrûm, Turoique bymensis, 
Femineœ ardentem cursque irieque coquebant. 
Haie Dea csruleis unum de crinibas angaem 
Conjicjt, inqoe sinum prœcordia ad Intima subdit ; 
Quo furibanda domum monslro permisceat omnem. 
Ille inter vestes et levla peciora lapsus 
Volvilor attactu nallo, fallitqae furentem, 
Yipercam inspirans animam : fil tortile collo 
Aurum iugens coluber, fit long» isoia viltK^ 
Innectitque comas, et membris lubricus errât. 
Ac dam prima lues ado sublapsa veneno 
P«rtentat sensus, aique ossibus implicat ignem, 

Serpentis furiaie matum, totamque pererrat 
Tum Terd infelix^ ingenlibas excita monslris^ 

45. 



r 



262 VIRGILE. 

Tel sur sa pointe aigné^ un enfant dans let jeui 
Lance un orbe quMl suit de son fouet tortueux ; 
11 voit ce buis fuyant Taiguillon qui le pique 
En longs cercles errer de portique en portique, 
Dans ses bruyants écarts Tadmire avec bonheur; 
Et les coups répétés redoublent son ardeur. 

Au fond de son palais elle voit le héros. 
Tranquille, de la nuit goûter le doux repos. 
Alecton se transforme, et Thorrible Euménide 
Disparaît ; son front jaune et se creuse et se ride; 
Elle courbe son corps sous le fardeau des ans, 
D* olivier, de bandeaux, couvre ses cheveux blancs; 
Enfin c'est Galybé, de Junon la prétresse, 
Qui, s'ofirant au guerrier, Texcite avec adresse : 
« Turnus, laisseras-tu i)érir tant de travaux. 
Et ton sceptre passer ^ des peuples nouveaux ? 
On refuse à ton bras la princesse et le trône, 
A des bannis le roi réserve sa couronne! 
Ainsi, pour des ingrats cours exposer tes jours, 
Pour chasser les Toscans prête-leur ton secours ! 



Immensam sine more furit lymphata per orbem; 
Ceu quondam torto volitans sub verbere torbo, 
Qaem pueri magno in gyro vaeoa atria eirenm 
Intenti ludo exercent, llle actus habenà 
Curvalîs ferlnr spaUis : stupei inscia Juxlà, 
Impabesque manus, mirata volubile buxuin : 
Dant animos plagœ. 

Tectis htc Tumos in altis 
Jam mediam nigrà carpebat nocle qnietem. 
Aieclo torvaro faciem et furialia membra 
Bxuit : in vultus sese transformât aniles. 
Et frontem obscœnam rugis arat; induit albos 
Cum viitA crines; tam ramam inneetlt oitv». 
FitCalybe, Junonis anus, templique saeerdos; 
Et Juveni ante oeulos his se cam voeibus offert • 
Turne, tôt incassùm fusos patiere labores, 
El tua Dardaniis transcribi spectra eolonis? 
Rex tibi conjoginn et qncsitas sanguine dotes 



Oui, la reine des dieux me cenduit vers la coucbe, 
Et sa puissante toix te parle par ma bouche. 
Lève-toi ; sûr de vaincre, arme tous tes guerriers. 
Hors des murs avec eux presse les fiers coursiers ; 
Les Troyens sur le Tibre où lu vas les surprendre 
Verront leurs chefs en fuiie et leurs vaisseaux en cendre. 
Pars, c'est l'ordre du ciel : si le roi Laiinus 
Violant sa promesse ose offenser Turnus, 
Rompre un fa3fmen sacré ; qu'un châtiment sévère 
Montre enfin qu'un héros sait servir sa colère. » 
Le guerrier dédaigneux d'un oracle menteur 
À la prétresse ainsi répond d'un ton moqueur : 
« Dès longtemps un avis plus sûr que ta science 
Da Troyen sur nos bords m'annonça la présence. 
Cesse de me troubler ici d'un vain effroi ; 
La reine de l'Olympe encor veille sur moi. 
Cédant au poids des ans, trop crédule prêtresse. 
Tu tourmenles à tort ta tremblante vieillesse; 
Prétends-tu te mêler aux querelles des rois? 
Veille an culte des dieux, leur temple est sous tes lois; 
Prends soiii de leurs autels; désormais laisse faire 
Aux sages, aux guerriers^ ou la paix ou la guerre. » 



Abnegat, eilerausqne m regnum qanritar hieref . 
I nunc, iDgratis offer te, irrise, perîclis ; 
Tyrrhenas, i, sterne acies; tege pace Latines. 
Esc adeo tibi me, placidâ cam nocte Jaceres, 
Ipsa palém fari omnipotens Salurnia Jussit. 
Quareage, etarmari pabetn, portisque moveri, 
LaeiQs in arma para : et Phrygios, qui fliimine polcbro 
Consedére, dncei, piclasqae exure carina§. 
Cœlestûm vis magna Jabet. Rex ipse Latinns, 
Ni dare eonjaginm, et dicto parère fatetur, 
Sentiat, et tandem Turnuro experialur in armis. 

Hte juvenis vatem irridens sic orsa vicissim 
Ore referl : Classes invecias Tibridis alveo. 
Nom, ut rere, meas effugit nuntius anres : 
Ne tantos mibi finge metas : nec regia Juno 
Immemor est nostrl. 

Sed te vicia situ verique effcla senectus, 
mat«r, eoris neqnicqnam exercet, et arma 



264 viRtiiUB. 

AleclOB à. ces mots t frémi de fivreur, 

Et découvrant ce front qui répand la terreur» 

L*Érynnis fait siffler ses hydres menaçantes. 

Roule un affreux regard et des lueurs sanglantes. 

Le prince à cet aspect se trouble; de son cwps 

Soudain un froid mortel a glacé les ressorts; 

11 veut parler; en Tain il Timplore, il la presse; 

Dressant tous ses serpents, Tinflexible déesse 

Le repousse loin d*elle, agile un fouet vengeur. 

Et fait entendre enfin ces accents pleins d*horreur ; 

« La Yoilà cette faible et crédule prêtresse. 

Qui du destin des rois va troubler sa vieillesse ; 

Connais-moi : des enfers pour punir les humains 

Je sors, portant la guerre et la mort dans mes mains. » 

Alors elle lui lance une torche enflammée, 

Et le couvre de feu, de soufre et de fumée. 

La peur saisit Turnus et Tarrache au sommeil. 

Une froide sueur Tinoude à son réveil ; 

Plein de rage à grands cris il demande des armes. 

Court dans tout son palais et le remplit d'alarmes : 

Il appelle la guerre, et dans ses noirs transports 



Regom inter falsA vatem formidine ludit. 
Cura tibi Dîvûm effigies et templa tueri : 
Bella viri pacemque gèrent, qoeis beJla gerenda. 

Talibus Alecto diclis exarsit in iras. 
At Javeni oranii subilus tremor occopat artus; 
Diriguere ocali : tôt Erinnys sibilat bydris, 
Tantaqae se faciès aperit. Tum flammea torqueas 
Lumina, coDCtantem et qacreotem diceie plura 
Reppulit, et gemioos erexit crinibus angaes, 
Yerberaque iasoauit, rabidoqoe h«c addidii ore : 
Sn ego victa situ, quam veri effeta senectus 
Arma inter regam falsâ formidine Indit. 
Respice ad bœe : ad$um dirarom ab sede sororam : 
Beila manu, lethamque gero. 
Sic effala facem Juveni conjecit, et atro 
Lumine fumantes fixit sub peciore tœdas* 

Olli somnum ingens rupil pavor; ossaqae et arias 
Perfadil toto proruptus corpore sudor. 
Arma amens frémit^ arma loro tcciisqiie requirtt. 
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Il DQ yoit que le ung» le carnage et les moru. 
Tel UQ nse d*airaiD que la flamme environne, 
Sous le bois péUUanl et s'échauffe et bouillonne. 
L*onde en son sein captive écume avec fureur, 
S*échappe« et jene aux vents de longs flots de vapeur» 



Tramportt de la reine Amate, mère de Lavinie et de Turwte, 
nn des Ardéens, agitée par Alecton. 

L'affreux signal porté de montagne en montagne 
Arme les laboureurs, dépeuple la campagne, 
Et leur foule uuvage accourt de toutes parts. 
Les Troyens à leur tour sortent de leurs remparts 
Au secours de leur prince, armés pour les batailles, 
Prêts à couvrir ces bords de tristes funérailles ; 
Ce n*est plus la massue ou la fourche des champs, 
Mais le dard pénétrant, le glaive à deux tranchants. 
La plaine offre de traits une moisson mouvante, 
Le fer renvoie au ciel sa lueur menaçante. 
Tel blanchissant d*abord au souffle des autans, 
L*Océan est ému de sourds frémissements ; 
Bientôt il se soulève, et Tonde courroucée 
Monte du fond des mers jusqu*aux cieux élancée. 



Swit amor ferri^ et scelerata insania belli. 
Ira super. Magoo veluti cum flamma sonore 
Yirgea soggerilur costis undantis aheni, 
Bxultantque ssto lalices; farit intus aqas vis, 
Famidus atqqe altè spamis eiuberat amais : 
Nec Jam se capit anda ; volât vapor aler ad auras. 

Tum vero ad vocem celeres, quâ buceiua signum 
Dira dédit» raptis concurrant undique telis 
hidomili agrieoln ; necnon et Troïa pnbes 
Ascaaio auxilium castris effundii aperils. 
Direxére acies : non jam certamine agresti, 
Slipiiibus duris agitur» sudibusve praeustis; 
Sed ferro ancipiti decernunt, alraque late 
Horiescit strictis seges ensibus, «raque fulgent 
Sole lacessita, et lucem sub nobila Jaetant. 
Plaetus uti primo eœpit cùm albescere vento, 
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Uoe flèche eofio siflle et vole aa premier rang ; 
Là l'espoir de Tyrrhée, et son plas cher enfuit, 
AJmon, tombe frappé; dans sa gorge meurtrie 
Le fer plonge, et sa voix s'éteint avec ta vie. 
Près de lui meurt atteint le vieillard Galésos, 
Le Latium entier révérait ses vertus ; . . 
Entre les deux partis il reçoit la blessure, 
Quand^ T olive à la main, sa bonté les conjure. 
Mille bœufs sous ses toits revenaient à pas lents. 
Et des brebis sans nombre et leurs agneaux bêlants ; 
Dans ses guérêts témoins de sa vaste opulence. 
Cent socs tous les étés ramenaient Tabondance. 

Ainsi du cruel Mars les incertaines mains 
Du combat dans ces champs balançaient les destins. 
A Taspect de ce sang, de ces morts, la déesse 
Triomphe, et sûre enfin d*accomplir sa promesse 
Quitte le Latlam bientôt rempli de deuil. 
Et jusqu*au firmament s*élève avec orgueil. 
a Reine des immortels, dit la Furie altière, 
J*ai répandu pour toi la discorde et la guerre : 
Vainement tu voudrais rétablir leurs liens, 
Puisque du sang latin j'ai couvert les Troyens. 



Paulaiim sese tollit mare, et altiùs undas 
Erigii, indè fmo consargit ad œihera fondo. 

Hic juvenis primam ante aciem stridente sagittâ, 
Natorum Tyrrhei fuerat qui maximus, Àlmon 
Siernitar; hœsit enim sab guttore valnns, et ude 
Vocis iter, tenaemque incluiit sanguine vitam. 
Corpora multa virûm circà; seniorqae Galesas, 
Dum paci médium se ofTert, Jastissimùs unus 
Qui fuit, ÀufOBiisqae olim dtilsstmas arvis. 
Quinque grèges illi balantan, qolna redibaoi 
Armeota, et terram centam vertebat aratrts. 

Atque ea per campos vquo dum Marte gerontor, 
Promissi Dea facta potens, ubi sanguiae bellom 
Imbait, et prlm» coramisit fanera pogne, 
Deserlt Hesperiam; et^ cœli convexa per aura?, 
Jononem vieirix affalar voce saperbâ : 
En perfecta tibi belle diseordia tritti : 
Die in amicitiam eoCant, etroadarajangant; 



Commaide, et ta lems mon adresse nouvelle 
Chez les peuples voisins étendre la querelle. 
Exciter dans leurs cœurs la fureur des combats, 
Et remplir les sillons d*armes et de soldau. » 
« Cest assez, dit Junon ; bornons ici ta rage; 
La guerre est allumée et le combat s*engage. 
Le hasard seul arma cet assemblage épars, 
Et déjà par tes soins le sang rougit les dards. 
Que Vénus maintenant célèbre Thyménée, 
Unisse Lavinie avec le grand Ênée ! 
Pour toi, fuis les regards du souverain des dieux. 
Grains un plus long séjour sous la voûte des cieux; 
Dispartis : si dès lors quelque soin m'importune, 
II suffit, je saurai seule aider la fortune. » 
La Furie obéit, et^ dressant ses serpents, 
Loin du ciel vers le Styx se porte avec les vents. 



Ouverture du temple de la guerre» 

Mais cependant Junon fidèle à ta colère 
Met la dernière main à Tœuvre de la guerre. 



Quandoquidem Ausonio respersi sanguine Teueros. 
Hoc etiam bis addam, tua si mibi certa volimtas; 
Finilimas in bella Terara rumoribus urbes, 
Accendamque animos insani Martis amore, 
Undiqae ut aaxiliQ veniant : spargam arma per agros* 
Tum contra Juno : Terrorura et fraudis abundè est : 
Stant belli causs ; pugnalur cominus armis; 
Qu» fors prima dédit sanguis novus imbuit arma. 
Talia connobia, et taies célèbrent hymenœos 
Egregiom Veueris genus et rex ipse Laiinus. 
Te super œibereas errare iicentiùs auras 
Haud Pater ipse velit sommi regnator Olympi. 
Cède locis : ego, siqua super fortuna laboruro est, 
Ipsa regam. Taies dederat Saturnia voces : 
llla autem atlollit stridentes anguibus alas, 
Cocylique petit sedem, supera ardua llnquens. 

• : J . • • 

Nec minus intereè exlremam Saturnia bello 
Imponit regina manum. Roil omnis io «rbem 
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Les corps du jeane Àlmon^ du vieillard Galésus, 
Sont portés en spectacle aux yeux de Lalinus. 
Laurente des pasteurs reçoit la foule immense» 
Ils implorent les dieux, ils demandent vengeance. 
Turnus lui-même accourt, aigrissant les douleurs 
Qu'ont fait naître le sang, le tumulte et les pleura : 
« Aux Phrygiens, dit-il, on offre la couronne. 
On se lie à leur sang, on me chasse du trône. > 
En entendant ces mots, et ces lugubres vois 
Dont les mères, la reine, épouvantent lesbois^ 
Chaque guerrier s*émeut, son sang d'ardeur bouillonne; 
De confuses clameurs ils fatiguent Bellone» 
Sourde à la voix des dieux , méprisant leurs décrets. 
Cette troupe aveuglée assiège le palais. 
Et demande la guerre avec des cris de rage : 
Mais Latinus les brave et résiste à Torage. 
Tel un vaste rescif assailli par les flots 
Oppose à leur fureur un éternel repos; 
Ses longs ffancs sont couverts et d'écume et de mousse, 
El la vague se brise au roc qui la repousse. 
La cruelle Junon fait triompher le mal; 
Le roi ne peut dompter Tenlralnement fatal, 




Pastoram ex acie numeras ; cœsosqoe reportant, 
Almonem puerum, fœdatique ora Gaïesi ; 
Imploraniqae Deos, obtestantarque Latinom. 
Tornus adest, medioque in cri mine csdls et igois 
Terrorem ingeminal ; Teocros fn régna vocari, 
Siirpem admisceri Phrygiam, se limine pelli. 

Tum, quorum attonitœ Baccho nemora avia matres 
Insultant thiasis (neque enim levé nomen Ainats) 
Undique collecti coëunt, Martemque fatigant. 
Ilieet infandum cuncti contra omina bellum, 
Contra fata Deûm, perverso numine poscont: 
Certatim régis circumstant lecta Latini. 
nie, velui pelagi rupes immola, rcsistlt. 
Ut pelagi rupes, magno veniente fragore, 
Quae sese, multis circùm latrantibus undis, 
Mole tenet : scopuii neqnicquam, ei spumea circùm 
Saxa frerount, lalerique illisa refunditur alga. 
Verùm ubi nulla dalur csecum exuperare poteslas 
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Il lève au ciel les mains, il l'atteste, il s*écrie : 
« La tempête nous frappe, 6 ma triste patrie! 
Cédons aux noirs destins : 6 malheureux sujets. 
Des flots de sang suivront vos funestes projets. 
Et toi, Tttmos, les cieux réservent ton supplice. 
Un jour ta les prtras, ils te rendront justice. 
Pour moi, vers le repos j*avance et louche au port, 
Mais je perds la douceur d'une tranquille mort. » 
Au fond de son palais alors il se retire. 
Sa main laisse flotter les rênes de Tempire : 

Il était un usage antique et révéré 
Que les peuples albains depuis ont consacré ; 
Quand Rome aux champs de Mars va guider la Victoire, 
Elle y reste fidèle au milieu de sa gloire. 
Soit que, faisant fléchir TEuxin sous son effort, 
Au Gèle eUe prépare et le deuil et la mort. 
On force enfin le Parthe, au fond de THyreanie, 
Â rendre ces drapeaux que pleurait la patrie. 
Du temple de Janus, fermé durant la paix, 
Par cent verrous le fer, l'airain défend Paccès; 
La Terreur veille au loin sur sa double barrière 
Que le peuple nomma les portes de la guerre ; 
Protecteur assidu, Janus garde le seuil : 



€onslliuin, et scvn nota Junonis eunt rei, 
MulU Deos aorasque paler testatos inanes, 
Frangioiur, heu ! falis, inquit, ferimurque procellà. 
Ipsi has sacrilego pendelis sanguine pœnas, 
miaeri 1 te, Turne, nefas, te triste manebit 
Suppliclom : votisque Deos venerabere séria. 
Nam mihi parta quies, omnisque In Hmine portns : 
Fuoere felici apolior. Ifec plura locntos, 
Sepsit se teetis, rerumque reliqult habenas. 

Mo8 eral Hesperio in Latio, quem protinns orbei 
Albann coluere sacrum, nunc maxima rerum 
Roma colit, cùm prima movenl in prclia Martem ; 
Sive Gelis inferre manu lacryroabile bellum, 
Hyrcanisve, Arabisve parant; sen tendere ad Indos, 
Auroramque sequi, Parihosque reposcere signa. 
Sunt gemins belli port», sic nomiae dicunl, 
Relligione Mcr«, et 9«vi formidtne Martis : 



r 
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Pour venger la faiblesse ou châUer i*orgueil. 
Quand Tauguste sénat fait appel aux batailles, 
En pompe le consul va toucher les murailles^ 
Les portes sous sa main &*ouvrent avec fracas 
Sa voix au peuple entier proclame les combats» 
Et ceint du court manteau» de la trabée antique. 
Fait du bruit des clairons retentir le portique. 
C'est ainsi que le roi, pressé par mille cris 
De déclarer la guerre aux Phrygiens bannis, 
Devait d*abord ouvrir ce temple redoutable. 
Le roi veut rester pur d'un forfait détestable; 
Plein d*horreur il repousse un office odieux, 
Et dans la sombre nuit se cache à tous les yeux. 
Mais Junon en courroux s'élance sur la terre, 
Elle heurte le seuil du temple de la guerre. 
Et sous leur triple airain forçant ses flancs profonds, 
La porte avec fracas a roulé sur ses gonds. 



Dénombrement des peuples de VliaUût de ses princes et dé ses 
guerriers, qut s*arment contre les Troyens, 

Déesses qui chantez la gloire et les exploits, 
Ouvrez-moi l'Hélicon et soutenez ma voix, 




Centnm srei claudant vecieg, sternaqoe ferri 
Robora : nec coslos absistii limine ianus. 
Hœc, ubi cerla sedet patribus senlentia pogn« ; 
Ipse, Quirinali trabea cinctuque Gabino 
Insignis, reserat strideutia limina cobsoI; 
Ipse vocat pugnas : sequitar tum caetera pabes, 
i£reaqa« assensa conspirant cornua tauco. 
Hoc et tum iEneadis indicere bella Latinos 
More Jabebator, trislesqae recludere portas. 
Abstinoii tactu pater, aversusque refugit 
Fœda ministeria, et cœcis se condidit umbris. 
Tum Regiaa Deûm, cœlo delapsa» moranies 
IiDpuIit ipsa manu portas, et cardine verso 
Belli ferratos rapit Saturnia postes. 



(fandite nune Helioona, De«, cantosque movete. 
MIo cxciti rages ; qatt quemqat secutis 
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Montrez- moi tous ces rois qu'entratoe aa loio la gaerre, 

D*escadrons sous leurs pat soudain couvrant la terre, 

Et déjà ritalie, au bruit des javelots^ 

Sol nalal du courage enfantant des héros. 

Vous savez ces bauts faits : vers nous le flot des âges 

A peine en apporta quelques faibles images. 

Le premier qui conduit ses soldats belliqueux, 
C'est Mézence au cœur dur, le contempteur des dieui. 
Son 61s suivait ses pas, Lausus, rempli d'audace, 
Le plus beau des Latins, et Turnus seul Tefface ; 
Des monstres destructeur, fier dompteur de coursiers, 
Mais qu*en vain d'Agylla suivent mille guerriers : 
Courbant ton Iront soumis sous un sceptre sévère, 
Lausus, tu méritais peut-être un autre père. 

Le bel Aventinus, seul, étale après eux 
De la palme du cirque un cbar tout glorieux. 
Fils d'Hercule il soutient, insigne héréditaire. 
Sur un bouclier noir cent têtes de vipère. 
Hydre qui d*un seul corps déroule cent replis. 
Des charmes de Rhéa le grand Àlcide épris, 
Sous le mont Aventin s*unit à la prêtresse, 
Qui lui donna ce fils, gage de leur tendresse, 



CoinplériDt campos acies; quibus Itala Jam tom 
Floraerit terra aima vlris ; qoibus arserit armls 
St meministis enfm, Dlv», et memorare potestit; 
Ad DOS vix tennis fain» perlabitur aura. 

Primos inlt bellum Tyrrhents asper ab orit 
Conlemplor DIvAm Metentlus, agminaqQe armât. 
Filios buie Juxtà Lausus, qao pulcbrior aller 
NoD fuit, e&eepto Laurenlis corpore Turni : 
Lausus, equûm domitor, debellatorque feramm, 
Ducit Agyllinâ nequicquam ex urbe secutos 
Mille viros, dignus palriis qui Istior esset 
Imperiis, et cui pater baud Metenlius esset. 

Posl hos inslgnem palmA per gramina GUrrum, 
Yictoresque ostentat equos, satus Hercule pulcbro, 
Palcher Aventinus : clypeoque insigne palernum, 
Centom angues, cinctaroque gerit serpentibus bydram, 
Collis AventinI filvA quem Rhea sacerdos 
Furtivum partu sub lumiois edidil auras. 



f 
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Ueureui: si son ardeur, se prolongeant eocoref 
Eût conduit ses plaisirs jusqu'aux feux de TAurore. 
Tel un lion s* élance, enflammé de fureur, 
Sur les faibles agneaux qu'a glacés la lecreur; 
Il assouvit sa faim, il dévore, il déchire. 
Et s'enivre du sang qu'avec rage il aspire. 

D'Euryale à son tour le carnage est égal ; 
Mille sont moissonnés sous son glaive fatal : 
Hébesès et Fabus, Rhétus avec Abare. 
Rhétus, pour éviter la mort qui se prépare, 
De ses yeux vigilants, près d'un vase d'airain, , 
Tremblant^ cherche un rempui : le fer ouvre son sein 
A l'instant qu'il se lève ; et sa gorge meurtrie 
Rend dans des flots pourprés le vin avec la vie« 
La nuit le favorise^ et ce facile honneur 
A de nouveaux succès pousse son jeune cœur,. 
Il voit les feux mourants tour à tour disparaître, 
Et les libres coursiers sur l'herbe se repaître. 
D'Euryale ce calme a redoublé l'ardeur ; 
Aux tentes de Messape il portait sa fureur. 
Mais Nisus le rappelle; il sent que le carnage 
De son ami trop loin emporte le courage « 



Btjuvenem Sarranom, ilIA qui plarima nocle 
Laserat, insignis facie, multoque jacebat 
Membra Deo victua : felix, si protinus illum 
Aquasset nocti ludum, in lacemqae lalissel ! 
Impastus cea pleoa leo per ovilia tarbans, 
(Suadet enim veaana famés) manditqae trahllque 
MoMe pecus, mutumquç metu ; frémit ore cruento. 

Nec minor Buryali csdes : incensus et ipse 
Perfuril : ac maliam in medio sine oomine plebem, 
Fabaraqae, Hebesumque subit, Rhœlnmque, Abarimqne, 
Ignaros, Rhœiura vigilantem et cuncla videntem; 
Sed magnum metuens se post cralera tegebat : 
Pectore in adverso totum cui cominos ensem 
Condidit assurgenti, et rauliA morte recepit. 
Purpueram vomit ille animam^ et cum sanguine mixta 
Tina refert moriens *• hic furto fervidus instat. 
Jamqne ad Messapi socios tendebat, ubi ignem. 
Deficcre exlremum, etreligatosrité videbat 
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Montrez- mot tons ces rois qu^entratoe ao loin It goerre, 

D*escadrons sous leurs pat soudain couvrant la tarrOy 

El déjà ritalie, au bruit des javelots^ 

Sol nalal du courage enfantant des héros. 

Vous savez ces hauts faits : vers nous le flot des âges 

A peine en apporta quelques faibles images. 

Le premier qui conduit ses soldats belliqueux, 
Cest Mézence au cœur dur, le contempteur des dieui. 
Son 61s suivait ses pas» Lausus, rempli d'audace, 
Le plus beau des Latins, et Turnus seul Tefface ; 
Des monstres destructeur, fier dompteur de coursiers, 
Mais qu'en vain d'Agylla suivent mille guerriers : 
Courbant ton Iront soumis sous un sceptre sévère, 
Lausus, tu méritais peut-être un autre père. 

Le bel Aventinus, seul, étale après euz 
De la palme du cirque un char tout glorieux. 
Fils d'Hercule il soutient, insigne héréditaire, 
Sur un bouclier noir cent tètes de vipère, 
Hydre qui d*un seul corps déroule cent replis. 
Des charmes de Rhéa le grand Alcide épris, 
Sous le mont Aven tin s*unit à la prétresse, 
Qui lui donna ce fils, gage de leur tendresse. 



ConiplériDt campos acies; quibus Itala Jam tom 
Floruerit terra aima vlris; qnibus arserit armla 
St meministis enfm, Div», et memorare potestit; 
Ad nos vix tennis famn perlabitur aura. 

Primus init bellum Tyrrhenis asper ab oris 
Contemptor DivAm Meienlius, agminaqae armât. 
Filios buHsJuxtà Lausus, qao pulchrior aller 
NoD fuit, e&eepto taurentis corpore Turni : 
Lausus, equûm domitor, debellatorque feramm, 
Ducit Agyllinâ nequifîquam ex urbe secutos 
Mille viros, dignus patriis qui Istior esset 
Imperiis, et cui pater baud Metenlius esset. 

Post hos insignem palmA per gramina currum, 
Yictoresque ostentat equos, satus Hercule pulcbro, 
Palcher Aventinus : clypeoque insigne palernum, 
Ceatom aogues» cinctamque gerit serpentibvs bydram, 
Collis AventinI silvA quem Rbea sacerdos 
Furtivum parla sub luminis edidil auras, 
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Les corps du jeune Àlmon, du Tieillard Galésus, 
Sont portés en spectacle aux yeux de Latinus. 
Laurente des pasteurs reçoit la foule immense, 
Ils implorent les dieux, ils demandent vengeance. 
Turnus lui-même accourt, aigrissant les douleurs 
Qu*oni fait natire le sang, le tumulte et les pleura : 
c Aux Phrygiens, dit-il, on offre la couronne. 
On se lie à leur sang, on me chasse du trône. » 
En entendant ces mots, et ces lugubres voix 
Dont les mères, la reine, épouvantent les bois^ 
Chaque guerrier s*émeut, son sangd*ardeur bouilloone; 
De confuses clameurs ils fatiguent Bellone. 
Sourde à la voix des dieux, méprisant leurs décrets. 
Cette troupe aveuglée assiège le palais. 
Et demande la guerre avec des cris de rage : 
Mais Latinus les brave et résiste à Torage. 
Tel un vaste rescif assailli par les flots 
Oppose à leur fureur un éternel repos; 
Ses longs flancs sont couverts et d'éèume et de mousse. 
Et la vague se brise au roc qui la repousse. 
La cruelle Junon fait triompher le mal; 
Le roi ne peut dompter l'entrainemenl fatal. 



Pastoram ex acie numerus ; cœsosqae reportant, 
Almonem puerum, fœdatique ora Galesi ; 
Implorantque Deos, obtestanturque Latinum. 
Turnus adest, medioque in crimine csdls et ignis 
Terrorem ibgeminat ; Teucros in régna vocarl, 
Siirpem admisceri Phrygiam, selimine pelli. 

Tum, quorum attonitœ Baccho nemora avia ma très 
Insultant thiasis (neque enim levé nomen Amatae) 
Undique collecti coëunt, Hartemqoe fatigant, 
llicet infandum cuncti contra omina bellum. 
Contra fata Deûm, perverso nomine poscunt: 
Certatim régis circumstant tecta Latini. 
Ille, velut pelagi rupes immola, resistit. 
Ut pelagi rupes, magno veniente fragore, 
QuK sese, multis circùm lalrantibus undis, 
Mole- tenet : seopuli neqoicquam, et spumea circùm 
Saxa fremunt, latcrique iiiisa refunditar alga. 
Verùm ubi nulla daiur cscom exuperare potesta» 
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tl lève au ciel les mains, il Tatteste, il s*écrie : 
« La tempête nous frappe, ô ma triste patrie! 
Cédons aux noirs destins : ô malhenreux sujets. 
Des flots de sang suivront vos funestes projets. 
Et toi, Tumus, les cieux réservent ton supplice, 
Un jour tu les prtras, ils te rendront justice. 
Pour moi, vers le repos j*avance et touche au port. 
Mais je perds la douceur d^une tranquille mort. » 
Au fond de son palais alors il se retire. 
Sa main laisse flotter les rênes de Tempire : 

Il était un usage antique et révéré 
Que les peuples albaias depuis ont consacré ; 
Quand Rome aux champs de Mars va guider la Victoire, 
Elle y reste fidèle au milieu de sa gloire. 
Soit que, faisant fléchir TEuxin sous son effort, 
Au Gète elle prépare et le deuil et la mort, 
Ou force enfin le Parlhe, au fond de THyrcanie, 
Â rendre ces drapeaux que pleurait la patrie. 
Du temple de Janus, fermé durant la paix, 
Par cent verrous le fer, l'airain défend Taccès; 
La Terreur veille au loin sur sa double barrière 
Que le peuple nomma les portes de la guerre ; 
Protecteur assidu, Janus garde le seuil : 



Consiiium, et scv» nota Junonis eant res^ 
Multa DeoB turasque pater testatas inanes, 
Frangimar, heu! fatis, inquit, ferimurque procellA. 
Ipsi has sacrilego pendetis saogaine pœnaa, 
miseri I te, Torne, nefas, te triste manebit 
Suppliciam : votisque Deos venerabere seris. 
Nam mihi parla quies, omnisque in limine portas : 
FttDere felici spolier. Ifec plora locatus, 
Sepsit se teetis, reromqae reliqall habenas. 

Nos erat Hesperio in Lalio, quem protinas orbes 
Albans coluere sacrum, nune raaxima rerum 
Roma colit, cùm prima moYent in prdia Martem ; 
Sive Getis inferre manu lacrymabile bellum, 
Hyrcanisve, Arabisve parant; seu tendere ad Indos, 
Aaroramque sequi, Parihosque reposcere signa. 
Suni gemins belli ports, sic nomine dicnnt, 
Relligione sacrœ, et ssvi formidine M^rtis : 
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Pour venger la faiblesse ou châtier Torgueil, 
Quand Tauguste sénat fait appel aux batailleti 
En pompe le consul va toucher les murailles^ 
Les portes sous sa main s^ouvrent avec fracas 
Sa voix au peuple entier proclame les combati, 
Et ceint du court manteau, de la trabée antique» 
Fait du bruit des clairons retentir le portique. 
G^est ainsi que le roi, pressé par mille cris 
De déclarer la guerre aux Phrygiens bannis, 
Devait d*abord ouvrir ce temple redoutable. 
Le roi veut rester pur d*un forfait détestable; 
Plein d*horreur il repousse un office odieux, 
Et dans la sombre nuit se cache à tous les yeux. 
Mais Junon en courroux s'élance sur la terre, 
Elle heurte le seuil du temple de la guerre. 
Et sous leur triple airain forçant ses flancs profonds, 
La porte avec fracas a roulé sur ses gonds. 



Dénombrement des peitples de l'Italie, de ses princes et dé ses 
guerriers^ qut s*arment contre les Troyens, 

Déesses qui chantez la gloire et les exploits. 
Ouvrez-moi i'Hélicon et soutenez ma voix, 



Centam œrei claudunt vecteg, œternaque fenri 
Bobora : nec custos absislit limioe Janut. 
B»c, ubi certa sedet palribug seotentia pognie ; 
Ipse, Quirinali trabea cinciuque Gabino 
iDsignis, referai strideutia limina consol; 
Ipse vocal pugnas : sequilur tum estera pabes, 
iÊreaque asseosa conspirant cornva tauco. 
Hoc et tum iCneadis indicere bella Laiinaa 
More Jubebalar^ Iriatesqae recludere porlas. 
Absliottii lactu paler, aversusque refugit 
Fœda minitteria, et cœcii te condidit umbria. 
Tum Regina Deûm, cœlo deiapsa, moraoïes 
Impulil ipsa manu portas, et cardine verso 
Belll ferrâtes rupit Saturnla postes. 

Pandiie nune Helicona, De», eantosque movete. 
Qui bello exciti reges ; qu» qaemqae seCutiB 
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Montrez- moi tous ces rois qu'entratoe au loio la gaerre, 

D*escadrons sous leurs pas soudain couvrant la terre, 

Et déjà ritalie, au bruit des javelots^ 

Sol nalal du courage enfantant des héros. 

Vous savez ces bauts faits : vers nous le flot des âges 

A peine en apporta quelques faibles images. 

Le premier qui conduit ses soldats belliqueux, 
C'est Mézence au cœur dur, le contempteur des dieui. 
Son 61s suivait ses pas, Lausus, rempli d'audace, 
Le plus beau des Latins, et Turnus seul Tefface ; 
Des monstres destructeur, fier dompteur de coursiers, 
Mais qu*en vain d'Agylla suivent mille guerriers : 
Courbant ton Iront soumis sous un sceptre sévère, 
Lausus, tu méritais peut-être un autre père. 

Le bel Aventinus, seul, étale après eux 
De la palme du cirque un cbar tout glorieux. 
Fils d*Hercu)e il soutient, insigne héréditaire, 
Sur un bouclier noir cent têtes de vipère. 
Hydre qui d*an seul corps déroule cent replis. 
Des charmes de Rhéa le grand Alcide épris, 
Sous le mont Aventin s*unit k la prêtresse, 
Qui lui donna ce fils, gage de leur tendresse. 



Conplérint campos acies; quibus Italt Jam tom 
Floruerit terra aima vlris; qnibus arserit armls 
St meministit enim, Div», et memorare potestit; 
Ad nos vix tennis fam» perlabitur aura. 

Primus init bellum Tyrrhenis asper ab oris 
CoDtemplor DivAm Meteniiua, agminaqae armât. 
Filios buie Juxtà Lausus, qao pulchrior aller 
Non fuit, eaeepto taurenlis corpore Turni : 
Lausus, equûm domitor, debellatorque ferarum, 
Ducit Agylllnâ nequicquam ex urbe secutos 
Mille viros, dignus patriis qui Istior esset 
Imperiis, et cui paler baud Metenlius esset» 

Post hos insignem palmA per gramina currum, 
Yictoresque ostentat equos, sa tus Hercule pulcbro, 
Palcher Aventinus : clypeoque insigne palernum, 
Centum aogues, cinclaroque gerit serpentibus bydram, 
Collis AventinI vilvA quem Rhea sacerdos 
Furtivum partu sub luminis edidit aura», 
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Lorsque de Géryon domplant loas les efforts, 
Viclorieux, du Tibre il atretgnait les bords^ 
Baignant aux flots toscans les troupeaux d*Ibérie. 
San iils tratne à sa suite une troupe aguerrie : 
Le dard, l'épieu sabin, à leur bras meurtrier 
Brille avec le fléau qui recèle Tacter. 
Lui-même à pied s'avance au palais de Laurente, 
Béployai>t d'un lion la dépouille effrayante ; 
Sur son épaule on voit flotter les crins mouvants. 
Sur sa tête briller les menaçantes dents ; 
Et le jeune guerrier sous cette horrible égide 
Marche, et s'enorgueillit de Tarmure d'Âlcide. 



L^amagone Camille. 

Bigne tils d'Hippolyte, et fixant tous les yeux, 
Virbius aux combats s'avançait après eux, 
Sorti des bois sacrés, oh sa mère Aricie 
Le remit jeune enfant dans les mains d'Ëgérie» 
Au temple de Diane, abri des malheureux. 
Quand son père, traîné par ses coursiers fougueux, 
D'une mar&tre impie eut subi l'anitice, 
Et de Thésée enfin épuisé Tinjustice, 



Hixta Deo molier : postqaam Ltarentia victor» 
Geryone eitincto, Tyrintbias attigit arva, 
TyrrbenoqiM boves in flumine lavit Iberaa. 
Pila mauu, ssvosque gérant in bella dolones ; 
Et tereti pugnant mucrone, veruque Sabello. 
Ipse pedes, tegumen lorquens immane leonii, 
Terribili impexum setA, cum dentibus albis, 
Indutas capitî ; sic regia tecta subibat 
Horridus, Hercaleoque bameros ionexas amicta. 

Ibat et Hippolyti proies pulcberrima bello, 
Tirbius, insigaeni qoem mater Aricia misit, 
Educlum Egeriœ lacis, humeniia circum 
Littora, pinguis ubi et placabilis ara Dians. 
Namqae ferunt famA Hippolytum, postquam arte noverca 
Ceciderit, patriasqoe explérit sanguine pœnas, 
Turbatis distraclus e quis, ^d sidéra rursus 
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Diane en sa faveur signalant son amour 
Implora Tari d*Hermès, et lui rendit le jour. 
Jupiter indigné qu*un mortel sur la terre 
Eût du sein de la mort pu revoir la lumière, 
Foudroya d*un tel art Tauteur audacieux, 
Et le plongea lui-même au séjour ténébreux. 
Bippolyte enlevé daus les bras de Diaue^ 
Au vallon d*Ëgérie et loin d*un œil profane, 
De ses destins obscurs seul accomplit le cours ; 
Le nom de Yirbius y protégea ses jours. 
Dès lors une loi sainte a des bois d*Egérie 
Écarté les coursiers; leur aveugle furie, 
Précipitant du cbar leur niattre renversé, 
A des monstres livra tout son corps dispersé : 
Son fils, d*an sort funeste oubliant la mémoire, 
S*élançait sur son char et volait vers la gloire. 

Mais Turnns, glaive nu, guidait les combattants, 
Et son superbe front dépassait tous les rangs. 
Sous son triple panache on voyait la Chimère 
Lançant les feux d*Etna comme un large cratère. 
Et le cri des mouranu, le carnage et Thorreur 
Semble irriter la flamme et doubler sa fureur. 



iClherea, et saperai cœli venisse sab auras, 
Psoniis revocatum lierbis, et amore Dian». 
Tum pater omnipoiens, aliquem indignatus ab umbrit 
Mortalem infernit ad lamina surgere vit», 
Ipse repertorem medieinie talis et artis 
Fulmine Phœbigenam Stygias detnisit ad undas. 
Al Trivia Hippolylam secretis aima retondit 
SediboSy.et Nymphae Egeriœ nemorique relegat; 
Solas obi in siWis Italis ignobilis svum 
Sxigeret, versoqae ubi nomine Virbius esset: 
Unde etiam templo Trivi» lacisque sacraiis 
Cornipedes areentur equi, quèd littore currum 
Et jQvenem manstris pavidi effundére marinis. 
Filias ardentes haud seciùs nquore campi 
Exercebat eqaos» curruqoe in bella ruebat. 

Ipse inler primos pnestanli corpore Turnas 
VerUtar,.arma tenens, et toto verlice suprA est* 
Ctti tripliri rrinita Jubâ galea alla Chimieram 
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Son bouclier, d'io portait Tiliuslre image, 
De sa naissance offrant Torgueilleux témoignage i 
La Vierge au ciel déjà dressait ses cornes d*or, 
Sur la génisse errante Argus veillait encor; 
Et son père Inachus, de ses urnes profondes 
Sur Tairain ciselé, triste^ épanchait les ondes. 

Du peuple Yolsque enfin la jeune souveraioei 
Camille, avec ardeur déployait dans la plaine 
Ses brillants cavaliers, émule des héros : 
Ses mains n'ont point connu Taiguille ou les fuseauXi 
Mais elle a fait de Mars le rude apprentissage ; 
Ses pas suivent Tédair ou devancent Torage. 
Des épis délicats, volant sur les guéret». 
Elle eût, sans les blesser, effleuré les soroœeta ; 
Sur les flots suspendu, dans sa course légère. 
Son pied rapide ài peine eût touché Tonde amère. 
La jeunesse empressée accourt de toutes parts. 
Et sur elle confond ses avides regards : 
Chaque mère attentive et b suit et signale 
Son col éblouissant et sa pourpre royale. 
Et fait voir à son fils Tor qui sur ses obeveux» 



Sustinet^ i£tneM efiantem faacibns igoea r 
Tam magis ilia framena, et tristibua effara flanm il, 
Qoàm nagia effuso cmdeaeant ungoiae p«gMB« 
At levem clypeoin aablatia eanibu lo 
Auro insignibat, Jam setis obiita, Jam boa, 
Argumentom ingena, et eustoa Virginia Argua, 
CœlaïAque amneni fondcna pater Inatbui umâ* 

Hos super advenit Tolacâ de gente CamiRa, 
Agmen agens equitum, et florenles «re catervat, 
Bellatrix : non illa eolo ealalbisve MiDerva 
Femineas atsaeia maaus; aed proalia vlrgo 
Dura pati, eurtaque pedam pravertere tentas. 
Ilia vel intacts segetia per sumina velaret 
Graroina, nec teneras earsa lœsiaaet aristaa : 
Tel mare per médium, flttcm aatpenaa tomenti, 
Ferrel lier, cekrea née tinger^ eqoofe plaMaa. 
Illam omnia feeilt agriaqne effàsa jnvenioa 
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Serpentant avec grftce, en retient tous les nceuds. 
On se monire k Tenvi ce carqaob de Lycie 
Dont les traits toujours sûrs vont venger la {Mtrie; 
Et de sa pointe aiguë appelant les dangers, 
Brille encor dans sa maiu le myrte des bergers. 



Tarbaqae rairatnr matram, et prospectât eantem^ 
Alionitis inhians animig; utregius ottro 
Yelet honos levés bameroi ; at fibola eriaem 
Aaro internectat ; Lyciam at gerat ipta pharetram 
Et pastoralem prcfixà cuspide myrtam. 
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Énée cherche des gecours^ et s^aîlie avec U roi Évanire el #^c 

les Toscans — Exploits d'Hercule racontés par ÉvandrCt 

et mort de Cacus, brigand du mont Aventm, 

Quand Evandre eut comblé leurs désirs répétés. 
Dans ces festins, dll-il, dans ces solennités. 
Culte d*un demi- dieu, ne voyes point la crainte 
Ni Toubli des grands dieux, de leur majesté sainte ; 
Ici nous célébrons le nom d*un dieu sauveur. 
Et la reconnaissance a dicté cet honneur. 



Postquàm exempta famés, et amor compresius edtndl, 
Rex Evandras ait : Ffon hdec solemnia nobis, 
Has ex more dapes, banc tanii numinis araro, 
Yana superstitio, veterumve ignare Deorom 
Imposuit : sœvis, hospes Trojane, pericUs 
Servati facimus, meritosque noramus honores. 
Jam priroùm saxfs snspensam hanr aspire rupem; 



c 
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De ces rocs dispersés Teffroyable raine 

En suspens dans les airs Yoas montre une colline^ 

El du mont déchiré i*abtme encore ou?ert, 

Dans son sein laisse voir un asile désert. 

Là fut une cayerne^ au jour impénétrable, 

Dans sa vaste retraite un monstre inexorable, 

Cacus, fit son séjour : le sol toujours fumant 

Sans cesse était rougi de carnage et de sang/ 

Et sur le seuil cruel^ des têtes arrachées. 

Pâles et sans regard, dégouttaient attachées. 

Ce difforme géant qui n*avail rien d^humain, 

Face horrible et sauvage^ était fils de Vulcain ; 

Et son sein haletant, comme un bouillant cratère. 

Lançait les tourbillons et les feux de son père. 

Enfin brilla le jour, appelé de nos vœux, 

Qui d^un dieu nous portait le secours généreux. 

11 nous vint un héros, fatal vengeur des crimes, 

Alcide, encor chargé de dépouilles opimes. 

Vainqueur de Geryon, fier de tant de travaux. 

Marchait couvrant nos bords de ses riches troupeaux. 

Cacus, quel frein jamais retint son avarice? 

Osa, pour s'assouvir, un nouvel artifice. 



Al lur 
^^gl^Aot io 



DisJecUB procoi ut moles, desertaque montis 
Stai domus, et scopuli ingentem traxére ruiDami ' 
Htc spelooca fuit vasto submota recessu^ 
Semihominis Caci faciès qaam dira lenebat, 
Solis inaccessam radiis, semperque recenti 
Gsde tepebat humas ; foribusque affixa siiperbis 
Ora virûm trisli pendebant pallidâ tabo. 
Haie monstre Vulcanos eral pater : illias atros 
Ore vomens ignés, magnâ se mole ferebat. 
Atlalit et nobis aliqaando optantibus setas 
Aoxiliom^ adventumqae Dei ; nam maximas oUor, 
Tergemini nece Geryonis spoliisque superbus, 
Alcides aderat, taarosque hàc victor agebat 
logentes ; vallemque boves amaemque lenebant. 
Àt furiis Caci mens effera, ne quid inausum 
Aot iotentatum scelerisve doiive fiiisset, 
lor à siaballs prœslanti corpore taoros 
it, totidem forma superaote Javeneas ; 



Il ne se eontient plas ; bientôt quatre taureaux 

SonI pr lui détournés ; il choisit les plus beaux» 

El veut y joindre encor quatre blanches génisses : 

Pour laisser de leurs pas de contraires indices. 

En arrière il les traîne avec un bras d*airain. 

Et la cafeme obscure a caché son larcin. 

11 put ainsi tromper la recherche d'Alcide ; 

Nul pas ne le guidait vers cet antre perfide. 

Préparant son départ, cependant le héros 

Dans nos champs engraissés rassemblait ses troupeaux ; 

La génisse à regret quittant ces pâturages 

Mugissait, et sa plainte emplissait nos bocages. 

L*un des taureaux s*émut à ces rauques accents. 

Et sa voix [Répondant à leurs mugissements 

De sa vaste prison perça la voûte immense ; 

L'autre du ravisseur trahit son espérance. 

Alcide Tentendit; ulcéré de douleur, 

La rage et la vengeance ont embrasé son cœur. 

Sa main saisit ses dards et sa lourde massue, 

n fa gravir ce mont qui se perd dans la nue. 

Alors Gacus trembla pour la première fois ; 

Il se trouble, il pâlit, il demeure sans voix : 

Gourant vers les rochers, ses retraites fidèles^ 

Il fuit comme Téclair, sa frayeur a des ailes. 



Atqti6 hos, ne qoa forent pedibus vesligia rectis^ 
Caudâ in speluncam tractos, versisque Tiarum 
Indiciit raptos, saxo occultabat opaco. 
Qusrenti nalla ad speluncam signa ferebant. 
loterei^ eùm jam siobalis saiurata moveret 
Amphitryoniades armenta, abitumque pararct, 
Dicessa mugire boves» atqoe omne querelis 
Impleri nemus, et colles clamore relinqui. 
Eeddidit una boum vocem, vastoque sab antre 
Mugiit, et Caci spem custodita fefellit. 
Hic verô Alcid» fariis exarserat atro 
Felle dolor : rapil arma manu, nodisqae gravatum 
Robur, et aërii cursu petit ardoa montis. 
Tam primùm noslri Cacum vidére timentem, 
Tarbatumqae oculis. Fugit ilicet ocior Euro, 
Speluncaroqae petit : pedibns timor addidit alas. 

46 



278 VIMÏLK. 

Il s'y cache, et baissant et la chaîne et les fers 
D*où pend un roc pesant sootenu sur les airs, 
Grâce à Tart paternel, fl ferme sa Unière, 
Et de rénorme masse affermit sa barrière. 
Hercule au même instant accourt, et, furieux, 
Pour trouver un accès partout porte les yeux ; 
Il s*agite, il frémit; trois fois dans sa colère 
Il cherche, il fait le tour de ce mont solitaire ; 
Trois fois de la caverne il veut forcer Tabord, 
Trois fois il se repose épuisé sous Feffort, 

Sur la cime du mont dressant sa pointe aiguë 
Une roche isolée au loin frappait la Tue, 
Et ce pic, aux vautours asile hospitalier, 
Imposé sur le mont, le couvrait tout entier : 
A gauche vers le fleuve il inclinait sa pente ; 
À droite. Hercule appuie une épaule puissante : 
11 le pousse, il Tébranle, et bientôt en éclats 
Sa base est arrachée, il roule avec fracas. 
Le Tibre tressaillit sous sa rive tremblante, 
Et le flot soulevé recula d*épou vante. 
Alors du noir Cacns Tanire en sa profondeur 
S*ouvrit, Toeil en perça la ténébreuse horreur. 




|]t sese inclasit, mpUsqae immane catenis 
Dejecit saxum ferro quod et arte paternA 
Pendebal) fnltosqne emanliC obice postes : 
Kcce farens animfs ad«rat Tirynthias, omnenuliie 
Accessum lastrans, hue ora ferebat et illac, 
Denlibus infrendens. Ter totum fervidns ira 
Lustrât Aventinl montem; ter saxea tentât 
Limina nequicqaam ; ter fessus valle resedît. 

Stabat acota silex, prftcisis andiqae saxis, 
Spelancœ dorso insargens, altissima visu, 
Diraram nidis domus opportuna volocrum. 
Banc, at prona jugo Inrum incombebat ad amneoi, 
Dexter in adver^um nitens concussit, e( imîs 
Àvulsam sohrie radierbas : inde repente 
i.Iaipulit^ impulsa quo maximus insonat aether : 
^' Itant rip», reflultque esierritus amnis. 

ipécas, et Cad détecta apparaît Ingens 
et ambros* |»enitiis pataêre eavern». 






Tel si soudain la lerre entr^oaTrait cet abîme 
Où soni les tristes bords, p&le séjour du crime» 
L*eDfer apparaîtrait, et ces horribles lieux, 
Empire de la mort, redoutables aux dieux; 
Et le jour pénétrant au fond des gouffres sombres, 
Irait de sa lumière époutanier les ombres. 
Inondé tout à coup de rayons éclatants, 
Lre monstre en sa prison pousse des hurlements. 
Âlcide le poursuit; tour à tour il Taccable 
De dards, de blocs, lancés par un bras formidable. 
Où se cacher^ où fuir ce terrible ennemi? 
De sa poitrine ardente, ô prodige inouï ! 
Gacus alors élève une épaisse fumée, 
Couvre d*un voile obscur sa demeure enflammée ; 
Au fond de ee nuage, il se dérobe aux yeux. 
Et vomit 4Mms relâche et la nuit et les feux. 
Le héros ne peut plus supporter cet outrage, 
Dans le sein du volcan il s*élance avec rage, 
Au centre du fbyer^ des tourbillons brûlants, 
Où roulait la fumée et ses plus noirs torrents. 
Dans ce sombre chaos, domptant sa flamme vaine. 
Le dieu saisit Cacus, dans ses bras il Tenchalne, 



Hon secùs te si quA penitns vi terra debiscens 
iDferaas reseret sedes, et régna recludat 
Paliida^ Dis invisa; saperque immane baralhrom 
Cernatar, trepidentque imroisso lamine Mânes. 

Brgo insperatA deprensqm in luce repente, 
Inclnsumqne cavo saxo, atqne insueta rudentenii 
Desoper Alcldes telis premit, omniaqae arma 
Advoeat, et ramis valisque molaribns instat. 
Ille autem (neqne enim fuga Jam super ulla pericli) 
Faucibusingentem fumum, mirabile dictu, 
Evomit; involvilque domum caligine cscA{ 
Prospcctnm eripiens oeulit, glomeratque sub antro 
Pomiferam noetem, commixlis igné tenebris. 
Non tulit Alcides animis, seqoe ipse per ignem 
Priecipiti injeeit «allu, quA plurirous undam 
Fumus agit, nebulAque ingens Epecus cstuai atrA. 
Htc Cacam in tenebri» incendia vana vomenten 
Corripit, in nodnm complexus, et angit inhsrens 
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Le serre, el fail jaillr du monstre frénaissant 
Et la langue noircie, et les yeux pleins de sang. 
Du repaire aussitôt les portes sont forcées, . 
Les bœufs, tant de larcins, dépouilles entassées, 
Se montrent à la fois sous le grand jour des cieax ; 
Hors de Tantre on entraîne un cadavre hideux. 
La foule ardente accourt, et contemple avec crainte 
Ses yeux^ son poil épais, sou front, sa flamme éteinte. 



Vénus implore VulcainpoxM- armer son fils Énée, 

La nuit sur l'univers étend ses sombres ailes : 

Mais Vénus, qu'agitaient les craintes maternelles. 

Ces armes, ces apprêts, Turnus et son courroux. 

Cherche en vain le repos auprès de son époux. 

Par ces mots doucement le réveille en sa couche 

Et son divin amour s*exhale de sa bouche : 

« Vulcain, quand les Grecs environnant Pergame 

Pressaient partout ses murs dévoués k la Qammé, 

Je n*ai point de ton art imploré le secours; 

Je n'ai rien demandé, cher appui de mes jours. 

Ni pour des malheureux devant fuir leur patrie 




Elisos oculos, et siccum sanguine gattur. 
Panditur extemplô Toribas domus atra revulsis; 
Abslraclsque boves, abjuratsqae rapinœ 
Cœlo ostendunlur; pedibasque informe cadaver 
Prolrabitur : nequeunt expier! eorda tuendo 
Terribiles oculos, vultuni) villosaque selis 
Peclora semiferi, alque extinctos faucibus ignés. 

Nox mit, et fuicis tellurem amplectitur alis. 
At Tenus haud animo nequicquam exterrila mater, 
Laurenlumque roiuis et dure mota tumulln, 
Yulcanum alloquitur, tbalamoque bsec conjugis aureo 
Incipit, et dictis divinum aspirât amorem : 
Dam belle Argolici vasubant Pergama reges 
ita, casurasque inimicis ignibus arces, 
Bllum auxilium miseris^ non arma rogavi 
opdtque tua ; nec te, carissime conjux, 
ive toos volai exercere labores ; 



Vaioement de ta maia fatigué Tindustrie. 
Héhs ! jVunais pourtant Priam et ses enfants» 
Je pleortis sur Enée et ses périls pressants. 
Enfin aux champs latins un oracle suprême 
L*a conduit» c*est la voix de Jupiter lui-même. 
Je t'invoque aujourd'hui ; déjà dans leur douleur 
Et TAurore et Thétis ont pu fléchir ton cœur; 
D'une épouse tremblante accueille enfin les larmes, 
Pour çon fils une mère implore aussi des armes. 
Vois le fer qui s'aiguise, et cent peuples nouveaux 
Font contre Enée et moi mugir leurs arsenaux. » 

Entre ses bras d'ivoire k ces mots la déesse 
L'entoure mollement de sa douce caresse ; 
Le dieu se sent brûler de ces feux trop connus, 
Et la flamme circule en ses sens éperdus. 
Tel déchirant la nue au fracas du tonnerre 
L'éclair glisse et la nuit s'embrase à sa lumière. 
La déesse sourit, reconnaît son pouvoir. 
Sa beauté de son cœur n*a pas trompé l'espoir. ^ 
Retenu dans les nœuds d'une amour immortelle 
Le dieu lui répondit : « Quelle guerre nouvelle 
Et quels motifs lointains veux- tu me rappeler? 
Déesse^ devant moi devais-tu donc trembler? 



Qaamvis et Priam i deberem plurima nalis. 
Et durom .£oes flevissem sspé laborem. 
Nanc, Jovis imperiis, Rutalorum constitit oris. 
Ergo eadem supplex venio, et sanclum mibi numea 
Arma rogo^ genilrix, nalo. Te filia Nerei, 
Te potait lacrymis Titbonia flectere conjux. 
Aspice qui coëantpopuH, qu» roœnia clausis 
Ferrum acoant porlis, in me, excidiumque roeorum. 

Dixerat, et niveis bine atque bine Diva lacertis 
Cunctantem amplexu molli fovet ; îlle repente 
Accepit solilam flammam, notusque mcdullas 
Inlravit calor, et labefacta per ossa cucurril : 
Non secùs atque olim toniiru cùm rnpta corusco 
Ignea rima micans percurrit lamina nimbos. 
Sensitlsta dolis, cl formœ conscia conjux. 
Tum pater «terno fatur de\ inclus amore : 
Qoid causas peiis ex alto? fiducia cessit 

<6 
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Si ta voix eèt plut t6t exprimé tes ahurinesy 

Dès longtemps aux Troyens j*aurais donné des afmes. 

Jupiter eût permis, crois-moi^ que par mes mains 

Priam encor dix ans balançât les deslins. 

Aujourd*bui, si la guerre appelle ta prudence, 

Je veux en ta faveur épuiser ma science ; 

Mes forges à Tenvi, pour combler tous tes vœux. 

Sur le fer et Tairain feront rouler les feux : 

Ah! renonce à la plainte et crois à ta puissance. » 

11 dit. Vénus alors comble son espérance, 

Il goûte la douceur de ses embrassements. 

Le sommeil sur son sein vient captiver ses sens. 

Au milieu de son cours, pour les humbles deneurei , 
La nuit du doux repos déjà finit les heures. 
La femme pauvre alors, qu^éveillent ibille aoins. 
Pour supporter la vie et ses rudes besoins. 
Vient rallumer sa lampe au foyer qui pétille, 
A chacun distribue et la laine et TaigniHe, 
Fait à celte lueur courir tous les fuseaux ; 
Ce qu'elle ôte à la nuit s^ajoute à ses travaux : 
A son époux ainsi son lit reste fidèle. 
Et ses heureui^ enfants s'élèvent autour d'elle. 




Quô tibi, diva, met? simitis si cora Tuisset^ 
Tùm quoquo Tas Bobis Teueros armare Taîssett 
Nec pater omnipotens Trojara, nec fata Tetabanl 
Siare^ deeeroque alios Priamum superetse per aniios. 
Et Bune, si bellare paras, atqae bsc ttbi meas est, 
Quidqaid iB arte meâ possum promittere cur«, 
Quod fieri ferro, liquidove potesl electro, 
QaaBlùm ignés aflirosque valent ; absiste prectndo 
Yiribus iBdubitare tuis. Sa verba looutas, 
Optatos dédit aroplexuf, placidoBique petivit 
Co^Jugis isfusas gremio per membra soporem. 

iBde, ubi prima qoies roedio jam Boctis abaeta 
Curriculo, expuleral somBum ; cùm reminà primAm 

i tolerare colo vilam, tenuiquc HlBervâ* 
tam ciBerem, et sopitos suscitât igBes, 
addeBs operi, Tamulasque ad lamina loBgo 
î "^i penso ; easturo ot servare cabile 
et poftsit parvos educcre Batos : 



l'bnbiue. âB3 

Tel fuyant le flommeil, le dieu laborieux 
Veut Yoir avant le jour et sa forge et ses feux. 

Auprès de Lipari» dans les mers de Sicile, 
Sur ses rochers fomants de loin 8*élève une lie. 

à du Cyelope affreux grondent les noirs fourneaux, 
Leur enclume gémit à Teffort des marteaux, 
Et sous leurs antres creux, calcinés par la braise. 
Les métaux ruisselants sifQent dans la fournaise. 
Dans son brûlant palais, en cette tie de feux 
Qui de lui tient son nom, Vulcain descend des cieux* 
Les Cyclopes mêlaient en leur sombre caverne 
Les flammes de TEtna, les nitres de ràverne, 
L^, Stérope et Brontès, Pyracmon au bras nu. 
Entre eux battaient le fer, sous le fer retenu, 
Et leurs pubsanles mains façonnaient un tonnerre, 
Tel que souvent les deux le lancent sur la terre. 
De grêle il renfermait trois rayons tortueux. 
Trois de pluie et de vent, trois d'un feu sulfureux. 
Leur travail commençait; à leur œuvre imparfaite 
Ils ajoutaient alors et la terreur secrète. 
Qui glaee les mortels, et le bruit et Téclair, 
Et ces traits flamboyants, courroux de Jupiter. 



Haud secvt Igaipotens, nec tempore legaior ille, 
Mollibui é siraiii opéra ad fabrilia surgit. 
Insala Sieanium Jaxtà latus, £oIiamqae 
Erigitur LipareOy famantibat atdua saxii, 
Quam inbter specoSi et Cyclopum exesa camioia 
Antra JBtnea tenant, validisque inendibus iclui 
Audili référant gemltom, striduntque cavemis 
Striclurœ cbaiybaro, et rornacibus ignis anbelat : 
Ynlcani domos, et Tulcania nomine lellus. 
Hue tone Ignipotens cœlo descendit ab alto. 
Ferrum exercebant vaslo Cyclopes in antro, 
Brontesque, Storopes(|ue, et nudus membra Pyracmoa. 
His inforinatuRi naanibus, j«m parte politâ, 
Fulmen erat, tolo genitor qu» plurima cœlo 
Dejieit in terras^ pars imperfecta manebat. 
Très inibris torti radios, très nabis aquos» 
Addiderant, rutili très ignis, et alitis Àustri. 
Fulgores nune terrificos, sonilumqar, metamqat 
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11 s'y cache, et baissant et la ehatne et les fers 
D*où pend un roc pesant soutenu sur les airs, 
Griioe à Part paternel, Il ferme sa tanière, 
Et de rénorme masse affermit sa barrière. 
Hercule au même instant accourt, et, furieux, 
Pour trouver un accès partout porte les jeux ; 
Il s'agite, il frémit; trois fois dans sa colère 
Il cherche, il fait le tour de ce mont solitaire ; 
Trois fois de la caverne il veut forcer Tabord, 
Trois fois il se repose épuisé sons Teffort. 

Sur la cime du mont dressant sa pointe aiguë 
Une roche isolée au loin frappait la vue, 
Et ce pic, aux vautours asile hospitalier. 
Imposé sur le mont, le couvrait tout entier : 
A gauche vers le fleuve il inclinait sa pente ; 
À droite, Hercule appuie une épaule puissante : 
11 le pousse, il Tébranle, et bientôt en éclats 
Sa base est arrachée, il roule avec fracas. 
Le Tibre tressaillit sous sa rive tremblante. 
Et le flot soulevé recula d*épouvante. 
Alors du noir Cacus Fantre en sa profondeur 
S*ouvrit, Tœil en perça la ténébreuse horreur. 



Ot sese inclaêit, mptisqae immane catenis 
Dejecit saxum ferro quod et arte paternA 
Pendebaly rnltosqne emoDiiC obiee* postes : 
Keee fnrens animis aderat Tirynthias, omnemqfat 
Accessum laslrans, hae ora ferebat et illoe, 
Denlibus infrendens. Ter totum fervidvs ira 
Lustrât Àventint montem ; ter saxea tentât 
LimiDa nequicqoam ; ter fessus valle resedft. 
Stabat acuta silex, prccisis andiqoe saxis, 
Spelonc» dorso insurgeas, aîtissima visu, 
Diraronn nidis donnus opportuna volucrum. 
Banc, ut prona jogo Ittrum incnmbebat ad amneoi, 
Dexler in adversum nitens concussit, et imis 
Avulsam solvit radierbus : inde rcpenié 
Impuiit^ impulsu quo maximus insoaat iieiher t 
Dissullant rip», refluitque eiterritus amnis. 
Al specus, et Cad détecta apparoit ingens 
Regia, et ombrosff penitus patudre cavern»« 
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Tel si soudain la terre entf^oatrait cet abtme 
Où sont les tristes bords, p&le séjour du crime, 
L'enfer apparaîtrait, et ces horribles lieui, 
Empire de la mort, redoutables aux dieux; 
Et le jofur pénétrant au fond des gouffres sombres. 
Irait de sa lumière épouvanter les ombres. 
Inondé tout à coup de rayons éclatants, 
Le monstre en sa prison pousse des hurlements. 
Alcide le poursuit; tour à tour il l*accab1e 
De dards, de blocs, lancés par un bras formidable. 
Où se cacher^ où fuir ce terrible ennemi? 
De sa poitrine ardente, 6 prodige inouï ! 
Gacus alors élève une épaisse fumée, 
Couvre d'un Toile obscur sa demeure enflammée ; 
Au fond de ee nuage, il se dérobe aux yeux, 
Et vomit sans relâche et la nuit et les feux. 
Le héros ne peut plus supporter cet outrage, 
Dans le sein du volcan il s*éiance avec rage, 
Au centre du foyer^ des tourbillons brûlants, 
Où roulait la fumée et ses plus noirs torrents. 
Dans ce sombre chaos, domptant sa flamme vaine, 
Le dieu saâsit Gacus, dans ses bras il l'enchatne. 



Hon secùs ac si quA penilas vi terra debiscens 
lofernas reseret sedes, et régna recludat 
PaUida, Dis invisa ; saperqae immane baralhram 
Cematnr, trepidentque imroisso luroine Mânes. 

Srgo insperatâ deprensqm in luce repente, 
Inclusamqne cavo saxo, atqne insueta rudentem, 
Desaper Âlcides telis premit, omniaqac arma 
Advocat, et ramis vatisque molaribas instat. 
Ille aulem (neqae enim fuga Jam super ulla perieli) 
Faucibusingentem fumum, mirabile dictu, 
Evomit; involvilque domum caligine caecA; 
Prospeclum eripiens oeulii, glomeratque sub anlro 
Famiferam noetem, commiiiis igné tenebris. 
Non tulit Alcides animis, seque ipse per ignem 
Prœcipiti injeelt $aliu, quà plurimus undam 
Fumas agit, nebulâque ingens Epecus ciluat atrâ. 
Htc Caeum in tenebris incendia vana vomeatem 
Corripit, in nodnm coinplexas, et angit inhcrens 
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Les corps du jeune Âlmon^ du vieillard Galésai, 
Sont porlés en spectacle aux yeux de Latinus. 
Laurente des pasteurs reçoit là foule immense» 
Ils implorent les dieux, ils demandent vengeance. 
Turnus lui-même accourt, aigrissant les douleurs 
Qu'ont fait natire le sang, le tumulte et les pleurs : 
c Aux Phrygiens, dit-il, on offre la couronne. 
On se lie à leur sang, on me chasse du trône. » 
En entendant ces mots, et ces lugubres voix 
Dont les mères, la reine, épouvantent les bois. 
Chaque guerrier s*émeut, son sang d'ardeur bouilloone; 
De confuses clameurs ils fatiguent Bellone. 
Sourde à la voix des dieux , méprisant leurs décrets» 
Cette troupe aveuglée assiège le palaisi 
Et demande la guerre avec des cris de rage : 
Mais Latinus les brave et résiste à Vorage. 
Tel un vaste rescif assailli par les flots 
Oppose à leur fureur un éternel repos; 
Ses longs flancs sont couverts et d'écume et de mousse, 
Et la vague se brise au roc qui la repousse. 
La cruelle Junon fait triompher le mal; 
Le roi ne peut dompter l'entratnement fatal. 



Pastoram ex acie nnmerus ; cœsosqne reportant, 
Alrnooem puerum, fœdatique ora Galesi ; 
Imploranlque Deos, oblestantorque Latinum. 
Tarnus adest, medioqae in crimine csdis et ignis 
Terrorem ingeminal ; Teucros in régna vocari, 
Siirpem admisceri Pbrygiam, se limine pelli. 

Tum, quorum alionitœ Baccho nemora avia matres 
Insaltant tbiasis (neque enim levé nomen Amat»} 
Undiqae collecU coëunt, Marlemqae fatigant, 
llicet infandum cuncti contra omina bellum. 
Contra fata DeAm, perverse numine poscunt: 
Certatim régis circumstant tecta Latini. 
Ille, velul pelagi rupps immola, resistit. 
Ut pelagi rupes, magno venienle fragore, 
QuK sese, muUis circùm lalrantibus undis, 
Mole tenet : leopiili neqoicquam, et spumea circùm 
Saxa fremunt, latcrlque iliisa refunditar alga. 
Yerùm ubi nulla datai cscom exuperare potesta» 



l'rnéiub. ^m 

tl lève au ciel les mains, il Tatteste, il s*écrie : 
« La tempête nous frappe, ô ma triste patrie! 
Cédons aux noirs deslins : 6 malheureux sujets. 
Des flots de sang suivront vos funestes projets. 
Et t(M, Tttmus, les cieux réservent ton supplice, 
Un jour tu les prlras, ils te rendront justice. 
Pour moi, vers le repos j*aYance et touche au port» 
Mais je perds la douceur d^une tranquille mort. » 
Au fond de son palais alors il se retire. 
Sa main laisse flotter les réoes de Tempire : 

Il était un usage antique et révéré 
Que les peuples albaius depuis ont consacré ; 
Quand Rome aux champs de Mars va guider la Victoire, 
Elle y reste fidèle au milieu de sa gloire. 
Soit que, faisant fléchir FEuxin sous soneffbrt, 
ÂQ Gèle elle prépare et le deuil et la mort, 
Ou force enfin le Parthe, au fond de THyrcanie, 
A rendre ces drapeaux que pleurait la patrie. 
Du temple de Janus, fermé durant la paix, 
Par cent verrous le fer, l'airain défend Taccès; 
La Terreur veille au loin sur sa double barrière 
Que le peuple nomma les portes de la guerre ; 
Protecteur assidu, Janus garde le seuil : 



Consiiiam, et sttr» nota Junonis eant res, 
Multa Deot aorasque paler testatus inanes, 
Frangimur, heu î falis, inquit^ ferimurque procellâ. 
Ipsi bas sacrilego pendetis sanguine pœnas, 
miseri I te, Torne, nefas, te triste manebit 
Suppliciom : votisque Deos venerabere seris. 
Nam mihi parta quies, omnisque in limine portas : 
Funere felici spolior. Nec plura locotds, 
Sepsit se leetis, reramqae reliquit habenas. 

Nos erat Hesperio in Latio, quem protinus orbes 
AlbanB coluere sacrum, nunc maxima rerum 
Roma colit, cùm prima movent in prslia Martem ; 
Sive Getis inferre manu lacrymabile belium, 
Hyrcanisve, Arabisve parant ; sen tendere ad Indes, 
Aaroramque sequi, Parihosque reposcere signa. 
Sunt gemins belli porlffi, sic nomine dicunt, 
Relligione sarr», et 9«vi formidine Martls : 
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Pour venger la faiblesse ou châtier l'orgueil. 
Quand Tauguste sénat fait appel aux batailles, 
En pompe le consul va toucher les murailles^ 
Les portes sous sa main s'ouvrent avec fracas 
Sa voix au peuple entier proclame les combats, 
Et ceint du court manteau, de la trabée antique. 
Fait du bruit des clairons retentir le portique. 
C'est ainsi que le roi, pressé par mille cris 
De déclarer la guerre aux Phrygiens bannis, 
Devait d'abord ouvrir ce temple redoutable. 
Le roi veut rester pur d'un forfait détestable ; 
Plein d'horreur il repousse un office odieux, 
Et dans la sombre nuit se cache à tous les yeux. 
Mais Junon en courroux s'élance sur la terre. 
Elle heurte le seuil du temple de la guerre. 
Et sous leur triple airain forçant ses flancs profonds, 
La porte avec fracas a roulé sur ses gonds. 



Dénombrement des peufles de V Italie ^ de ses princes et de ses 
guerrierSf qui s^arment contre Us Troyens, 

Déesses qui chantez la gloire et les exploits, 
Ouvrez-moi l'Hélicon et soutenez ma voix, 



Centnm œrei claudant vecteg, sternaque Terri 
Bobora : nec cuslog absislii limine Janus. 
Hsc, ubi certa sedet palribug seotentia pogn» ; 
Ipse, Quirinali trabea cinciuque Gabioo 
Insignisy reserat strideutia limina eonsal; 
Ipse vocat pugoas : sequitur tum estera pobes, 
iEreaqae astensa conspirant cornua rauco. 
Hoe et tam iEneadis indicere bella Latinas 
More Jabebatar, tristesque recladere portas. 
Absiinuit tacta pater, aversasque refugit 
Fœda minisleria, et cœcis se condidil umbris. 
Tum Regina Deûm, cœlo delapsa, moranies 
Iinpulit ipsa maou portas, et cardine verso 
BeDl ferratos rupit Saturnia postes. 

Pandite nuno Helioona, Des, cantosque movete. 
Qui bello eiciti reges ; qa« qaemque seouti» 



Montrez- moi tous ces rois qu^entratoe au loin la guerre, 

D*escadrons sous leurs pas soudain couvrant la terre, 

Et déjà ritalie, au i>ruit des javelots^ 

Sol natal du courage enfantant des héros. 

Vous savez ces hauts faits : vers nous le flot des âges 

A peine en apporta quelques faibles images* 

Le premier qui conduit ses soldats belliqueux, 
C'est Mézence au cœur dur, le contempteur des dieui. 
Son Sis suivait ses pas, Lausus, rempli d'audace, 
Le plus beau des Latins, et Turnus seul I*efface ; 
Des monstres destructeur, fier dompteur de coursiers, 
Mais qu'en vain d'Agylla suivent mille guerriers : 
Courbant ton front soumis sous un sceptre sévère, 
Lausus, tu méritais peut-être un autre père. 

Le bel Aventinus, seul, étale après eux 
De la palme du cirque un char tout glorieux. 
Fils d*Hercu)e il soutient, insigne héréditaire. 
Sur un bouclier noir cent tètes de vipère. 
Hydre qui d*un seul corps déroule cent replis. 
Des charmes de Rhéa le grand Alcide épris. 
Sous le mont Aventin s*unit à la prétresse, 
Qui lui donna ce fils, gage de leur tendresse. 



Conplérint eampos acies; quibus Uala Jam tum 
Floruerit terra aima vlris ; qolbus arserit armfs 
Et meministis entm, Divn, et memorare potestis; 
Ad D08 vix tennis fams perlabitur aura. 

Primas iiilt bellum Tyrrhenis asper ab oris 
Conlemptor DlTÛm Metenlius, agmioaque armât. 
Fillus huieJuxtA Lausus, qoo pulchrior aller 
Non fuit, eieepto Laurentis corpore Turni : 
Laustts, equùm domitor, debellatorque feramm, 
Ducit AgyliiBâ nequicquaro ex urbe secntos 
Mille viros, dignus palriis qui lœtior esset 
Imperiis, et eut pater baud Metenlius esset» 

Post hos insignem palmA per gramina currum, 
Yictoresque ostenlat equos, salas Hercule pulcbro, 
Pulcber Aventiiias : clypeoque insigne paternam, 
Geatom angues, cinciaroque gerit serpentibys bydram, 
CoUis Aventini fil y A quem Rbea sacerdos 
Furtivum parlu sub lumiois edidit auras, 
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Et ces superbes ioars, entrechoquant leurs fronts, 
Semblent des monts altiers heurtant contre les monts. 
Partout volent les traits et la torche allumée, 
La mer roule du sang sur sa plaine enflammée. 
La reine, avec ardeur animant ses soldats^ 
Du sistre égyptien échauffe les combats, 
Et derrière elle au loin ne Toit pas, Timpradente! 
De Taspic qui l'attend la tète menaçante. 
Là, cent dieux monstrueux^ Taboyant Anubis, 
Luttent contre Neptune et Minerve et Cypris. 
Mars tout armé de fer sévit dans le carnage. 
Les trois sœurs des enfers y répandent leur rage ; 
Traînant ses noirs lambeaux, la Discorde sourit, 
Et de son front sanglant Bellone encor la suit. 
Apollon qui les voit, du haut de Tempyrée 
Tend son arc où brillait une flèche acérée. 
A cet aspect tout fuit, F Arabe, Vlndien 
Et le Parthe, et TEgypte, et le noir Nubien. 
Implorant le secours des vents et des étoiles. 
Pour s'éloigner la reine a déployé ses voiles; 
De leur main les Zéphyrs la poussent vers le port, 
Pâle et le front couvert des ombres de la mort. 



Alla pelunt : pelago credas innare revalsas 
Cycladas, aut monies coneurrere montibof altoi : 
Tantâ mole viri turrilispuppibus instant. 
Stupea flamma manu, ielisqae volatile ferrom 
Spargitar : arva nova Ifeptania c»de ribeseunt. 
Regina in mediii palrio vocat agmina listro, 
Necdam etiam gerainos à tergo respicit angoes. 
OronigenAmqne Deûm monstra^ et latrator Annbis, 
Contra Neptonum et Yenerem, contraqoe Minervam 
Tela tcnent : sAvit medio in eertamine Mavora 
Cœlatus ferro, tristesqne ex «tliere Dir» ; 
El scissA gattdens vadit Discordia paUâ» 
Qaam cam tanguineo sequitur Bellona flagello. 
Actius h»c cerneni arcum intendebat Apollo 
Desoper : omnis eo terrore Agyptus, et Indi, 
Omnis Arabs, omnes vertebant lerga Sabsi. 
Ipsa videbatur venlis regioa vocatis 
Vêla date, el laxos jam jamqiie immitiere fune.«. 



Le Nil majestfieQX semble approcher ses ondes; 
Il outre avec doulear ses retraites profoDdeSi 
Bt de sa robe immense agitant tous les plis 
Appelle les taineas et reçoit leurs débris. 

liais César, triomphant d*une triple Tictoirei 
Dans Rome entrait en pompe et déployait sa gloire. 
Â la fois dans ses mors dressant trois cents aotels, 
U accomplit le vœu qu'il fit aux immortels. 
La joie et le bonheur brillaient sur les yisagesi 
Les matrones au temple apportaient leurs hommages; 
Dans les places, les jeux, les doux frémissements, 
Aux saints parvis, les fleurs^ la Ticiime et Teneens. 
Au temple d*Âpo)lon, entouré de guirlandes. 
Des nations lui-même il reçoit les offrandes, 
Les suspend à ses murs éclatants de blancheur, 
Et les consacre au dieu qui le rendit vainqueur : 
Et tour à tour passaient, étonnant assemblage, 
Cent peuples différents d*habiis et de langage. 
Lft s'offraient eu festons^ animés par Yulcain, 
Sous ses manteaux flottants le nomade Africain, 
Le Ifaure^ le Lélége et Venfant de Carie, 
Les flèches du Gélon dont le front s*humilie. 
Les Scythes, les Morins des bouts de Tunivers, 



lUam inter cœdes, pallenleni morte fularA, 
Feeerat Ignipotens undis et lapyge ferri ; 
Contre aatem magno moh'entêm eorpore Nilam, 
Pandentemqae sious, el tolA veste vocaniem 
Ccraleom in gremlum, latebrosaqae flumina victos. 

At C«9ar, triplici invectus Romana triumpho 
Mœnia, Dts Iialit votooi immorlale sacrabat, 
Maxima 1er centum toiam delubra per «rbem. 
Uelitiâ, liidisque vis, plausuqoe fremebant: 
Omnibus in lemplis roalrum chorus, omnibai ars; 
Ante aras terram ctesi stravèrc juvenci. 
Ipse sedens niveo candentis limine Phœbi, 
Dona recognoseit populorum, aplatque superbis 
PostibM; iMeduot viets longo ordine gontet, 
Qu&m varM linguis^ babitu Uim vesiis et armii. 
Htc Nomadum genus, et discineios Mulciber Alros, 
Htc Lelegasyi Câraaqoe, lagitiiferoriue Gelonot 
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Et soas un pont TÂraie indigné de ses fers» 
De l'Euphrate soumis Tonde respectueuse, 
Et du Rhin en deux lils la fuite tortueuse. 
Tel est le don céleste où se plaît le héros : 
Un bonheur inconnu le charme en ces tableaux, 
Et de ses descendants, Tune à Tautre enchaînées, 
Son bras avec orgueil porte les destinées. 



Finxerat. Eophrates ibat Jam mollior undis, 
Eitremique hominum Horini^ Rheniuiqae bieomis, 
Indomitiqae Dab», et pontem indignatns Araxes. 

Talia per clypeam Yalcani, dona parenlis, 
Mirator, reramque igoaras imagine gaudet^ 
Attollens humero famamqae, 1 1 fata nepotum. 



LIVRE IX. 

Argcxint.— -i. Pendant l'absence d'Ênée,Turnus, i la télé des Latins 
et des Rutules, assiège le camp des Troyens établi sur les bords du Tibre; 
épisode de Nisus et Euryale, qui sortent du camp la nuit pour arertir 

1. Premier exploit d'Iule Ascagne, fils d'Énée, et intenrention d'A- 
pollon. 

3. Épisode de Pandarns et Bitias) Tumus pénètre dans le camp des 
Troyens, et, après y avoir Êiit un grand carnage^ il s'élance dans le Tibre. 

o— ^ o 

Nisus et Ewryale. 



Déjà les deux amis ont franchi ia barrière : 
En silence, à Tabri de Tombre tutélaire, 
Au sein du camp fatal ils ont porté leurs pas. 
Où d*abord avec eux va planer le trépas. 
Des soldats dans Fivresse étendus sur ces plaines, 




Egressi saperant Tossas» noctiaqne per umbram 
Castra inimica peiunt, multis tamen ante fatnri 
Biitio. Passim yino somnoqoe per berbam 
Corpora fasa vident; arrcctos litlore eurros, 
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Des cbarSy des écuyers dormant parmi lef rênes 

Sont épars, et mèli^s les armes et le vin. 

< Tout nous sert, dit Nisus, et je suis mon destin ; 

Teutons des coups hardis : toi, si sor notre voie 

Quelque pi^ge imprévu contre nous se déploie, 

Veille, el que rien n*échappe à ton regard perçant , 

J*oufre un large chemin que va marquer le sang. » 

11 se tait; le guerrier tire alors son épée 

Qui du sang de Rhamnès est aussitôt trempée^ 

Rhamnès qui, soutenu sur de riches tapis, 

Pesamment reposait ses membres assoupis: 

Roi devin, sa science à Tarnus était chère, 

Mais il n*a pas prévu cette nuit meurtrière. 

Trois valets de Rhémus, parmi les javelots, 

I«e conducteur du char, sous les pieds des chevaux. 

Sont surpris à la fois; il les frappe, et son glaive 

Tranche de Técuyer la gorge qu'il soulève ; 

Leur maître est immolé^ sa tète rebondit 

Et le tronc ruisselant s'agite et tressaillit : 

D*an sang noir et fumant sa couche est pénétrée. 

Nisus abat plus loin Lamus et Lamyrée, 

Et le beau Sarranus, vaincu par le sommeil, 

Qui, du jeu fatigué, n*aura point de réveil ; 



Inter Ior« rolasquê viros : liinal arma Jacere, 

Tina limu). Prior Hyrtacides sic ore locutas : 

Buryale» aadendom dextrâ : nanc ipia vocat res. 

Hie iter est : ta, ne qaa manas se attoUere nobis 

A tergo posait, custodi et console longé. 

B«c ego vasta dabo : et lato te limite ducam. 

Sic memorat, vocemque preroit : simvl ense superbum 

Bhamnetem aggreditur, qui forte tapetibas altis 

EttraclQS^ toto proflabat peclore somnom; 

Rex idem, et régi Turno gratissimus augur ; 

Sed non augorio poluit depellere pestem. 

Trea juxtâ famolos temeré inter tela Jacentes, 

Armigeramque Rhemi premit, aurigamqoe sub ipsis 

Nactus eqois, ferroque secat pendentia eoUa. 

Tom capot ipsi aufert domino, truncamque relinquit 

Saogoine singoltaniem : atro tepefacta cruore 

Terra torique madent : necnon tamyromquei Lamomqne 



r 
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Ueareux si sod ardeur, se prolongeant encoret 
Eût conduit ses plaisirs jusqu'aux feux de rAurore. 
Tel un lion s'élance, enflammé de fureur, 
Sur les faibles agneaux qu'a glacés la terreur; 
Il assouvit sa faim, il dévore, il déchire, 
Et s'enivre du sang qu'avec rage il aspire. 

D'Euryale à son tour le carnage est égal ; 
Mille sont moissonnés sous son glaive fatal : 
Hébesès et Fabus, Rbétus avec Abare. 
Rhétus, pour éviter la mort qui se prépare, 
De ses yeux vigilants, près d'un vase d'airain, 
Tremblant^ cherche un remptrt : le fer ouvre son sein 
A l'instant qu'il se lève ; et sa gorge meurtrie 
Rend dans des flots pourprés le vin avec la vie^ 
La nuit le favorise, et ce facile honneur 
A de nouveaux succès pousse son jeune cosur. 
Il voit les feux mourants tour à tour disparaître, 
Et les libres coursiers sur l'herbe se repaître. 
D'Euryale ce calme a redoublé l'ardeur; 
Aux tentes de Messape il portait sa fureur. 
Mais Nisus le rappelle; il sent que le carnage 
De son ami trop loin emporte le courage. 




BtjuTenem Sarranoin, illâ qui plarima noel« 
Luserat, insignis facie, mulloque jacebat 
Hembra Deo victus : felix, si protinus fllum 
iBquasset nocti ludum, in locemqae tnlisset ! 
Impastus cea plena leo per ovilia turbans, 
(Suadet enim vesana famés) manditque trahltque 
Molle pecus, mutumqiie metu ; frémit ore cnieiito. 

Nec minor Buryali csdes : iocensus et ipse 
Perfurit : ac mnltam in medio sine nomine plebem, 
Fabumque> Hebesuroqne subit, Rhœtumque, Abarimqae, 
Ignaras, Rhœtum vigilanlem et cuncla videntem; 
Sed magnnm metuens se post cratera tegebat : 
~^ ilore in adverso totnm cui cominns ensem 
idit assurgenti, et muliâ morte recepit. 

'am vomit ille animam, ei cum sanguine mixta 
Ipefort moriens : hic fnrto (èrvidus iastat. 
«4 Messapi soeios tendebat, nbi ignero. 
extremanii et religatos rite videbat 



€ G*est assez> lui ditril, le jour va nous trahir; 
Bornons notre vengeance, elle a pu s^assouvir; 
Le fer au milieu d'eux a frayé le passage. » 
Ils laissent le butin et plus d'un riche ouvrage, 
Armures, vases d'or^ et des tapi» pompeux ; 
L'écharpe de Rhamnès seule a frappé leurs yeux, 
El sa ceinture encor de perles éclatante. 
Du riche Cédicus la main reconnaissante, 
Pour gage dans Tibur Toffrit à Rémulus^ 
Resserrant leurs liens longtemps interrompus; 
Son petit-fiU plus tard Tobtint pour héritage ; 
Â Rhamnès par la guerre elle échut en partage. 
De ces vains ornements Euryale est paré : 
L'aigrette de Messape et son casque doré 
Le couvre ; et loin du camp, heureux de cette proie^ 
Sur les pas de Nisus^ il s'élance avec Joie. 

Mais déjà, précurseur des bataillons latins. 
Un rapide escadron, des remparts laurentins 
A Turnus annonçait une heureuse alliance ; 
Couvert de boucliers^ avec ordre il s'avance ; 
Et, conduits par Yobcens, ces trois cents cavaliers 
Touchaient aux murs du camp , lorsqu'en d'étroits sentiers 



Carpere gramen equos; bmviler cùm talia Kisos : 
(Sensit enim nimiâ c»de atqae enpfdine ferri)] 
Absistamus ait : nam lux inimica propinquat. 
Pœnarum exhaostum satfs est ; via fada per hostes • 
■olta tirdm solido argento perfecta reliaqmiDt 
Armaque, eraterasqne simnl, puicbrosqoe tapetas. 
Saryâius phaleras Rharanelis, et aurea bullis 
Cingula, Tiborti Remalo ditissimus olim 
Qa» mitlit dona, hospitio cAm jangeret absens, 
Cadieof t file sno moriens dat habere nepoti : 
Post mortem bello Raluli pognAqae potiti : 
Hsc rapit, atqae humeris neqaiequam fortibas aptat 
Tarn galeam Measapi habilem, cristisqae decoram 
Indoit. Excédant f astris, et tuta capessont. 
Interea prnmissl eqaites ex arbe latinA, 
Cetera dom legfo campis instructa moratur, 
Ibant, et Turno régi reaponsa ferebant, 
TercentuoD, scatati omnes, Volseente magistro. 



c 
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Deux Troyeas k i*écart semblent frapper leur vue. 
La fuite d'Euryale est bientôt reconnue ; 
La nuit n*a plus de voile, et son fatal cimier 
Sous la pâle Phébé resplendit tout erflLier. 
Yolscens n'hésite point, il s'avance, il s'écrie : 
cf Arrêtez! votre nom? vos chefs? votre patrie? 
Oh courez- vous? » Tous deux ont disparu sans bruit, 
Et le couple se fie aux ombres de la nuit.. 
Mais Yolscens de ces bois, dont il sait les issues. 
Par des gardes partout ferme les avenues. 

Là, s'étendaient au loin de sombres arbrisseaux 
Que des chênes toutfus couvraient de leurs rameaux; 
A leurs pieds serpentant, lès ronces enlacées 
Bordaient d'humbles sentiers de leurs branches pressées. 
Sous le poids du butin, par la crainte arrêté, 
Euryale s'égare en cette obscurité. 
Nisus est déjà loin ; et, dans sa prompte fuite. 
Resté seul, des Latins peut braver la poursuite ; 
Il a passé ces lacs que, dans des jours lointains. 
Du nom de leur cité marqueront les Albains : 
Le roi de ses troupeaux y conservait la race. 
11 regarde en arrière, il parcourt tout l'espace; 
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Jamqae propioquabant castris, mnroqae sobibant, 

Cùm procul hos Isvo flectenles limite cernuai : 

Bl galea Earyalum sublastri noctis in umbrâ 

Prodidit immemorcm, radiisqae adversa refulsit. 

Haad teraerd est visam^ conclamat ab agqiine Volseens : 

State, viri : qiue causa vis? quive estia in armis? 

Qu6ve tenetis iier ? Nihil iili tendere coDlri ; 

Sed celcrare fugam in silvas> et fidere nocti. 

Objicinnt équités sese ad divortia nota 

Hinc atque bine, omDemque aditam custode eoronant. 

SiWa fuit latè dumis, atque ilice nigrâ 

norrida, quam densi complèrant undique sentes ; 

Rare per occultes lucebat semita calles. 

Euryalum tenebrœ ramorum, onerosaque preda 
Impediunt, fallitque timor regione viarum. 
Nisus abit : Jamque imprudens evaserat bosles^ 
Atque lucos qui post, Alb» de nomine, dictî 
Albani : tum rex stabula alla Latious babeb3t« 
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Son ami n*e&i pins là : c Que je tuis malheureux! 
Eurjale, réponds! qu'as-tu fait? en quels lieux? 
Où courir? » Il revient; de la forêt trompeuse 
II observe, il reprend la route sinueuse ; 
Errant dans le silence, il reconnaît ses pas. 
Tout à coup des coursiers il entend le fracas, 
La voix des cavaliers ; un cri perce la nue : 
Euryale entouré s'offre alors à sa vue; 
L*ennemi Ta surpris, et d*un bras inhumain 
Tratne Tinfortuné qui se débat en vain. 
Que faire? où le sauver? par quelle arme certaine 
Nisus peut-il dompter la force qui Tenchatue? 
Va-t-iï offrir son sein au fer des javelots. 
Seul contre cent guerriers, et mourir en héros? 
Il a saisi ses dards^ il élève la vue 
Vers cet astre qui roule au-dessus de la nue : 
« déesse, dit-il, favorable à mon sort, 
Phébé, reçois mes vœux, seconde mon effort! 
Flambeau majestueux des plaines éthérées, 
Souveraine des bois, si d'offrandes sacrées 
Hyrtacus a pour moi pu couvrir tes autels, 
Et si, joignant ma chasse aux tributs paternels, 



Ul stetit, et frustra absenlem respexit amicum : 
Baryale iofeliz, quA te rcgione reliqai? 
Qaàve seqoar? Rnrsut perplexum iter omne revolveni 
Fallacis silrs, simul et vesiigia rétro 
Obsenrata legit, dumisque silenlibas errât. 
Audit eqaos, audit slrepitus , et signa sequentum. 
Nec loDgum in medio tempus^ cùm clamor ad aures 
Pervenit , ac videt Euryalum^ quem Jam maous omnis^ 
Fraude loci et noctis, subito lurbaate tumultu, 
Opppressum rapit et conantem plurlma frustra. 
Qoid faciat? quâ vi juvenem, quibus andeat armis 
Eripere? an sese medios moriiurus in hostes 
Inférât, et pulchram properet per vulnera morlcm ? 
Ocius adducto torquens haslile lacerto, 
Suspiciens altam lunam, sic voce precalur : 
Tu, Dea, tu prssens noslro succurre labori, 
Astrorum decus, et nemorum Lalonia custos. 
Si qua tuis unquam pro me paier Hyrtacus aris 

17. 
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J'ai décoré teg murs; qu'une troupe cruelle 
Se disperse à tes yeux, guide mon trait fidèle! » 

Il dit, et déployant sa force qu'il conduit, 
Lance un dard ; le fer voie» et, divisant la nuit, 
Traverse en frémissant Tépaule de Sulmone, 
S'y brise, et passe au cœur où son bois l'abandonne : 
Le guerrier tombe et roule, et de longs tremblements 
Dans des flots d'un sang noir ont agité ses flancs. 
On se trouble, on regarde; et lui, plein d'espérance, 
S*arme d'un autre dard que dans l'air il balance. 
Le trait frappe Tagus, et partage en sifflant 
Et Tune et l'autre tempe et son cerveau sanglant. 
Yolscens alors frémit, et, transporté de rage, 
Cherche partout la main qui porte le carnage; 
Ses yeux cherchent en vain : < Ah ! je veux t'en punirj; 
Pour mes deux compagnons, dit-il^ tu vas périr. » 
Aussitôt, glaive nud, il court vers Euryale, 
Nisus ne soutient plus cette image fatale ; 
Hors de lui, palpitant, il s'écrie ; et soudain 
Sort de l'asile obscur qui protégeait sa main : 
t C'est moi, moi qui l'ai fait; sur moi tournez vos armes ; 



Dona tulit; si qua ipse mets venatibos auxi, 
Snspendive tbolo, aul sacra ad fastigia fixi; 
Hune sine me turbare globum, et rege teia per «iirat* 

Dixeral : et tote connixus corpore ferrum 
CoDjicit : hasta volans noclis diverberat umbras, 
Et venit adversi in tergum Sulmonis, ibiqne 
Frangilur, ac fisso transit prœcordia ligno. 
Tolvilar iile, vomens calidum de pectore flamen 
Frigidus, et longis singollibus ilia puisât. 
Divers! circumspiciunt. Hoc acrior fdem 
Ecce aliad summà telam librabat ab aura. 
Dum trépidant, iit hasta Tago per tempus utrumqae, 
Stridens, trajectoque hœsit tepefacta ccrebro. 
Sœvit atrox Volscens, nec leli conspicit usquam 
Auctorem, nec qu6 se ardens immiitere posslt : 
Tu lamen interea calido mihi sanguine pœnas 
Persolves amborom, inquit. Simul ense reclaso, 
Ibal in Euryalum. Tum ver6 exterritns, amena 
Conclamatifisvs; nec se celare tenebris 
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Il n*a rien pu commettre, il D*aviiit que ses Itrmes. 
Son seul crime, ô guerriers, j*en atteste les cieuxt 
Est d*aT(Hr trop aimé son ami malheureux. » 
Il court, il parle encor. Plus prompt dans sa furie, 
DTuryale le fer déjà tranchait la vie. 
Et sur son sein d'iToire une cruelle main 
Par un long trait de pourpre a marqué son chemin. 
Il pAlit, il succombe ; et la mort qui s*appréle 
Sur sa charmante épaule a fait pencher sa tête. 
Telle, blessée un jour du soc des laboureurs, 
La tendre fleur des champs voit ternir ses couleurs ; 
Ainsi, sous le fardeau d*une orageuse pluie, 
Des pavots fatigués la tête incline et plie. 
Nisus se précipite, et parmi les Latins 
Volscens est son seul but; il ue voit que Volsceos» 
La foule en vain grossit, et le presse, et rarrét* ; 
Son glaive flamboyant, pareil à la tempête» 
Frappe^ renverse tout ; il Tatteint, et Tacier 
Qu*en sa bouche il enfonce abat le meurtrier. . 
Mourant alors il tombe, et son âme s^exhale, 
Tranquille et sans regrets^ sur le corps d*Euryale. 



Ampliùs, aut lantum poluit perferrc dolorem : 
Me^ me, adsum qui feci, in me convertile ferram, 
Ruiuli! mea fraut ornais; nihil isle, naeausos, 
Nec potait : cœlum boe el conscia sidéra testor ; 
Tantùm infelicem nimiùm dilexil amicum. 
Talia dicta dabat : sed viribos ensis adacius 
Transabiit costas, el candida pentora rumpit 
Yolvitar Euryalus ietho, puichrosque pcr artus 
It cmor, inqae hameros cervix collapsa rerumbit. 
Purporens veloli c6m flos succisus aratro 
Langoescit moriens ; lassove papavera collo 
Demisére caput, pluvià cùm forte gravantur. 

Al Nisus ralt in medios, solumque per onmes 
Yolscenlem petit, in solo Yolscente moratur; 
Quem ciream glomerati hostes hinc eominùs atqoe hinc 
Proturbant : instal non segniùs, ac rotat eusem 
Fulmineum, donec Rutuli clamanlis in ore 
Condidit adverso^ et moriens animam abstolU hosli. 
Tum saper exaoinem sese projecit amicum 
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Couple heareux! que mes vers aux siècles à venir 
De vos noms immortels portent le souvenir; 
11 vivra dans mes ehants, autant et plus durable 
Que Taliier Capitole, au roc inébranlable, 
Tant que de son sommet» au-dessus des éclairs, 
Les fils d'Ënée en paix régiront Punivers ! 



Premier exploit d'Iule Ascagne, fils d^ÈnéCt et intervention 
d'Apollon, 

Alors dans ces combats, pour la première fois. 
On vit le jeune Ascagne essayer ses exploits. 
Jusque-là, poursuivant de ses flècbes rapides 
Ou le daim solitaire ou les lièvres timides^ 
Sa main choisit pour but le hardi Numaniu, 
Qu'on surnomma Rémule, et qu*au sang de Turnus 
De la sœur du héros unissait l'hyménée. ' 
Fier du lien royal, récente destinée, 
Numanus près du camp s'agite en vains discours^ 
Prodigue la menace, à Tinsulte a recours. 

Ascagne, qui Tentend, frémit à cet outrage. 
11 a tendu son arc pour un plus digne usage ; 



Confossus, placfdàque ibi âemam morte qoievit. 
Fortunali ambo I ti qaid mca carmint possunt, 
Nolla dies anquam memori vos eximet »vo, 
Dom domns JBne» CapftoU immobile saxnm 
Accolet, imperiumque pater romanus habebit* 

Tum primùm beiio celerem intendisse sagittam 
Dicitur, ante feras solitas tcrrere fugaces, 
Ascaoius, fortemqae manu fodisse Numanam, 
Cui Remaio cognomen erat ; Turniqae minorem 
Germanaro, noper thalamo sociatns, babebat. 
U primam ante aciem, digna atquc indigna relatus 
Vociferans, tamidusqae novo prscordia regno, 
Ibat, et ingenli sese clamore (erebat : 

Talia jactantem dictis, ac dira canentem 

Mon lulit Àscauius : nervoque obveraus equino 
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Il y pose la flèche, il se courbe, et ses vœux 
Remettent la vengeance au souverain des dieux. 
« Grand Jupiter, dit-il, guide ma jeune audace; 
Jlrai, j*en fais serment, si j'obtiens cette grâce, 
Toffrir un sacriâce et des vœux solennels : 
Je conduirai moi-même au pied de tes autels 
Un taureau blanc de neige, à la démarche 6ère, 
Qui menace do front, do pied frappe la terre. • 
Jupiter Tentendit ; et dans Fazur des cieux 
Le tonnerre gronda comme un présage heureux. 
Ascagne au même instant fait siilQer Tare terrible ; 
La flèche s*en échappe avec un bruit horrible; 
Le fer atteint Rémule et traverse son front. 
« Va donc aux Phrygiens répéter ton affront. 
Voilà, qua«d le Rutule insulte à leur courage, 
Comment des prisonniers répondent à Toutrage. » 
Il dit; à cet exploit les Troyens triomphants 
Font éclater leur joie et leurs frémissements. 
' Cependant Apollon d'une nue enflammée 
Abaissant ses regards sur le camp, sur Tarmée : 
« Courage, enfant, dit-il; déjà si généreux ! 
Ainsi la vertu s^ouvre un chemin vers les cieux. 



Intendit telum ; diversaqne braehia dacens 
Contiitit, ante Jovem suppiex per vota precatos : 
Jupiter omnipotent, andacibof aaïKie cœplis. 
Ipse libi ad tua templa feram solemoia dona ; 
Et sialuam anie aras auratA fronte javencum 
Candeniem, pariterqne caput cum tnatre ferentem 
Jam cornu petat^ et pedibus qui spargat arenani. 
Audiit, et cœli genitor de parte serena 
Intonnit Invum. Sonat mnà Icthifer arcus; 
Et fugit horrendum stridens elapsa sagilta, 
Perque caput Rpmull venit^ et cava tempora farro 
Trajicit. I, verbia virtutem illude superbis : 
Bis capti Phryges hnc Ruiulis responsa remittunt. 
fine tanlùm Ascanius : Teucri claroore sequuntur 
LœiitiAque fremunt^ animosqnc ad sidéra tollunt. 

iBthereé tum forte plagA crinitus Apollo 
Desuper Aosonias acies, urbe mque videbat, 
Tmbe aedens, atqne bis victorero affatwr Ittium *- 
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Fils des dieux, dont an jour des dieux doivent descendre, 

Quels bienfaits sous leur sceplre on verra se répandre ! 

La paix dans l^univers enfin pourra fleurir ! 

Non, Pergame déjà ne peut te contenir. > 

A ces mots il descend des hauteurs du nuage, 

S'avance vers Àscagne» et changeant de visage, 

Il incline son front, prend les traits de Butés, 

Qui d'Anchise écuyer, veillant sur son palais, 

Depuis suivit Ascagoe ; à sa pâle figure, 

A ses cheveux blanchis, à sa tremblante armure, 

On croit voir le vieillard : c D*Énée ô noble fils ! 

Dit-il en Tarrétant, sous vos traits impunis 

Rémule a succombé ; c'est assez pour la gloire. 

Apollon vous permit la première victoire, 

Et sans envie a pu voir égaler ses coups ; 

N'allez point plus avant. » Alors aux yeux de tous, 

Laissant voir dans sa fuite un rayon de lumière, 

Apollon disparaît comme une ombre légère. 

Les chefs ont entendu résonner à la fois 

Sur Tépaule du dieu son arc et son carquois ; 

Et du fils de Latone adorant la présence, 






Macle novA virtute^ puer : sic itar ad astra, 
Dts genite, et geniUire Oeos : jure omnia bella 
Geste 8ub Assaraci fato veoiura résident : 
Nec te Troja eapit. Bimul hnc effatus, ab alto 
£lbere se miuît, spirantes dimovet auras, 
Ascaniumqne petit : formam lum verlitur oris 
▲nUquum in Boten. Hic Dardanio Anchis» 
Armiger anle fuit, fidusque ad limina custos : 
Tum comitem Ascauio paler addidit. Ibat Apollo 
Omnia longsvo similis» vocemqae, coIoremqu«> 
Et criues albos, et sœva sonoribus arma ; 
Atque his ardenlem dictis affatur lulum : 
Sil salis, JEneidc, telis impuné Numaoum 
Oppelisse tuis : primam haoc libi magnus ApoUo 
Concedit laudem» et paribus non invidet armis. 
estera parce, puer, beilo. Sic orsus Apollo 
Moriales medio aspectus sermone reliquit, 
Et procol in tenuem ex oculis evanuit auraro* 
Agnovére neum proceres, divioaqae tels 



l'bnbidb. 303 

D'Ascagne odI malgré lui retenu la vaillance. 
Aux périls on Tarrache ; et courant aux remparU» 
Tous vont livrer leur vie à de nouveaux hasarda. 



Épisode de Pandarus et Bitias; Tumus pénètre dant U C€mp 

des Troyens, et, après y avoir fait un grand carnage, 

%t s'élance dans le Tibre. 



Pandaré et BU'ias, qu*aux antres de Tlda 
D*AlcaDor a conçus la prêtresse Hiéra, 
Dans ses bois consacrés ont passé leur enfance. 
Leur taille, égale aux monts témoins de leur naissance» 
Dominait sur le poste à leur garde remb. 
Le couple, ouvrant la porte à tons les ennemis. 
Fait Torgueilleux défi de forcer ce passage. 
Debout au pied des tours, respirant le carnage. 
On voit briller leur glaive, onduler leurs cimiers. 
Aux bords de TÉridan, tels deux cbéoes altiers 
Élèvent dans les airs leurs superbes feuillages, 
Et balancent leur tête au soufre des orages. 



Dardanids, phare(rainqii« faga sensére sonantem. 
Ergô avidum pugn» dictfs ac numine Pkasbi 
Ascanium prohibent: ipsi in eerlanlna ranès 
Saccedant, aaimaflqoe ia aperta perioiÉUi mittoat. 



Paadarus et Bitias, Idœo Alcanore creti, 
Qu08 Jovis edoxit laco uivestris HIera, 
ÀbietibusjHvenes palriit^et monlibus «qaos, 
Portam, qa» dueis imperio commissa, recladunt, 
Freti armis, uliràque invitant mœnibus bostem. 
Ipsi intùs, dextré ae IsvA, pro lurribus astant, 
Armati ferro, et crittis capiu alta comsci. 
Qaales aeriae liqaeutia flumina circùm, 
Sive Padi ripis, Aihesin seu propter amœnum, 
Consargunt gemins quercus, intonsaque cœlo 
Attollantcapila» et sublimi veriice nulant* 
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Pressant ailleurs les murs de sa fureur cruelle, 
Turnus, dans sa poursuite, en reçoit la nouyelle, 
« Les assiégés, dit^on, ouvrent tous les abords. 
Massacrent les Latins..» Il susf)end ses efforts; 
Marche vers cette porte, invincibles barrières» 
Et cherche, Tœil en feu, les redoutables frères. 

Aphidnès et Mérope, et le jeune Ërymantbe, 

Sont frappés tour à tour; enfin sa vue ardente 

Aperçoit le géant qui frémit de courroux, 

L'énorme Bitias, plus digne de ses coups. 

Sa main, pour renverser cette masse effrayante, 

N*a point choisi des dards, arme trop peu puissante ; 

Comme un foudre lancée, et portant le trépas, 

L^horrible phalarique arrive avec fracas. 

Ni répais bouclier de ses doubles murailles, 

Ni la cuirasse d*or et ses fortes écailles. 

Ne peuvent protéger le géant sourcilleux ; 

On voit tomber ce front qui s'approchait des cieux. 

Mars alors des Latins rehausse la valeur. 
De sa flamme en secret il embrase leur cœur ; 



Duetori Torno diversa in parle furenti, 
Turbanliqae viros perfeHnr nantios, hostem 
Fervere csde nova, et portas prnbere patentes. 
Deserit inceptum, atque immani conciius irA 
Dardaniam mit ad porlam, fratresque soperbos : 

TamHeiopem, atqae Erymantba manu, tain sterDitAphidnum; 

Tum Bilian ardentem oculis, animisque frementem; 

Non Jaculo, neqae enim Jaculo vitam ille dedisset ; 

Sed magnum slridens contoria falarica venit, 

Fulminis acta modo, quam nec duo taurea terga, 

Nec duplici squamA lorica fidelis, et auro 

Sustinuit : collapsa ruunt immania membra ; 

Dat lellas gemilum, et clypeum super intonat ingens. 

Htc Mars armipotens animum, viresque Latinis 
Addidii, et stimules acres sub pectore vertit; 
Immisilque fugam Teucris, alrumqae timorem* 
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^x Troyens il envoie et la peur et la fuite. 
Les assi^eants en foule ont pressé la poursuite, 
Et leur glaive est conduit par le dieu des combats. 
Pandare autour de lui voit voler le trépas, 
Voit son frère expirant, la fortune changeante ; 
De la porte du camp son épaule puissante 
Presse Ténorme poids d'un effort redoublé; 
Enfin le lourd rempart sur ses gonds a roulé : 
Il le ferme, il délaisse exposés dans la plaine 
Ses amis, combattant d*une chance incertaine; 
Mais avant, quelques-uns par Fessor emportés, 
Sur ses pas'dans le camp se sont précipités. 
L*insensé ! qui n*a point, dans ce désordre extrême, 
Vu du peuple rutnle entrer le roi lui-même. 
Tumus est enfermé par des pièges nouveaux. 
Tigre altéré de sang, sous le toit des troupeaux. 
Une affreuse lueur bientôt brille à leur vue. 
D*un redoutable bruit son armure connue 
A retenti soudain ; son panache dans Tair 
S^agite, et son pavois lance un sinistre éclair. 
A ce signe, à sa marche, à sa taille imposante, 
G*est lui : leur ennemi devant eux se présente. 



Undique eonveniant, qaoniam diti copia pogns> 
Bellatorqae animo Deos incidit.' 
Pandaros, ut foso germanom corpore ceroil, 
Bt quo «it foHnna loco, qui casus agat res, 
Porlam vi multâ con?erso cardine torquet, 
Obnixus latis humeris ; roultosqne suorum 
■œt'ibus excinsos duro in certamine linqutl; 
Asi aliot secuin includit» recipilque ruentes *• 
I>emensl qui Rutulum in roedio non agmine regem 
Yideril irrumpentero, uliroque incluserit urbi, 
Immanem veluti pecora inter inertia tigrim. 
Continué nova lux ocuiis elTulsit, et arma 
Horrendùm lonuere ; tremunt in verlice crists 
Sanguine», clypeoque micantia Tulgara mittunt. 
Agnoscunt Taciem invisam, atque immania membra 
Turbali subite iEnead». Tum Pandarus ingens 
Bmleat, et mortis fratern» fervidus ira 
Effalur ; Non hase dotiHs regia Amate, 
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Les Troyens ont pâli ; mais Pandare au danger 
S*élaDce; il a son frère et sa honte à venger : 
« Tumus n'est point ici, dans le palais d^Amate, 
Ou dans les murs d*Ardôe où son orgueil éclate ; 
G*est un camp ennemi, tu n*en sortiras plus! » 
Mais d*un sourire amer ainsi répond Turnus : 
« Viens engager de près cette main si virile. 
Dis à Priam qu'au Tibre on trouve encore Achille. » 

A ces mots, sous Teffort du géant furieux, 
Part un lourd javelot tout chargé de ses nœuds; 
Mais il frappe le vide, et dans les airs s*égare« 
La puissante Junon le devance et le pare ;• 
Dans la porte du camp le fer plonge arrêté. 
« Mais tu ne saurais fuir un coup que ]*ai porté, 
Dit Turnus; tu verras que cette main plus sûre 
Sait mieux toucher au but et marquer sa blessure. » 
Il lève alors son glaive, et le terrible acier 
Retombe; du géant il tranche le cimier; 
11 partage le front et la joue encor tendre, 
Où le naissant duvet commençait à s*étendre. 
Sa cervelle fumante a soudain rejailli, 
Et tremblant sous son poids la terre a tressiilli; 



Nec maris cobihet patriis média Ardea Tarnom. 
Castra inimica vides : noUa bine exire potestai • 
Olii subridens sedato pectore Turnus : 
Incipe, si qna animo virtus, et consere dextram : 
Hic etiam inventum Prlamo narrabis ÂcbiUem. 
Dixeral : iile rudcm nodis et coriice crudo 
Intorquet, summis adnixus viribns, hastam. 
Bxeepére aur» vulnus : Saturnia Juno 
Detorsit veniens, portsque infigitur hasta. 
At non hee telum, mea qaod vi dextera versât, 
Bffugies ; neque enim is teii nec valneris aoctor. 
Sie ait, et sublaiam allé consurgit in ensem ; 
Et mediam ferro gemina inter tempera (rontem 
Dividit impobesqae immani vulnere malai. 
Fil sonos, ingenti concussa est pondère tellus : 
Collapsos arl08> alqoe arma cruenta cerebro 
Sternit humi moriens ; atqoe illi partibus squis 
Hune caput, atque illac bumero ex utroque pependit. 
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Paodare ainsi succombe à l'horrible tempête. 
Et cbaqae épaale porte une part de sa tète. 

A ce coup, tout le camp frémit épouTanté ; 
Tout fuit, tout se dérobe au glaive redouté; 
Et si» moins emporté d'un vain désir de gloire, 
Turnus eût prb le soin de fixer la victoire, 
Il eût brisé la porte, et, guidant ses soldats, 
En ce jour perdu Troie et fiai les combats. 
Mais Tardeur du carnage incessamment Tentralne ; 
Il s'avance, et d'abord renverse sur Taréne 
Phalaris, et Gygès, atteint dans ses efforts ; 
De son jarret agile il tranche les ressorts; 
De traits sur les fuyards fait pleuvoir un orage ; 
Junon soutient son bras, anime son courage. 
Halys tombe percé; Phégée auprès d'Halys ; 
Noêmon sur Alcandre; Halius, Prytanis. 

Mais, accourant aux cris, et Séreste et Mnesthée 
Voient la foule autour d'eux par la crainte écartée, 
La mort planant partout, l'ennemi dans les mura. 
« Oii courei-vous^ Troyens, et quels abris plus sûrs 
Sauriest-Yous donc chercher? est-il d'autres retraites? 



Diffagiant vers! trépida fonnidine Troës 
Bt^ si eoQtioaô victorem ea cara lubiwet, 
Rampere claustra manu, sociosque imoiiltera portis ; 
Ultiffiusille dies bello gentiqoe faisiet; 
Sed faror ardentem ccdisqae iosana cupido 
Egit in adverses. 

Priocipiè Phalarim, etsucciso popItteGygen 
Sxcipit ; hiuc raptas fugientibus ingerit bastas 
In tergnm *• Juoo vires aQiroamqae minitlrat» 
Àddit Halyn comiiem, et confiiâ Pbegea parmâ : 
Igoaros deinde in maris, Martemqae cientes, 
Alcandramque, Haliumque, Nofimonaque, Prytanimqae : 

Tandem daclores, auditA c«de saorum, 
Co&veniuotTeucri, Mneslfaeus, acerque Serestui; 
Palantesque vident socios, hostemque receptam* 
El Mnestheus : Qnô deinde fugam? qu6 tendilis? inquit. 
Quos aJioa muroi, qn» jam uiiri monia babatisî 
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Dii Mnestliée; un seul homme, aveugles que vous êtes, 
Un seul homme a-t-it pu, cerné de toutes parts, 
Entasser tant de morts au sein de vos remparts? 
Ah ! prenez en pitié votre triste patrie ! 
Sans honte, sous mes yeux, vous Tavez donc trahie? 
L&ches, oubliez-vous votre prince et vos dieux? » 
Ranimés à ces mots, et se serrant entre eux. 
Ils s*arrêtent. Turnus, contre qui tout conspire, 
' Vers le fleuve à regret lentement se retire. 
Le Troyen, plus hardi, Tattaque avec fureur, 
Et mêle à sa poursuite une horrible clameur. 
Tel qu*un lion superbe, à la gueule éeumante, 
Que de chasseurs armés presse une troupe ardente, 
Recule en rugissant, lancé d*affreux regards; 
Incapable de fuir, cette forêt de dards 
Que brave son grand cœur, le maîtrise et Tarréte. 
Tel, malgré lui, Turnus à s'éloigner s*appréte; 
Il cède pas à pas, frémissant de courroux. 
Par deux fois il revient ; et deux fois sous ses coups 
Des Troyens devant lui les troupes fugitives 
Écartent vers les murs leurs cohortes craintives. 



^ 



Unns bomo, et vestris, 6 cives, undiqae septus 
Aggeribas, tanlas tirages impond per arbem 
Bdiderit ? Juvenum priroos tôt miserit Orco ? 
Non infelicis patri», veterumque Deomm, 
Et magni Mne^t segnes miaeretqoe, pudetqae? 
Talibos accensi firmantnr, et agroine denso 
Consistunt. Turnus paulatira excedere pugnâ» 
Et flovinm pelere, ac partem qu» cingitnr amni. 
Acrius hoc Tencri claroore incumbere magno, 
Et glomerare manum : ceu ssvum tarba leonem 
Com telfs premit infensis : at territus ille, 
Asper, acerba taens, retrè redit; et neqae terga. 
Ira dare, aut virtus patitur, nec tendere contra, 
Ille quidem hoc cupiens, polis est per tela virosqae. 
Haud aliter retrè dubius vesiigia Turnus 
Improporaia refert, et mens exœstuat irA. 
Ouin etiam bis tum medios iiivaserat hostes, 
Bis conversa fugA per muros agmina verlil. 
8ed manas d castris properè coit omnis iti nmiai ; 
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llaU toas les biUiUout contre lai sont unis. 
Junon alors, Jonon, contre unt d^ennemis 
N*ose le protéger ; sa prompte messagère 
Lui porte d'en époux la menace sévère : 
11 faut qu^nfin Turnus sorte des murs troyens. 
Le béros perd alors sa force et ses soutiens ; 
Son inTÎncible bras, son bouclier fléchissent. 
Mille coups sur son casque à Tenvi retentissent ; 
Et sons le poids des rocs lancés de toutes parts, 
Son armure succombe : il est criblé de dards ; 
Son cimier sans honneur est dépouillé d*aigrette ; 
Mnesthée à coups pressés accable sa retraite ; 
Il respire avec peine, et de longs tremblements 
Agitent sa poitrine et ses membres brûlants. 
Enfin du large fleu? e il trouve la barrière ; 
Inondé de sueur et couvert de poussière. 
Dans les flots il s*é]ance avec son bouclier ; 
Le Tibre dani son sein a reçu le guerrier : 
Son onde le soulève, et, lavant sa souillure, 
Le rend à ses soldats qu*en vainqueur il rassure. 



Nec eoBtrà vires âodDt Salurnia Judo 
Snfficera : aëriam eœlo nam Jappiler Irim 
Demisit^ german» haad moUia Jusst ferentem; 
Ni Taravs cédai Teoeromm mœnibas altis. 
Brgo née elypeo Juvenis subsistere tantùm, 
Née dextrâ valei : iii|ecti8 sic uodique telis 
Obmitar. Strepit assidao cava tempora circAm 
Tinnitn galea, et sazis solida sra faiiscunt : 
Discnsssqae Jab« capiti; oec sofficit ambo 
Ictibos : ingeminant hastis et Troes, «l ipse 
Fnlmineus Hoesiheus : tum toto corpore sador 
Liquitar; et piceum (nec respirare potestas) 
Falmen agit : fessos qaatit »ger anbeiitus artoi. 
Tarn d^om prscéps saitu sese omnibus armit 
Tn flaviom dédit : ille soo cum gurgile flavo 
Accepit venientem, ae mollibus extolit ondis; 
Bt Ictam sociis, ablutâ cœde, remisit. 
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Troie a péri, le mal est passé, je Toublte. 
Remporlei yos présents, l'or de votre patrie; 
Offerts au grand Énée, ils tous serviront mieus. 
Croyez-moi, nous atons croisé le fer tous deux : 
Je sais le poids du coup qui tombe avec sa rage, 
Et ses dards, plus puissants que la foudre ou Forafe. 
Oui, si Troie avec hiî, parmi tous ses enfonts, 
Eût pu nous opposer deux chefs aussi vaillants, 
Jusqu'au sein de la Grèce elle eût porté ses armes. 
Et, changeant les destins, ett fait couler nos lanses. 
Eh ! qui put, si longtemps, prolongeant les hasarda, 
Rcteuir nos guerriers au pied de ses remparts? 
Ce fut Énée, Hector ; leur valeur plus qu'humaiM 
A dix ans suspendu la victoire incertaine. 
Leur mérite est égal ; tous deux grands, généreax. 
D'un courage éclatant, mais Ênée est pieux. 
Obtenez des Troyens b paix^ une alliance ; 
Mais craignez de toucher ou le glaive ou la lance. » 

Drancès alors se lève ; opulent, orgueilleux^ 
La gloire de Turnus irritait son envie : 
Inhabile aux combats^ sa parole est hardie. 



Appetii, et VenerU vioUtî valnere dextraoi* 
Ne verè , ne me «d taies impellite pugnas, 
Nec mihi caoi Teueris ullam post eraU beUuD 
Pergama ; nec vetefum menioi tetorve maloraiB. 
Manera, qii» patriis «d me portails ab oris, 
Yertite ad /Enean. Slelimut tela aspera coiilra. 
Contai irausqae maaus : experto crédite, quantiit 
In clypeum assorgat, qao turbine torqueat hastam. 
Si duo prxierea taies Idœa tulisset 
Terra viros^ uliro loaefaias venisset ad urbea 
Dardanus» et versig kgeret Qtecia fatis* 
Quidquid apnd dur» cessaturo est mœnia Trojv, 
Hectoris i£neœqae manu Victoria Graiûm 
HsBsit, et in decimum vestigia reltalit anai»». 
Ambo anipiis, ambo insignes prastantibus armis, 
Hic pielate prior. Coetnt in fasdera deitrc, 
Quà datnr : att, armis concurrant arma, cavete. 
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Par un tAreiix effort tes Alpes sVntr*onTnr, 
Et de sang et de morts tous ses champs se couvrir. 
Qae tout soit mis en proie, alors lultez de haine. 
Mais aujourd'hui cessez, et que la paix ramène 
Par un accord heureux le calme dans ma cour. > 

Jupiter a parlé ; mais Vénus k son tour 
Par un discours plus long veut servir sa querelle : 
« mon père, 6 puissance et sagesse éternelle ! 
Car je viens implorer un suprême secours, 
Pui8qn*on ne nous a point laissé d'autre recours. 
Du Rutule aujourd'hui vous voyez Tinsolence ! 
Voyez sur ses coursiers avec quelle arrogance 
Tumus se précipite, enflé de ses succès ; 
Le Troyen de ses murs défend en vain l'accès. 
Dans Tenceinte du camp on porte les batailles, 
Ses bords sont teints de sang, on force ses murailles. 
Hélas ! finée absent ne sait pas leurs fureurs, 
D*un siège aînii toujours aurons-nous les douleurs 1 

Faut-il^ aux bords d'Eryx. de la flotte d*Ënée 
Raconter Tiocendie, et d'Êole et des vents 
La colère excitée, et leurs soulèvements? 
Les messages qulris porte du haut des nues? 



Tam certare odiii^ tam resrapaisse licebit : 
Nanc sinite, et pUcitum Icii componiie fœduf. 

Jupiter iMBe paacis ; al non Yeauf aarea contra 
Paaca refert. 

pater, 6 bominuin divùroque sterna polei(at« 
(Namque aliud quid sit^quod jam inpiorare qaeamnt?) 
Cernis at insultent Rutuli, Turnusque feratur 
Per madios insif nia equis> tomidusque i«cundo 
Marte ruatî non claosa tegant jam mœoia Teucros : 
Quia iotrà portas alque ipsis prœlia miscent 
Aggeribus muroraro, et inundant sanguino fostia* 
Aneai ignarus abest. Mumquamne levari 
Obsidione aines? 

Quid repetam exustas Erycino in liltore classes? 
Quid lempestatum regem, ventosque farenles 
Aoliâ excites^ aut actam nubibus Irim? 
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On cherche chez les moris des armes inconnues, 

Et quittant le Tartare, Alecton sous les cieux 

Infecte les cités de son sonfQe odieux! 

Non, pour nous plus d'empire ; et nos vœux et la gloire 

Sont passés ; aux heureux accordez la victoire. , ^ - 

Mais^ s'il n'est plus d'abris, dont par mille mojreni 

Voire épouse en courroux n'écarte les Troyens, 

J'en atteste Ilion, ses fumantes ruines, 

Permettez que du moins aux cohortes latines 

Ma main dérobe Ascagiie, et qu'il me reste nn fils ! 

Oui, qu'Ênée aille au loin pour nos tristes débris 

Découvrir d'autres bords et faliguer Neptune; 

Quoi qu'ordonnent les dieux, qu'il suive sa fortune ; 

Hais qu'à mon petit-fils j'épargne tant d'horreurs ! 

Amatbonte, Idalie ont gardé mes honneurs ! 

Et Cytbère et Paphos m'offrent leurs doux asiles, 

Qu'il y puisse inconnu couler des jours tranquilles ! 

Mais la reine des dieux s^écrie avec fureur : 
« Je retenais la plainte et cachais ma douleur I 
Pourquoi suis-je contrainte à rompre le silence? 



■^ 



Nunc eiiam Mânes (hsc intentata manebat 
Sors reram) roovet ; et soperis immissa repente 
Alleclo, médias Italûm baccbala per urbes. 
Nil saper imperio moveor : speravimus ista, 
Dum fortona fuit ; vincant, quos vincere roavis. 
Si nulla est regio, Teacris quam det toa conjax 
Dura, per eversœ, genitor, furaantia Trojœ 
Excidia obtestor; liceat dimiliere ab armis 
Incolumem Ascanium, liceat soperesse nepotem» 
^neasprocul ignoiisjactelur in undis; 
El, quamcumqoe vlam dederit fortuna, seqnatur : 
HuDC tegere, et dirs valeam sobducare pugnœ. 
Est AroathuSy est eelsa roibi Paphos, aique Cytbera, . 
Idalisque domus : posiiis inglorius armis 
Exigat bîc aevum. 

Tum regia Juno 
Acta furore gravi : Quid me alla silenlia cogis 
Raropere, et obductum verbis vulgare doiorem? 
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Quel dieu forçait Ënée, eo sa folle imprudence, 
A déclarer la guerre aux peuples laurentins? 
n tiat au Lalium conduit par les destins. 
ùtà^ poussé par Caasandre et sa noire furie ! 
Albodonner les siens, aux vents livrer sa rie. 
Délaisser au hasard, dans les niains d*un enfant. 
Et, le sort de la guerre et la garde d*un camp, 
Sont-ce U mes conseils? ou par des bruits habiles 
Troubler la foi toscane et des peuples tranquilles? 
Qui le guidait alors? Par moi fut-il surpris? 
Que font ici Jonon, les messages d*Iris? 
Qn*on laisse Troie encor sous les feux disparaître, 
Ceit un crime odieux ? — Et c*en est un peut-être, 
Si Tnmus garde un trône orné par ses aïeux, 
Lui, fils de Vénilie, issu du sang des dieux! 
LeTroyen peut répandre et la flamme et Tuutrage, 
Asservir les Latins, leur porter le ravage. 
Faire choix d*un beau-père^ arracher de sou sein 
Une épouse promise, et le glaive à la main. 
Sur des vaisseaux armés, offrir son alliance ! 
Yous-méme, au fer des Grecs votre heureuse présence 
Sait dérober Énée aux destins trop pressants. 
Dans un nuage obscur Tenlever sur les vents ; 



^nean bominnin qaisqaam divûmque subegit 
Belia sequi, aot hostem régi se inferre Latino? 
luliam petiit faits auctoribns, este, 
Cassandr» inpalsus furiis. Num linquere eastra 
Hortati siiinas, aat Tîtam eommUtere venUs? 
NaiD puero snmmam belli, num credere muros? 
TyrrlienaniTe fidem, aut gentes agitare qoietas? 
Qnis deus in frandero, qu» dura potentia nostra 
Bgit? ubi bte Jano, demissaye nubibus Iris? 
Indignum est Italos Trojam circumdare flammis 
Naseentem, et pairlA Turnum consislere terra ; 
Cui Pilamnus avas, cui diva Venilia mater. 
Quid face Trojanos alrÂ vim ferre Latinis? 
Anra aliéna Jugo premere, atque avertere prœdas? 
Quid soceros légère, et gremiis abducere pactas, 
Pacem orare manu, prsfigere puppibus arma? 
Ta polef JBnean roanibus sabducere Graiûm, 

iS 
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Les nefs à votre voix se chanc^nt en déesses, 
Les prodiges partout signalent tos adresses ; 
Moi, je ne puis aux miens prêter d*hambles secoor»! 
Mais Énée est absent? qu*i1 soit absent toujours! 
Vous avez Âmathonte, et Papbos et Cythère, 
Pourquoi troubler Laurente et provoquer la guerre ? » 



Retow à'Énée. 

Déjà du jour loin d'eux avait fui la lumière^ 
Et Pbébé sur son char poursuivait sa carrière. 
Assis au gouvernail sans goûter le repos, 
Pour le salut de tous, veille alors le héros. 
De nymphes tout à coup un essaim T environne : 
Ses compagnes d^exil formant une couronne, 
Nefs jadis, aujourd'hui divinités des mers, 
Se jouant sous ses yeux, couvrent les flots amers. 
A leur auguste roi leur cercle rend hommage : 
L'une d'elles plus près et s*avance et surnage; 
Elle a saisi la poupe, et, parlant pour ses soeurs. 
Du camp Cymodocée ainsi dit les malheurs : 



7^ 



Proqae viro nebalam et ventos obtendere inanes ; 
Et potes in totidem classem convertere nympbas ; 
Nos aliqiiid Rutulos contra juvisse, neCandum est 
iGoeas ignaros abest; ignares et absil. 
Est Papbos, Idaliomque tibi, sunt alta Gylbera. 
Quid gravidam bellis urbem et corda aspera tentas? 

Jamque dies eœlo eoncesserat, airaaqne cnrnr 
Moctivago Phœbe nedium pulsabat olympam* 
^ueas, (neque enim membris dat cara quletem) 
Ipse sedens clavumque régit, veMsque ministrat. 
Atque illi, medio in spatio, choras ecce suarom 
Occurrit comitam, nymphœ, quas aima Cybele 
^umen habere maris, nymphasqae e navibus esse 
Jusserat : innabant pariter, fluctasque secabant, 
Qaot priùs «rat» steterant ad liltora pror»; 
Afnoscunt longé regem, lustranlqne cborels, 
Onaram qaiB fandi doeitisima Cymodoeeà; 
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« Veilles-tu» fils des dieux? Veille, et sur les étoiles, 
Guide ta course prompte en déployant tes voiles. 
Nous sommes de Tlda tes vaisseaux consacrés. 
Déesses maintenant de ces champs azurés. 
Le Rutule sur nous portait sa flamme impie; 
Nous brisons malgré nous la chaîne qui nous lie, 
Nous venons faveriir : exemptes de la mort. 
Relues des eaux, Cybèle a changé notre sort. 
Mais Ascagne assiégé, dans ses faibles murailles 
Voit le Rutule ardent porter les funérailles. 
Déjà TArcadien sur ses coursiers fumants 
Aux lieux par toi marqués a rejoint les Toscans 
Pour leur fermer Taccès de la nouvelle Troie, 
Du vigilant Turnus Tescadron se déploie : 
Lève-toi ; quand Phébus aura repris son cours, 
Des Toscans alliés rassemble le concours. 
Saisis ce bouclier, terrible, impénétrable. 
Que Vulcain t*a forgé par un art secourable ; 
Demain, rostre du jour, crois-moi, sous tes efforts 
Verra s'amonceler le carnage et les morts. » 
Elle dit et s*éloigne , et d*une main savante 



Ponè sequens, deitrâ puppim tenel ; ipMqie dono 

Eminet, ae lavA tacfiis lobreiiiiffat undis. 

Tmn sic ignaram elloquitur : Yigiiasne, deûm gêna, 

iEnea? vigiia, et v élis i mini Ite rudentes. 

Nos sumui Id«a saero de vertice pinus, 

Nuoe pdagi nymphn, clusis tua. Perfidus ot nos 

Procipites ferro Rutulus flammAque premebat : 

Rupimis iDvilc tua viocala» teque per cqoor 

Quaerinitti. Banc genitrii faciem miserata refecit, 

Bt dédit esse deas, cvumque agilare sub oodis. 

Ât paer Ascanius muro fossisque tenetur 

Tela inier média, atque borrentes Marte Latines. 

Jam loca jussa tenel forli permiztus Etrusco 

Arcas eques : médias illis opponere turmas , 

Me castris jungant, certa est sententia Turoo. 

Surge, âge, et aurorà socios veniente vocari 

Primus in arma jubé; et clypeum cape, quem dédît ipse 

Invictom Ifnipotens, atqae oras ambiit auro. 

Crastina lux (mea si non irrita dicta putâris) 
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Elle même a poussé la nef obéissante; 

Le vaisseau fuit sur Tonde, il passe tous les rangs, 

Plus léger que la flèche et plus prompt que les vents, 

Et la flotte plus tard le rejoint avec peine. 

Le roi troyen s*étonne ; en son âme incertaine 

Cet augure éclatant a ranimé Tespoir : 

c Mère des dieux^ dit-il, toi qui sous ton pouvoir 

Tiens Dindyme et Tlda, qui protèges les villes 

Et vois ton char tratné par des lions dociles, 

Ta voix s'est fait entendre et m*appelle aux combats : 

Confirme ton présage et viens guider nos pas! n 

H parle, et de la nuit déjà le voile sombre. 
Se replie, et le jour par degrés chasse Tombre. 
Il commande aux Toscans d'élever les drapeaux, 
De préparer leurs bras^ leurs dards, leurs javelots : 
Alors le camp troyen se découvre à sa vue. 
II monte sur la poupe, il dresse vers la nue 
Du bouclier divin le disque radieux ; 
Le camp qui Taperçoit pousse un cri jusqu'aux cieux. 




Ingentes Rotais speclabil csedis acervos. 
Dixerat, et dextrà discedens impnlit altam, 
Haud ignara modi^ puppim : fugit iila per undas, 
Ocior et jacalo et ventos œqnante sagittâ ; 
Inde alis celerant corsas. Stupet inscios fpse 
Tros Anchisiades; aoimos tamen omine loUit. 
Tom breviter, sapera aspectans conveta, precator : 
Aima parens Idisa deûm, cai Dindyma cordi, 
Torrigersque urbcs, bijugique ad frsna leones : 
Tu mibi nunc pognœ princeps, ta rite propinqaes 
Augurium, Phrygibusque adsis pede> Diva, secando. 

Tanlum effatus ; et interea revoluta ruebat 
MatorA jam luce diei, noctemque fogârat. 
Principiè sociis edicil, signa sequanlor, 
Atqae animos aptent armis, pugnœqae parent se* 
Jamque in conspecto Teucros habet et sua castra, 
Stans celsâ in poppi : clypeom tum deinde sinistr A 
Bitulit ardentem. Clamorem ad sidéra lollunt 
Dardanids e mûris : spes addita soscitat iras : 
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Mort de Pallas. 

Laosai, des Laurentins effrayés sous sa chult;, 
Vient soutenir Tardeur et balancer la lutte. 
Tout tombe sous ses coups ; et d*abord son acier ' 
Immole, abat des siens le puissant bouclier.... 
Ârcadiens, Toscans cèdent à sa prouesse, 
Et vous aussi, Troyens, échappés à la Grèce ! 
Tous redoublent d*efforls; cbefs, soldats sont égaux, 
Les derniers en avant poussent leurs rangs nouveaux; 
On se foule, on s'étreint^ et la mêlée immense 
Laisse Tespace étroit pour le glaive ou la lance : 
On voit des deux côtés, au front des combattants, 
Fixant fiellone et Mars par leurs faits éclatants, 
Et Pallas et Lausus; tous deux égaux par Tàge, 
De la beauté, tous deux disputant Tavantage ; 
Mais à qui la fortune en ce funeste jour, 
Au foyer paternel refusait le retour. 
Non, tu n^as point permis, ô céleste justice ! 
Que de ces fiers rivaux Tun par Tautre périsse. 
Le sort k d'autres coups réserve leur trépas; 
Bientôt ils vont tomber sous un plus noble bras. 



At non ecde viri tanlé perterrita Lansas, 
Pars ingens belli, sinit agnima. Primas Âbantem 
Opposilum interimil, pugns nodumqae moramqae. 
Sternitur Arcadi» proies, sternnntur Etrusci : 
Et vos, à Gratis imperdiu corpora^ Teucri. 
Agmina eoncunant, ducibiMque et viribus sqais : 
Eitremi addensent acies, nec turba moveri 
Tela manusque sinit. Hinc Pallas instat et urget ; 
Bine conirà Lausas : née moliAm discrepat œtas : 
Bgregii forma; sed qiieis forluna negârat 
In patriara reditns. Ipsos concurrere passus 
Haad lamen inter se magni regnator olympf : 
Moi illos saa faia manent majore sub hoste. 

Interea soror aima monet sacurrere Lauso 
Turnum, qui volacri curra médium secat agmcn. 
Ut vidit socios : Tempus desistere pugnÂ^ 
Solus ego in Pallanta feror ; soli mihi Pallas 
Debetar : coperem ipse pareps spectator adesset* 

1?. 
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Mais Julurne à Turnus que sa prudence guide 
Pour secourir Lausus porte un avis rapide ; 
11 vole, et sur son char perce les bataillons ; 
11 paraît, il s^écrie : c Arrêtez, compagnoos; 
Seul, je combats Pallas ; amis, le fils d'Evandre 
Appartient k moi seul ; et que tie puis-je rendre 
Spectateur du combat son père épouvanté t > 
Les rangs s* ouvrent alors ; le Rutule écarté 
Laisse Tespace libre : à leur obéissance, 
Pallas a de leur roi reconnu Tarrogance. 
II contemple Turnus, il mesure des yeux 
Et cette taille haute et ce front orgueilleux. 
Il lui renvoie alors sa superbe menace : 
« Couvert de la dépouille, on louera mon audacei 
Dit*il, ou mt valeur doit illustrer ma mort ; 
Ainsi^ toujours mon père applaudira mon sort. 
Cesse de me braver. » A ces mots il 6*avance, 
L'effroi dans tous les coeurs t glacé Vespérance. 

De son char sur le sol Turnus s'est élancé; 
Il veut frapper de près son rival terrassé. 
Tel qu'un lion superbe, ^ la lutte prochaine 
S'il a vu le taureau s'élancer dans la plaine. 



Hœc ait, et socii cesserunt œ^aore jusso. 

At Rutulûm abscessu JuveDis, lum Jussa gaperba 

MiratQs, stupet inTurno; corpusqae per ingens 

Lumina Tolvit, obitque truci procul omnia visu; 

Talibus et dictis il contra dicta tyranni : 

Aut spoliis ego jam raptis laudabor opimis, 

Aut letho iniigni ; sorti pater vquus utrique est : 

Toile minas. Fatus médium procedit in œquor. 

Frigidus Arcadibus coi t in prsecordia sanguis. 

Pesiluit Turnus bijugis^ pedes apparat ire 
Cominus : utque leo, spécula cùm vidit ab aita 
Stare procul eampis meditantcm prœlia taurum, 
Adyolal; liaud alià est Turni venientis irogo. 
Hune ubi contiguum raissfle fore credidit bastœ, 
Ire prier Pallas, si qua fors adjuvet ausum^ 
Yiribus imparibus; magnumque iia ad œibera fatur : 
Per patris hospitium, et mensas quasadvena adisti, 
Te precor, AlcidOi cœplis ingeutibus adsis ; 
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11 bondit; tel le roi précipite ses pas; 
Dès qu*il fat à portée et plus près de Pallas, 
Celui-ci le prévient, et veut avec sa lance, 
D'un combat inégal rétablir la balance ; 
Et sa voix suppliante a monté vers les cieux : 
c Grand Âldde, soutiens mon bras audacieux I 
Si dans ta course errante, accueilli par mon père. 
Jadis tu partageais sa table hospitalière. 
Que j*enlève à Turnus son armure et ses dards, 
Et qu*il trouve un vainqueur sous ses derniers regards! » 
Alcide ému l'entend ; à ces faines prières. 
Il gémit, il répand quelques larmes amères. 
Alors le roi du ciel calme ainsi sa douleur : 
« Mon fils, chaque mortel doit subir son labeur. 
Leurs moments sont comptés ; leur courte destinée. 
Par le temps qui s*enfuit, en un point est bornée : 
Mais toujours la vertu, par un long souvenir. 
Peut étendre leur vie au loin dans Tavenir. 
Combien d*enfants des dieux ont expiré sous Troie J 
Oui, mon fils Sarpedon des Parques fut la proie ; 
Turnus aussi suivra Tinexorable cours ; 
Le sort rappelle, il touche au terme de ses jours. » 
11 dit, et du carnage il détourne la vue. 
Pallas, dont la vigueur par Tespoir est accrue. 



Cemat scraineci sibi me rapere arma cnienla, 
Victoremqoe ferant morientia lamioa Tarni. 
Andiit Alcitfes javenem^ roagnomqae sub imo 
Corde premit gemiluro, lacrymasque effudit inanes. 
Tum genitor nalum dictis affalur amicis : 
Stat sua cuiqae dies, brève et irreparabile tempus 
Omoibus est vit» ; sed famam extendere factis, 
Hoc Yirtatis opas. TroJ» sub mœnibas altis 
Tôt nati cecidere deûm : quin occidit unà 
Sarpedon, mea progenies ; eiiam sua Turnum 
Fata vocant, metasqne dati pervenit ad svi. 
Sic ait, atque oculos Rutuloram rejicit arvis. 
At Pallas magnis emiltit yiribas baslam; 
Vaginàque cavà falgentem diripit ensem. 
lUa volans, bumeris surgant quà tegmina summa. 
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Lance un lourd javelot qui s*écbapp6 en stflIaDt, 

Et sa main a tiré le glaive étiocelant. 

Le fer vole, au sommet la cuirasse est atteinte, 

Sur les bords du pavois il laisse son empreinte, 

£t Turnus à Tépaule est lui-même effleuré. 

Turnus saisit un trait, qu*arme un fer acéré, 

Le balance longtemps sur Pallas, et s*é.crie : 

« Tu verras si ce dard, pour terminer ta vie, 

Plus puissant que le tien, sait plonger tout entier. » 

Il dit, répais rempart et de fer et d'acier, 

D*un taureau sur sept plis la dépouille entassée, 

Au centre du pavois par la lance est percée ; 

Forçant le baudrier, la cuirasse d*airain, 

Le fer atteint Pallas et se plonge en son sein. 

Il arracbe le dard d*une main affermie ; 

Mais son sang à la fois s*écbappe avec sa vie. 

Sur sa blessure il tombe ; en sinistres éclats 

De ses armes sur lui retentit le fracas; 

11 mord, en frémissant, de sa boucbe expirante, 

Une terre ennemie et la poudre sanglante. 

Turnus sur lai s'élance et dit : « Ârcadiens, 

Qu'Evandre de son sort soit instruit par les siens ; 

Je lui renvoie un fils tel quMl devait l'attendre. 



Incidit ; atque viam ciypei molita per oras. 

Tandem etiam magno strinxit de corpore Tumi. 

Hîc Turnus ferro prœfixum robur acuto 

In Pallanta diu librans jacit, atque iia fatur: 

Aspice, num mage sil nosinim penetrabile telum. 

Dixerat : at clypeum, toi ferri terga, tôt cris, 

Cùm pellis loties obeal circumdata tauri, 

Yibranli cuspis médium transverberat ictu, 

Loricxquc moras et pcctus perforât ingens. 

llle rapil calidum frustra de vulnere lelum 

Unâ eâdemque viA sanguisque animusque sequuntur. 

Corruit in vulnus ; sonitum super arma dedère : 

Et terram hostilem moriens petit ore cruenlo. 

Quem Turnus super assistens : 

Arcades, hœc, inquit, memores mea dicta referle 

Evandro , qualem meruit, Pallanta remilto. 

Quisquis honoi lumuli^ quidquid sotamen bumandi esi^ 
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Aux honneun du tombeau je consens à le rendre ; 

Retenei mes discours : qo*on père en sa douleur 

D^ensevelir ce corps goûte au moins la douceur; 

Il aura payé cher celte amitié d*Ënée. » 

A ces mots il le foule, et sa main forcenée 

Enlève du vaincu le pesant baudrier, 

Oii rhabile Eurytas a gravé sur Tacier 

D*une nuit de forfaits l'épouvantable image, 

Et les lits d*hyménée inondés de carnage. 

Turnus s'enorgueillit du superbe butin, 

Et d'un bras triomphant Tallache sur son sein. 

Trop aveugles mortels i dans une nuit obscure 

Le sort cache & leurs yeux leur fortune future. 

L'homme ivre du succès, dans l'absolu pouvoir 

Ne sait se contenir aux bornes du devoir. 

Un temps viendra, Turnus, où ta douleur amère 

Regrettant, et Pallas, et ta gloire trop chère, 

Maudira ce trophée et ce funeste jour ! 

Mais les Arcadiens^ gémissant à leur tour. 

Ont enlevé Pallas, lef yeux baignés de larmes, 

Et rapportent leur prince étendu sur leurs armes. 

fuuèbre retour! ô glorieux cercueil ! 

Qui va combler un père et d'honneur et de deuil l 



Largior ; hiud illi stabunt ^neia parvo 
Bospitia. El Isvo pressit pede, laiia fatus, 
Bianimem, rapiena immania pondéra baltei, 
Impressnmqae nefas (unA sub nocle jugaif 
Ccsa maous Juvenum fœdé» thalamique cruenli) 
Que boDQS Borytion mullo cslaverat auro ; 
Quo nnnc Turnus oval spolio gsudetque potitus. 
Nescia mena hominum fati sortisque futurs, 
Et servare roodum, rébus sublata secundis I 
Tumo teropus erit, magno cùm optaverit emptum 
Intaetum Pallanta ; et cùm spolia ista diemque 
Oderit. At socii multo gemiiu lacrymisque 
Impositum sculo referunt Pallanta fréquentes. 
O dolor, atque decus magnum rediture parenti? 
Hcc te prima dies beilo dédit, bsec eadem aufert, 
Cùm tamen ingentes Rululorum linquis acervos. 
liée Jam fama mali, tanii sed certior anctor 
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Un jour te voit coiiibatire et voit trancher la vie ; 
Mais sur mille mourants, ce jour te Ta ravie. 

Bientôt au fils d*Anchise un avis trop certain 
Du prince malheureux va porter le destin; 
11 apprend que les siens dispersés par la fuite 
Vont périr, qu^il est temps d*arrêter la poursuite : 
11 part, moissonnant tout ; et le glaive en sa n&ain 
Partout devant ses pas ouvre un large chemin. 
Vers Torgueilleux Turnus il marche, et sa vengeance 
D*un triomphe cruel va punir Tinsolence. 

Lucagus, sur son char, au sein des bataillons, 

Poussait ses chevaux blancs, ouvrait d'affreux sillons : 

De son frère Liger la main prompte les guide, 

Lucagus fait tourner une épée homicide. 

Ënée a vu leur rage, il s*indigne, et soudain 

11 s'avance terrible, et la lance à la main. 

«c Crois-tu donc, dit Liger, être aux champs de Pbrygie, 

Marcher au char d'Achille ou du roi d'Étolie? 

C'est la fin àe la guerre et la fin de tes jours. » 

De l'insensé les vents emportent les discours; 

Le dard seul du héros répond à sa menace. 

Tandis que, de sa lance excitant leur audaee. 



Advolat iCneœ, tenui discrimine letbi 
Esse suos, tempus versis succurrere Teucrig. 
Proxima quaeque metit gUdio, latumque per agmeO' 
Ardens limltem agit ferro ; te, Turne, superbnm 
Cœdi nova qottreas. 

Interea bijogis infert se Lucagus albis 
In medios, fraterque Liger : sed frater habenis 
Fleciit equos, stricium rolat acer Lacagus ensem. 
Haud tulit ^neas tanto Teryore furenles '• 
Irruit, adversâque ingens apparuit bastâ* 
Cni Liger : 

Non Diomedis eqaos, non currum cernii Acbillis, 
Aut Pbrygiœ campes : nunc belli finis et ttvi 
His dabitur terris. Vesano talia laté 
Dicta voianl Ligeri ; sed non et Troius beros 
Dicta parât contra ; jaculum nam torqaet io bosiem. 



Penché sur ses coursiers^ Lucagus se pressait^ 

Et sur les bords da char au combat s^avançait, 

Le dard Tatteioty le perce, effleurant la caîrasse, 

S'enfonce dans le flanc, et la mort suit sa trace ; 

H roule sur le sol, pousse un dernier soupir, 

Et voit ponr Tinsnlter son vainqueur accourir : 

« Lucagus ! tes chevaux dans leur fougue sauvage 

N*ont point trahi ton char, saisis d'un vain ombrage, 

Toi seul d*un pied rapide as quitté les essieux. » 

Ainsi parlait Énée , et son bras vigoureux 

Arrête les coursiers : Liger seul, sans défense, 

Et renversé du ebar, implore sa clémence : 

« Par toi, par tes parents, par la gloire où tu cours, 

Troyoi» reçois mes vceux, daigne épargner mes jours! » 

Le héros lui répond : « Tu menaçais naguère; 

Viens, un frère ne peut abandonner son frère. » 

Et le gUive» en son sein pénétrant sans efforts. 

De cette ftme craintive a tranché les ressorts. 

Pareil aux noirs torrents, plus fougueux que Forage, 

Ënée ainsi répand Thorreur et le carnage. 

Ascagne et les Troyens, par son bras dégagés, 

S^élanoent hors des murs, vainement assiégés. 



Lacagas, ot pronus pendens în verbera telo 

AdmoDuit bijagof ; projecto dura pede lœvo 

Aptat se pogoie ; lubit oraa baita per imas 

Fulgentis clypei, tum Isvain perforai ingtien. 

Bicassos cnrru moribqodus volviior arvig. 

Qoem pios Jtoeas dictia affatur amaria : 

Lueage, nulla tuos curraa fuga segnia eqaoram 

Prodidit, aut vanœ veriére ex bostibos ambrs : 

Ipse rôtis saliena Juga deaeris. H«c it« fatosy 

Arripuit bijagoi, Frater tendebat inermes 

Infelix palmaa^ carra ddapaus eodem : 

Per te, per qui te lalem genuère parentes, 

Vir Trojane, sine banc animain, et miserers precaBili* 

Pluribas oranti iCneas : Haad talia dudam 

Dicta dabas ; raorere, et fratrem ne desere frater* 

Tam latebras aoim» pectos mocrone recladitf 

Talia per campos edebat fonera daclor 
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Exploits danée; son camp assiégé et délivré. 

En ce moment Junon des célestes palais 

S*élance dans les airs ; elle appelle Torage^ 

S*enveloppe avec lui dans un épais nuage 

Et descend invisible aux champs des Laurentins. 

Un fantôme léger est formé par ses mains. 

Cette nue, ô prodige! offre une vaine image> 

'De Tarmure d^Énée étonnant assemblage ; 

Elle imiie ses dards, son casque, son pavois, 

Et sa fière démarche, et le son de sa voix. 

Tels nos sens engourdis forment des rêves sombres, * 

Où des morts dans la nuit semblent glisser les ombres. 

Le spectre vers Turnus s*avance aux premiers rangs^ 

I/irrite par ses traits, ses défis menaçants. 

Sur lui le roi Rutule a fait voler sa lance, 

L* ombre tourne ses pas, et loin du champ s'élance. 

Il croit voir fuir Énée, et, redoublant d'ardeur^ 

11 s*enivre déjà d*un triomphe menteur ; 

H le suit, il s'écrie : c Où fuis-tu, noble Ënée? 

Yoodrais-tu déserter le trône et Thymenée? 




Dar^anias, torrentis aquae yel tarbinis atri 

More forens. Tandem erumpant et castra relinqniint 

Afcanius puer et neqaicquam obssesa Javentus. ' 



Hœc ubi dicta dédit, cœlo se protinas alto 
Misit. agens byemem nimbo soccincta per «aras ; 
lliacamque aciem et Laurentia castra pelirit. 
Tum dea uube cavA tenuem sine viribus ambram^ 
In taciem iBneœ (visa mirabile monitrum) 
Dardaoiis ornai telis; clypeumqae jubasqne 
Divini assimulat capiiis, dat inania verba, 
Dal sine mente sonum, gressasque efflngit enntis : 
Morte obi ta quales fama est volitare figuras, 
Aut quœ sopiios deiudunt somnia sensus. 
At primas îxta ante acies eisultat imag^^ 
Irrilatque virum telis, et voce lacessit. 
Inslal cui Turnus, stridentemque enimus bastam 
Conjicit : illa date yertit vestigia tergo. 
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Tumutf menacé de périr tout le hrat d'Énée, ett tauwé par 
JwMn, quif à Vaide â^un fantâme, Ventraine loin du champ de 
baUUUe. Mort de Lautut, mort de Méxence, alliée de Tumut, 

Âttends-moi : de Turaus le bras tictorieux 
Va te donner la terre, objet de tous tes vœux I 
Il court, il fait vibrer sa flamboyante épée ; 
L*air emporte sa joie et sa clameur trompée. 

Sar ses ponts abaissés offranl un libre accès, 
Un yaissean du passage a gardé les apprêts ; 
Le roi de GInsium, qu*il portait au rivage, 
An pied d*nn haut rocher Tenchalna sur la plago. 
Le spectre accourt, franchit et ses ponts et ses bancs. 
Suit de sombres détours, et se cache en ses flancs. 
Non moins léger que Tombre, ardent à sa poursuite, 
Sur les ponts, sur les bancs, Turnus se pricipite. 
A peine il y montait, Junon d*un seul effort 
Rompt le câble, et son bras Ta poussé loin du bord. 
Enée appelle en Tain son rival dans Farène, 
De morts et de mourants bien loin couvre la plaine : 
Le spectre quitte alors son abri ténébreux, 
S*élève, plane encore, et se perd dans les cieux. 



Tam terè ^oean aTersum ut cedere Tarn!is 
Credidit^ atqoe tnlmo spem turbidus baosit inanem ; 
Qub fogis, iBnet? tbalamot ne desere pactos ; 
Hâc dabiiur d«xtrâ tellos qoKsiU per undas. 
Talia Toeiferaus sequitur, strictumqae coruscat 
MacroneiB ; sec ferre videt sua gaudia venlos. 
Forlé ratis celsi conjuncla crepidine saxi, 
Bxpositis atabai scalis, et ponte paralo ; 
Ûaà rex Clnsînis advectus Osioius oris. 
Hoc sese trépida iBneie fugieniis imago 
Conjicit in latebras ; nec Turnus segnior inslat ; 
Exsoperatque nioras, et pontes transilil altos. 
Yix proraro atUgerat; rumpit Salurnia funem, 
ATulsamque rapil revoluta per squora navem. 
Illum autem iEneai absenlem in prœlia poscit ; 
ObTÎa malta virûm demiitil corpora morli. 
Tum leTif baod ullrà latebras Jam qusrit imago ; 
Sed soblimè volans nubi se immisroit airs. 

49 
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Turnus est emporté comme au sein d*un orage ; 
H regarde, et des dieux il n'a pas vu Touvrage ; 
Ingrat, il méconnatt le céleste secours, 
Il lève au ciel les mains : « Arbitre de mes jours. 
Grand Jupiter, dit- il, qu'ai-je fait? Pour quel crime 
D'un châtiment cruel frapper votre victimel 
Oîi m'entratnent ces flots? Je fuis donc? Quel alTront! 
Quel départ? quel retour? La rougeur sur le front. 
Comment revoir mon camp ou les murs de Laurente, 
Aborder ces guerriers, dont Tardeur confiante 
Pour soutenir mes droits se pressa sur mes pas, 
Et que mon infamie abandonne au trépas? 
Je les vois dispersés, j'entends la voix plaintive 
Des blessés, des mourants ! Faut-il que je survive ? 
Qr»e répondre ? que faire? terre, entr'ouvre loi! 
Ou plutôt, vents cruels, ayez pitié de moi ! 
Sur les bancs, sur les rocs, Turnus vous en conjure. 
Ecrasez ce navire, effacez mon injure! 
Poussez-moi vers la syrle, aux plus sauvages bords, 
Oîi ne me suivent point ma honte et mes remords ! » 

11 dit, et veut alors dans sa noire manie 
Tantôt, dernier recours contre Tignominie, 
Sur lui tourner son glaive, et se percer le cœur; 




Quum Tornum medio intérêt fert nqodre tnrbo. 
Respicit ignarus rerum, ingratosqne salatis, 
Et duplices cum voce mtnus ad aidera tendit : 
Omnipotent genitor, tanton'me crtmine dignnm 
Duxisti ; ettates Tolaisti expendere pœnas? 
Quô feror? onde abii? qu» me faga , qneniTe redaeit? 
Laurentesne ilerum mnroa aot castra videbo? 
Quid manus illa virûm, qui me meaqoe arma secuti, 
Ûuosquc, nefas, omnes infandà in morte reliqui? 
£t nunc palantes video, gemilumque cadentAm 
Accipio. Qaid agam ? aut qaae jam aatis ima dehiscat 
Terra mihi? vos, 6 potiùs mi»ereseite, ventil 
In rupes, io saxa, volens vos Turnus adore , 
Ferte ratem, sfiyisque vadis immittitesyrtis. 
Que neque me Rutuli, nec conscia fama sequatar. 
Bœc memorans, animo nunc hoc, nune fluctuât illuc : 
An lese macrone ob tantam dedecos amena 



Tantôt au sein des flots s*élaucer en fureur, 
Et de ses bras nerveux nageant jusqu^au rivage^ 
Dans le camp des Troyens reporter le carnage. 
Trois fois, près d*accomplir son funeste dessein, 
Junon calme Tardeur qui bouillonne en son sein, 
Et sa pitié trois fois le contient et Tarréte. 
Il vogue, il suit toujours le cours de la tempête ; 
Et le soufiQe des vents, et la faveur des flois, 
A sa ville, à son père, ont rendu le héros. 

Mézence alors saisit sa formidable lance, 
La brandit dans les airs, et frémissant s*avance. 
Tel ce géant énorme, Orion fils des dieux 
Marche au milieu des mers, et d*un pied orgueilleux 
Fend les flots courroucés que sa léte domine ; 
Ou tantôt, dans sa course ébranlant la colline. 
Sa main tient pour appui Forme chargé de nœuds; 
Ses pas pressent la terre, et son front touche aux deux : 
Héasence ainsi paraît sous ses armes puissantes. 
Enée a tu sa marche et sa (aille imposantes, 
Il court pour l'attaquer : lui, Tattend sans frayeur, 
S'arrête, et sur sa masse affermit sa vigueur. 



Indaat, et cmdam per costas eiigat ensem ; 
Plnctibas an JacUt mediis, et littora nando 
Caiva pel'jt, Tencrûmqae Itenim se reddal in arma. 
Ter conatQs otramque viam : 1er maxima Jano 
Continuit, Juveoenique animi miserala repreMît. 
Labilur alla secans, flactaqoe estuqae secundo, 
Et patris antiqaam Dauni defertar ad urbem. 

At verô ingentem qnatiens Mezentivs hastam 
Turbidas ingreditar campo. Quèm magnas Orfon, 
Quom pedei Incedii medii per maxima Nerei 
Stagna, viam scindens, humero sapereminet nndas; 
Aat summis referons annosam montibus ornnm, 
iDgrediturqae solo, et capat inter nubila condit: 
Talis se vastis infert Hezentius armis. 
Haie contra ^ncas, speculatns in agmine longo, 
Obvias ire parai *. manet imperterritus ille, 
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Sur son Qer ennemi, mesurant la distance, 
Il balance le fer : « C'est mon bras et ma lance, 
Dit-il> qui sont ici mon asile et mes dieux ; 
Je te voue, ô Lausus, ce brigand odieux ! 
Ses armes que j*arrache à sa rage étouffée. 
Oui, tu les porteras Comme un vivant trophée! » 
Son dard au même instant part et siffle dans Tair ; 
Le bouclier divin rejette au loin le fer, 
Il va percer d*Ânthor la poitrine intrépide; 
Ânthor, ce chef fameux, ce compagnon d^Âlcide, 
Sorti des murs d*Ârgos après mille combats, 
D'Évandre sur ces bords avait suivi les pas. 
Trop malheureux, il meurt sous la lance égarée 
Que pour un autre but Bellone a préparée. 
Et, regardant les cieux, dans un doux souvenir. 
Revoit sa chère Argos à son dernier soupir. 
Mais Enée à son tour a fait voler sa lance : 
Sous son rempart d*acier le fer atteint Mézence, 
Perce le bouclier, rompt ses plaques d*airain , 
Et ses tissus de cuir, et ses bandeaux de lin, 
Et lassé de Teffort par la triple barrière, 
Sous Taine du Toscan borne enfin sa carrière. 



'^ 



Hostem magnaniiniim opperiens, et mole suA slat ; 
Atqoe oculis spatiam emensus, quantum satis hasift : 
Dextra mibi deos, et telum, qnod missile libro, 
Nunc adsint. Yoveo prttdonis corpore raptis 
Indutam spoliis ipsam le, Laase, tropbsum 
jBne». Dixil, stridentemque emious hastam 
Injicit ; at illa volans clypeo est excussa, proculque 
Egregiam Antorem latus inter et ilia Agit ; 
Hercalis Antorem comitem, qai missas ab Argis 
Hseserat Evandro, atque ItalA consederat urbe. 
Sternilur infeltx alieno vulnere, cœlaroqae 
Adppictt, et dulces moriens remintscitur Argos. 
Tam pius iEneai bastam Jacit ; illa per orbem 
JEre cavom triplici, per linea terga, tribasque 
Transiit iotextam tauris opas, im«iqae sedit 
Inguine ; sed vires baad pertulit : ocias ensem 
Aoeas, viso Tyrrbeni sanguine, Istus, 
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Le héros plein de joie a vu le sang jaillir, 
11 a tiré le glaive; il court pour l'assaillir, 
Lausus frémit; Lausus pour un père en détresse 
Laisse échapper des pleurs qu'arrachait la tendresse. 
Noble fils, que ton sort, les généreux exploits 
Soient de Toubli des temps affranchis par ma Yoix ! 
Traînant le dard funeste, entravé, sans défense, 
Devant Enée en Tain se retirait Mézence : 
Lausus vole, et soudain , quand d*un suprême effort 
Sur Mézence le fer tombait avec la mort, 
11 détourne le «oup; son pavois tnlélaire 
Protège la retraite et sauve ainsi son père. 
Â Faspect de ce fils, à cet exploit pieux, 
Les Latins ont poussé mille cris vers les cieux ; 
Tous lançant à Tenvi leurs dards, leurs javelines, 
Accablent le héros : sous ses armes divines 
Enée alors s*arréte, et frémit de fureur. 
Ainsi, quand il voit fondre une épaisse vapeur 
D'où s'échappe à grand bruit la gréle meurtrière, 
Surpris du noir fléau qui vient frapper la terre. 
Le pasteur près de lui rassemble ses troupeaux. 
Le colon dans ses champs laisse épars ses travaux, 



Sripit a femore, et trepidanti Tervidot instat. 
iDgemoit cari graviler genitoris amore. 
Ut vidit, Laatut , lacryniAque per ora volatas. 
Bte mortis dur» casum, tuaque oplima facla, 
Si qua fidem ianto est operi latura vetuslas 
Non equidem, nec te, Juvenis memorande» silebo. 

llle pedem refereoi, et inaiilis, inque ligatas 
Cedebatf clypeoqae inimicum haslUe trahebat. 
Prorupit javenii, seseque immiscuit armis ; 
Janiqoe assargentis dextrà, plagamque ferentis 
^ne» labiit mueronem, Ipsumque morando 
Sostinuit ; socii magno clamore sequunlur, 
Dom genilor nati parmà proteclus abiret; 
Telaqne conjiciunt» proiarbantque eminas bostem 
Hissilibus ; farit ^neas, teciusque tenet se. 
Ac velot, effusA si qaando grandine nimbî 
Prscipitant, omnis campis diffugit arator, 
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Et , caché sous un roc, le voyageur espère^ 
Du soleil renaissant invoquant la lumière. 
Tel le héros attend^ et , leur fermant Taccès, 
De Torage guerrier il soutient tous les traits. 
Il tourne sur Lausus sa rage et sa menace : 
« Imprudent^ où cours-tu ? G*est trop pour ton audace j 
Ton amour pour ton père égare ta valeur : 
« Veux-tu mourir? » Lausus a redoublé d* ardeur, 
L'insensé du héros rallume la colère, 
Et la Parque déjà tient sa trame dernière. 
Enée alors, levant le flamboyant acier, ^ 
Dans le sein de Lausus Ta caché tout entier. 
Le fer rompt le pavois, Tarmure trop légère 
Et les tissus brodés par la main d*une mère. 
Le sang couvre sa gorge ; abandonnant son corps, 
Cette Âme gémissante ainsi fuit chez les morts. 
En voyant sa pâleur, cette ombre funéraire 
Qui couvre et va fermer sa mourante paupière, 
Déplorant d*un enfant le malheureux destii^, 
Le héros s'attendrit et lui tendit la main : 
De Tamour filial douce et cruelle image , 
« Infortuné, dit-il, si grand dans ton jeune ^^e. 



'^ 



Omnis et agricela, et tutÂ Itlet aree vutor, 
Aut amois ripis, aol alti foroice saxi. 
Dam pluit in terris, ut possint, lole redoei», 
Exercere diem : sie obrotut undiqae lelit 
jBneas nubem b»)li, dum detonet, omaern 
Sustinei, et Lausum increpilat, Lausoque miMlur; 
Qo6 moriture ruis, najoraque viribus audea? 
Fallit te incantum pielas tua. Nec nioAs Ula 
Bisoltat démens; i»vœ Jamque altiùa ir» 
Dardanio surgoot daciori, extremaque Lauso 
Parc» fila legunt ; validum namqae exigit easem 
Per mediam ^ueasjuvenem, (olamqae reeoRdit. 
Transht et parmam mucro, levia arma minacifl 
Et tanieara, moUi matar qoam neverat auro 
ifeplevitque ^inum saoguia : tam viu per auras 
Coocessit mœsta ad Mânes, eorputque reliqait. 
Ât verè ut vnltam vidil noriantis et ora, 
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Pour les rares vertus quel touchant souvenir, 
Quel assez digne prix ma pitié peut foiïrir? 
Que tes armes, du moins, qui charmaient ton courage 
Soient toujours avec toi, garde ce témoignage; 
Tes mânes^ consolés de cet honneur pieux, 
fiienlôt reposeront au sein de tes aïeux. 
Pour illustrer ta vie, hélas I trop tôt bornée, 
On dira que Lausus meurt sous le grand Ënée. t 
Il rend alors aux siens ses restes malheureux. 
Le soulève; le sang souillait ses blonds cheveux. 
Son -père en ce moment déposait son armure, 
El sur les bords du Tibre étanchait sa blessure : 
Faible, il 8*adosse au pied d^un antique sapin ; 
Aux rameaux, près de lui, pend son casque d'airain; 
Sur rherbe pesamment sa cuirasse repose; 
Autour de lui des chefs le cercle se dispose. 
Hors d*haleine, le col incliné sur sa main. 
Sa barbe en flots blanchis tombe et couvre son se'm« 
Sur son fils implorant partout des témoignages, 
Sa voix qui le rappelle a doublé les messages. 
Mais rescorie en pleurant rapporte à ses genoux 
Cet illustre guerrier, mort sous d*illusires coups. 



Ora modis Ânchisiades; pallentia miris, 
Ingemuit miserans graviter, dextramque leiendil, 
It mentem patris subiit pielatis imago : 
Quid libl nunc> miserande puer, pro laadibus islis, 
Quid piasAnea» laolà dabit indole dignum? 
Arma, quibas lœtatas, babe tua : tequc parentum 
Manibas et cineri, si qua est ea cura, remillo. 
Hoc tamen infelix miseram solabere morlem; 
iEnec magni dextrà cadis. Increpat uliro 
Conctantes socios, et terra sublevat ipsam, 
Sangaine torpantem comptos de more capillos* 
Interea genitor Tiberini ad fluminis undam 
Yulnera siccabat lymphis^ corpusque levabat 
Arborts acclinis tranco : procul asrea ramis 
Dependet galea, et pralo gravia arma qaiescunt* 
Stant lecti circum juvenes : ipse œger, anbelans, 
Colla fovet» fosus propesam in pectore barba m- 
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L'infortuné, de loin présageant sa misère, 
Â reconnu leurs cris ; il tombe, et la poussière 
Souille ses cheveux blancs, et ses bras affaiblis 
Qu*il étend vers le ciel embrassent ces débris. 
« Mon fils, ai-je bien pu chérir assez la vie 
Pour l*oiïrir en ma place à l'épée ennemie ? 
Ce sang m*a donc sauvé! Je vis donc par ta mort! 
Âh ! Pexil aujourd'hui pèse enfin sur mon sort. 
Et de ce coup mon cœur sent Tatteinte mortelle. 
Oui, j'ai souillé ton nom! Oui, ma fureur cruelle. 
Qui m*a chassé du trône où régnaient mes aïeux , 
T'enleva par mon crime un sceptre glorieux. 
Je devais dès longtemps ma peine à leur justice, 
Â mille morts moi seul m'offrir en sacrifice, 
Et, vengeant mes sujets, terminer mes destins. 
Quoi ! je respire encore au milieu des humains ! 
Je soutiens leurs regards, je supporte la vie ! 
J'en veux sortir. » Alors il se lève, il s'appuie 
Sur sa cuisse entr'ouverte ; étouffant sa douleur, 
11 veut que son coursier lui prête sa vigueur. 
Ce coursier généreux, son honneur et sa gloire 
L*accompagna toujours, lui donna la victoire. 



^^1^^ De 



Mulia super Lauso rogitat, muttosqae remiltit 
Qui revocent, mœslique ferant mandata parentis. 
Ai Lausum tocii exanimem super traia ferebtnt 
Fientes, ingentem, atqae ingenti valnero victum. 
Agnovit longé gemitum prcsaga mali mens : 
Caniliem immondo déformât palvere, et ambai 
Ad cœlum tendit paimas, et corpore inhsret : 
Tantane me tenuit vivendi, nate, yoluptai , 
Ut pro me hostili paterer saccedere dexirn 
Quem geoui ? tuane hsc genitor per vuloera servor, 
Morte luA vivens ? heu I nunc misero mihi demum 
Bxsiiium infelix! Donc altè vulnus adactam! 
Idem ego, nale, tuum maculavi crimine nomau. 
Paisus ob invidlam solio sceptrisqua paternis, 
Debaeram palris pœnas odiisqae meoram : 
Omnes per mortes animam sontem ipse dedissemi 
onc vivo, neque adhoc homines lacemque relinquol 
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L'œil morne, de son mattre il ressent le melbeiir, 

Et Mézence en ces mots réveille son ardeur : 

« Rhèbe, depuis longtemps nous suivons la carrière, 

Si longtemps les mortels sont jamais sur la terre : 

Âujourd*hui du combat lu reviendras vainqueur, 

De uotre cher Lausus avec moi le vengeur, 

D*Ënée à les arçons tu porteras la tète. 

Ou, si d*un dieu plus fort le pouvoir nous arrête. 

Ensemble nous mourrons ! Rhèbe est trop fier, je crois. 

Pour servir les Troyens et subir d'autres lois! » 

Il s*efibrce à ces mou ; sa vigueur ranimée 
Reprend sur son coursier la place accoutumée. 
Il charge ses deux mains de doubles javelots. 
Et Taigrette et Tairain brille au front du héros. 
Il prend sa course, il part ; daus les rangs il s'élance, 
11 frémit de douleur, il frémit de vengeance; 
La honte avec la rage ont agité son cœur. 
Et Tamour paternel exalte sa valeur. 
Là, trois fois, à grands cris, sa voix appelle Ënée : 
LeroitroyenTentend; louant la destinée, 
Il prie avec transport : « Que le père des dieux, 



Sed linqaain. Simal hoc dicens atloliU in sgrum 
Se fémur; et, quamqaam vis allô vulnere tardai, 
Haud dejectus, equam dacijubei: hoc decus illi, 
Hoc solamen erat ; beliis hoc victor abibat 
Omnibus; alloqaitur mserentem, el talibus infii: 
Rhœbe, diu, res si qua diu morlalibus ulla est, 
Yiximus : aut hodie victor spolia illa cruenla 
Et capat ^nes réfères, Laasique dolorum 
Ultor eris mecum; aut, aperit si nulla viam vis, 
Oceumbes pariter; neque enim, fortissime, credo 
Jussa aliéna pâli* et dominos dignabere Teucros. 

Dixil, et exceptas tergo consueta locavit 
Hembra, manosque ambas jaculis oneravit acutis *• 
i£re caput fulgens, crislâque hirsutos equinâ. 
Sic cursum in roedios rapidus dédit. JSstuat ingeas 
Imo in corde pudor, mixloque insania luctu , 
£t furiis agitatus amor, et conscia virtus. 

i9. 
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Etqu'ApolloDi dit-il, le livrent à mes voeux! t 
11 s'avance soudain ; sa main brandit la lance. 
c Barbare meurtrier! s*écrie alors Mézence, 
Tu m*as ravi mon fils et tu crois m^effrayer ! 
G*étail là le seul coup sous qui j*ai pu ployer. 
Je vois de front la mort, sans terreurs ni faiblesses, 
Et je brave à la fois les dieux et les déesses. 
Gesse, je viens mourir; de mes justes faveurs 
Reçois d*abord de moi ces dons avant-coureurs. » 
Il dit et lance un trait qui vole avec furie ; 
11 jette un second dard, il tourne, il se replie, 
Et dans un vaste cercle il les redouble encor ; 
Mais ils s*arrétent tous sur le bouclier d*or. 
Trois fois pressant les traits de sa main forcenée, 
Dans un noir tourbillon sa course enferme Enée; 
Enée autour de lui promène ainsi trois fois 
La terrible forêt qui charge son pavois. 
Irrité des retards, aux coups toujours en butte. 
Las d*arracher les dards et pressé dans la lutte, 
Il se décide enfin, saisit Tinstant heureux, 
Se découvre, et le front du courtier belliqueux, 



r\ 



Atqae htc ^nean magnà ter voce vocavit. 
Aneas agnovit enlm, Istosqoe precatur : 
Sic pater ille deAin faciat, sic altiis Apollo, 
Incipias conferre manom. 

Tantum effatus, et infesta sobit obvius tiastA. 
Ille autem : Quid me, erepto, ssvissime, nato, 
Terres? bsc via soia fuit, quâ perdere potses. 
Nec mortem horremus, née divûm parcimus alli. 
Desine : Jam venio moriturus, et hœc tibi porto 
Dona priùs. Dixit, telumque intorsil in hoslem : 
Inde aliud saper atque aliad figitque, volatquo 
Ingenti gyro; sed sustiuet aureas umbo. 
Ter circum adstanlem lœvos equitavil in orbes, 
Tela manu Jaciens ; ter secum Troius héros 
Immaoem «rato circumfert tegmine silvam. 
Inde ubi tôt Iraxisse moras^ tôt spicula tsdet 
Vellere, et urgetur pugoA congresias inique ; 
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ÂUeint de part en part, est percé par la lance. 
Le quadrupède écume, en arrière il s*élance , 
Ses pieds battant les airs retombent à la fuis 
Sur son maître qu*il presse, accablé sous le poids. 

Un cri profond s'élève à la Toute enflammée ; 
Soudain Enée accourt, sa rage est allumée, 
Il tient son glaive : « Oii sont U force et ta fureur. 
Indomptable Mézence, où donc est ce grand cœur? » 
llézence ouvre les yeux, et^ voyant la lumière^ 
Sent avec ses esprits renaître sa colère : 
« Pourquoi donc m^insulter, cruel, en mon malheur? 
Immoler le vaincu, c'est le droit du vainqueur. 
Quand je t*ai provoqué, j'ai fait ma loi suprême. 
Et Lausns en tombant a traité pour moi-même. 
Pourtant, si des vaincus ont droit à ta faveur, 
D'une humble sépulture accorde-moi Thonneur : 
Des Toscans, je le sais, la haine, la vengeance 
M'environne et m'attend ; contre eux prends ma défense, 
Et, jouissant encor d'un triomphe nouveau. 
Unis le père au fils dans un même tombetu. » 
A ces mots, il se baisse, et du fer qui s'apprête 



Mulu movens anioio, Jam Undem erumpil, et inter 
Bellatoris equi cava tempora coojicit hastam. 
Tollit se arrectum quadrapes, et calcibus auras 
Yerberat, elTQsainqQe equitem super ipse secutus 
Implicatf injeetoqoe ineumbit eernuus armo. 

Climora Uceudoot eœlaai Troesqae Latiniqae. 
Advolat iBneas, vaginâque eripit ensero^ 
Et super bœc: Ubi nuDC Mezenilas acer, el illa 
Effera vis animi ? Contra Tyrrhenus, ut auras 
Suspiciens haasit cœlum, meutemque recepit : 
Hoslis amare, quid increpiias, mortemque minaris? 
Nallum in cœde nefas, nec sic ad prœlia veni; 
Nec tecam meus bsc pepigit mihi fœdera Lausus. 
Unum boc> per, si qua est victis venia hostibus, oro; 
Corpus humo patiare tegi ; scio acerba meorum 
Cireumstare odia ; hune, oro, défende furorem. 
Et me coosortem nati concède sepolcro. 



r 
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Recuit le coup mortel suspendu sur sa téie ; 

Son âme alors s'échappe^ et, jaillissant à flots, 

Sur ses armes son sang s*épanche en longs ruisseaux. 



Hsc loqoilor, juguloque baud Inseios accipit ensem^ 
Uodantique animam diffundit in arma emore. 



LIVRE XI. 

AieuMENT. •— i . Réponse de Diomède aux ambattadenrs des Latins ; 
il refofte de combattre Énée.^Conseil t«Du dans le palais du roi Latinus 
pour décider la paix ou \n continuation de la guerre ; discours de Dmn- 
ces; discours de Turnus. 

2. Épisode de l'amazone Camille, reine des Volsques.— Diane et ses 
nymphes, protectrices de Camille.^Mort de Camille. 



Réponse de Diomède aux amhoisadewi des LoHm, 

peuples fortunés de l'antique Ausonie, 
Beau pays de Saturne, à votre doux repos 
Qui vient vous arracher pour des combats nouveaux ? 
Hélas ! ceux dont la main porta le fer dans Troie, 
Si longtemps sous ses murs à tous les maux en proie, 
Sans parler de leurs morts laissés au Simois, 
Depuis de leurs forfaits ont reçu tout le prix. 
De leurs longs châtiments ils ont rempli la terre ; 
Priara même, Priam, eût plaint noire misère. 



fortunal.^ gentes, Satumia régna, 
Aniiqui Ausonii, quœ vos fortuna qiiietos 
Sollicitât, suadetque ignola laccsserebella? 
Qaicumque iliacos ferre violavimos agros, 
(Hitto ea, qu» mûris bcllaudo exhausta sub allis, 
Quos Simois prcmat ille vires) infanda per orbem 
Supplicia, et scelerom pœnas expendirous emnes, 
Tel Priamo miseranda manus. Seit triste Minerrœ 
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J*atleste Capliarée et ses tristes lueurs, 

Et Mioerre» et Tfiubée, et ses rochers vengears ! 

Dispersés en tous lieux Ménélas vit Protée, 

Ulysse le Gyclope, et sa grotte écartée. 

Dirai-je de Pyrrhus le trône renversé, 

Idoménée encor de ses foyers chassé, 

Les Locriens poussés sur Tafricaio rivage? 

Enfin ce roi des rois, objet de notre hommage, 

Par le fer d*une épouse à Mycène est surpris; 

An titee du vainqueur raduhère est assis! 

Et moi, je n*ai pu voir Calydon, ma patrie, 

Les dieux m*ont envié mon épouse chérie. 

Partout je suis suivi de prodiges aflfreia ; 

En oiseaux transformés, mes amis à mes yeux 

Ont volé dans les airs, 6 supplice effroyable ! 

Les eaux, les bois sont pleins de leur cri lamentable. 

Un seul jour me gardait un éternel malheur. 

Ce jour où du combat m^exalta la fureur. 

Quand j^osai, sacrilège, en mon délire extrême, 

Frapper une déesse et blesser Vénus même. 

Vainement votre voix m*appelle à ces combats; 

Non, la guerre aux Troyens, je ne Faccepte pas : 



Sidos, et eaboic» eantes, uliorqoe Caphareos. 
■iliiiâ ex illâ diversum ad litus adacU, 
Atrides Protêt Henelails adusque columnas 
Exsalat : Minmos vidil Cyclopas Ulysses. 
Régna Neoptolemi referam, versosque Pénates 
Idomenei ? Libycone habilanlei littore Locros? 
Ipse Mycensos magnorum dactor Achivûm 
Conjugis infand» prima intra limina dexlri 
Oppetiit; devictam Asiam subsedit adulior. 
Invidisse deos patriis ut redditus oris 
Coojugium optatum et puldiram Calydona viderem I 
Nunc eliam horribili visu portenta seqnantor, 
Et socii amissi petieront slhera pennis, 
Flaminibusque vagantur aves (beu dira meomoi 
Sapplicia I) et scopulos lacrymosis vocibas impleot. 
Hsc adeo ex illo mihi Jam speranda foeruot 
Tempore, quum ferro cceleitia corpora démens 
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Troie a péri, le mal est passé, je Toublle. 
Remporlei tos présents, l'or de Totre patrie; 
Offerts au grand Énée, ils tous serviront nieux. 
Croyez-moi, nous afons croisé le fer tous deux : 
Je sais le poids du coup qui tombe avec sa rage. 
Et ses dards, plus puissants que la foudre ou Torafe. 
Oui, si Troie avec hit, parmi tous ses enfants, 
Eût pu nous opposer deux chefs aussi vaillants, 
Jusqu*au sein de la Grèce elle eût porté sésames, 
Et, changeant les destins, eût fait couler nos lannet. 
Eh ! qui put, si longtemps, prolongeant les hasards, 
Retenir nos guerriers au pied de ses remparts? 
Ce fut Énée, Hector ; leur valeur plus qu'humaiae 
Â dix ans suspendu la victoire incertaine. 
Leur mérite est égal ; tous deux grands, généreux. 
D'un courage éclatant, mais Énée est pieux. 
Obtenez des Troyens la paix^ une alliance ; 
Mais craignez de toucher ou le glaive ou la lance. » 

Drancès alors se lève ; opulent, orgueilleux^ 
La gloire de Turnus irritait son envie: 
Inhabile aux combats^ sa parole est hardie. 



Appetii, et Veneris TioUvi vnJnere deitrai»« 
Ne verô , ne me ad taies inpellite pugMS, 
Nec mihi cum Teueris ullan post erata beUam 
Pergama ; nec veteram memini Istorve maloraDi. 
Manera, qa» patriU aë me portatis ab oris, 
Yertite ad ^oean. Sletimus tels aspera centra, 
Contulimusque maaiis: experte eredite, quaBlut 
In clypeum aesargat, que turbine torqueat hastaa. 
Si duo prœierea taies Id»a tulisset 
Terra viros^ ultro loaefaias venisset ad urbea 
Dardanns, et versis kigeret Orceia falis. 
Quidquid apnd duras cetiatum est mmnia Troj*, 
Hectoris iËneœque manu vicloria Graiùm 
Haesit, et in deeioiom vestigia rettolit aoauiB. 
Ambo aaimis, ambo insignes prastantibus arvis. 
Hic pletale prier. Coeant in foBdera deitr», 
Quà dator : aa t, armis concarraat arma, cavete. 



l'bnbiok. 3'JO 

Sa Yoix est ta conseil un pouvoir révéré. 

Par ses brigues paissant, né d'un père ignoré, 

Le grand nom de sa mère illustrait sa naissance. 

Pour aigrir les esprits, Drancès ainsi commence : 

<f Tes augustes desseins, t le meilleur des rois ! 

N*ont pas ici besoin de Tappui de ma yoîx ; 

Oui, le conseil connaît les besoins de Tempire; 

Mais ce qu*ils savent tous, ils craignent de le dire* 

Qu*il permelte la plainte, et d*un espoir pompeux 

Qu'il dépose Torgueil, car devant yous je toux 

l.e signaler, bravant son glaive et ses menaces. 

Celui dont les projets , trop suivis de disgrâces. 

Sous son astre funeste ont frappé nos enfants 

Et fait oonler nos pleurs sur tant de chefs vaillants, 

Lorsqne du eamp troyen son assaut inutile 

En menaçant le ciel cachait sa fuite habile. 

Ces présents qu'aux Troyens tu yeux offrir^ grand roi« 

Comble-les par un seul et bannis tout effroi; 

Unis par de saints nœuds ta fille au digne Ënée 

Et cdhsacre à la paix sa noble destinée. 

Mais si tout ce conseil de crainte est agité» 

Implorons donc ici le gnerrier redouté ; 



Bi respoDsa sji^al qu» tint, rei op^ime, régis 
Aadisli, et qaa sit magoo senttiktia bello. 

Tarn braaces idem infeusas, qaem gloria Tami^ 
Obliqua invidiâ ttimulisque agitabai amaris, 
Largus opam, et lingoi melîor, sed frigida beHo 
Dextera, coniiliis babitus dob futilis auctor, 
Sediiione poieoa; geoos boio materna taperbom 
Nobilitas dabat, incertam de paire ferebant : 
Surgit, et his onerat dictis atque aggerat iras*- 
Rem Quili obscaram, nostrœ nec vocis egentem 
Consulis, 6 bone rex ! Caoeti se Bcire fatentur, 
Quid fortuna ferat populi ; sed dicere muaaaDt. 
Deilibertalem fandi, flalusque remiltat, 
Cuju» pb auspiciam infaostom, moresque sioistres, 
( Dicam equidera, Ucet arma mibi mortemqae miaatar ) 
Lumina tôt cecidisse doeom^ totamque videmos 
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Qu*il remeltesesdroiu au prince, à la pairie. 

Pourquoi des citoyens risquer encor la vie» 

Tumus, héros fatal, source de nos malheurs! 

La guerre est notre perte ; accueille enfin nos pleurs. 

Accorde-nous la paix, son véritable gage : 

Et moi qui, je Tadmets^ t*oflre peu mon suffrage. 

Je viens en suppliant te prier, et gémir. 

Prends en pitié les tiens, Tennemi t^a vu fuir. 

Cède donc : c*esl assez ; nos campagnes désertes 

De monuments de deuil déjà sont trop couvertes. 

Ou si chez loi la gloire excite tant d*ardeur, 

Si rhyineo ou le trône ainsi te tient au cœur, 

Affronte ton rival^ marche avec confiance. 

Eh! quoi donc! pour Turnus, sa royale alliance^ 

Nous, peuples, vils troupeaux, nos ossements épars 

Blanchiraient sans honneur dans les plaines de Mars ! 

Si du feu paternel tu sens quelque étincelle, 

Marche, tu vois Énée, il est là qui t'appelle. » 



^ 



Consedisse urbein lucta ; dura Troia tentât 
Castra, fugs fldens, et cœlam territat armis. 
Unam etiam donis istis, qas piurima mitti 
Dardanidis dicique Jobes, unam, optime regum, 
Adjicias : nec te ullius violentia vincat, 
Quin gnatam egregio genero dignisqae bymeiueis 
Des pater, et pacem banc œterno Asdere Jaogas. 
Qa6d si tanlas habet mentes et pectora terror, 
Ipsum obtestemur, veoiamque oremus ab ipso ; 
Cedat; jus proprium regi^ patriœque remittat. 
Qttid miseros toties in aperta pericula cives 
Projicis, 6 Latio caput horum et causa malorum? 
Nulla salas belle : pacem le poicimus omnes, 
Turne, simul pacis solum inviolabile pignos. 
Primas ego, invisum quem tu libi fingis, et esse 
Nil moror, en supplez venio; miserere taorum, 
Pone aoimo!«, et puisus abi : sat fonera fasi 
Vidimus, ingentes et desolavimus agros. 
Aut, si fama movet, si lantum pectore robur 
Concipis, et si adeo dotalis regia cordi est» 
Aude, atqoe adversum fidens fer pectus in hostem. 
Scilicet, ut Turno eontingat regia codJuz, 
Nos, anims viles, inhumata infletaquo torba, 
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Drancès porte la rage au sein da fier Tamns 
Dont la fureur s*eihale en mots interrompus : 
€ Ta parole, Draneès, est toujours abondante» 
Quand la guerre au combat veut une main Taillante, 
A rappel du conseil un des premiers tu cours. 
Mais pourquoi nous lasser ici d'un vain discours? 
Ta voix tonne à Tabrl du mur qui te protège ; 
Nos fossés ne sont pas rougis par un long siège. 
Eh bien ! fais retentir tes foudres d*orateur, 
G*est ton art, je le sais ; accuse-moi de peur, 
T(À, Drancès ; de Troyens, de morts, d'armes sanglantes^ 
Tous nos champs sont couverts sous tes mains triomphantes! 
Yeux -tu montrer ici ce que peut un grand cœur? 
Vois Tennemi, marchons; le prix à la valeur! 
Tu demeures? Pour toi le seul dieu de la guerre 
Est donc ton pied si prompt, ta langue si légère ! 

«Moi, j*ai fui? L*imposteur! Quand, répandu par flotsi 
Le sang troyen du Tibre a fait grossir les eaux. 



Stemamiir eampis; et Jam lu, si qua libi vis, 
Si patrii quid Martis babes^ illam adspice contra. 
Qui Yocat. 

Talibns ezarsit dictis violentla Torni ; 
Dat gemiiom, rampitqae bas imo pectore voce s : 
Larga qaidem, Drance, tibi semper copia fandi, 
Tam qnum bella manasposcunt; pairibusqne vocatis 
Primus ades *• sed non replenda est caria verbia , 
Ou» lut6 tibi magna volant, dnm disiinet hostem 
Agger muromm, nec inandant sanguine foss». 
Proinde tona eloqaio, solitum tibi ; meque timoris 
Argae tu, Orance : tôt quando tôt stragis acervos 
Teucroruro tua dextra dédit, passimqoe tropieis 
Insignis agros. Posslt quid vivida virtus, 
Bxperiare licet, nec longé scilicel hostes 
Qusrendi nobis : circnmstant undique muros. 
Imus in adverses? quid cessas? an libi Havors 
Yenlosâ in linguâ, pedibusque fugacibus islis 
Semper erit? 

Pulsus ego? aut quisquam merito, fœdissime, pubum 
Arguel, iliaco tamidum qui crescere Tybrim 
Sanguine, et Bvandri totam cum stirpe videbit 
Procubuisse donnai, atque exntoi Areadai arnis? 
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Lorsqu*on a vu d^Evandre et la perte et les larmes^ 
Et les Arcadiens dépouillés de leurs armes ! 
Ils ne m*ODt pas vu fuir, Pandants, Bitias, 
Ni tous ceux qu*en un jour a XQoissonnés mon bras , 
Enfermé dans leurs murs et braTant leur furie. 
La guerre est notre perte ! Oui, porte en ta folie 
Ces discours aux Troyens, à tes vains partisans ; 
Sème partout le trouble et les bruits effrayants ; 
Exalte la valeur des vaincus de Phrygie, 
Rabaisse noblement Thonneur de ta patrie : 
Les TroyensI mais les Grecs tremblent à ce seul nom. 
Et le fils de Tydée, Achille, Agamemnon ! 
Nos fleuves vers la mer ont, suspendu leur course» 
L'Aufide à leur aspect remonte vers sa source ! 
Le fourbe, pour armer les esprits contre moi. 
Parlait de ma vengeance et simulait Teffroi. 
' Que jamais d*un tel sang ma main ne soit souillée, 
A ton corps ta vile âme est trop bien alliée. 

« Je reviens, ô mou père ! à tes nobles desseins. 
Si ton cœur a perdu sa foi dans nos destins, 
Si pour un seul revers le ciel nous abandonne 
Et frappe sans retour ton peuple et ta couronne, 



Haad itâ me experli Bitias et Pandarus iagf nsj 

Et quos mille die victor sub Tartara miaiy 

iDclusns mûris, bosUlique aggere ssptuf. 

NuUa salas bello? Capili cane talia démena 

Dardanio, rebusque luis. Proindè omnia magno 

Ne cessa turbare melu, atque extollere vires 

Geniis bis %icl«, contra premere arma Laliai» 

Munc et Myrmidenum proceres Pbrygia arma iremiscunl, 

Nuoc et Tydides, et Larissœas Acbilles? 

Amnis et Hadiiacasrntro fugit Aufidu sundasT 

Yel quum se pavidum contra raeajurgia fingit 

Ariificis scelus, et formidiue crimen acerbat; 

Numquam animam talem dexirâ bÂc^ absisle moveri, 

Amitiés : habitet tecum, et sit peclore in isto. 

Nunc ad te, et tua, magne paier, consulta revertor. 
Si nullam nostris ultra spam pools in armis; 
Si tam dtserti Minus, et lamel agniae verso 



l'knbii>b. 343 

Désarmons, supplions nos vainqueurs généreux. 
Pourtant, si nous tenions encor de nos aïeux ! 
Celui-là fut heureux et trop digne d*envie, 
Qui, mordant la pouat^ère» a fui celte infamie! 
Mais quoi, n*avoni*iious point des alliés puissanU, 
De nos jeunes guenteft les nobles dévoûments? 
Les Troyens n*ont«Us pas acheté cher leur gloire 
Et versé bien des pleurs sur leur faible victoire? 
Si la douleur pour tous, si le deuil est égal, 
De la fuite pourquoi donnons-nous le signal? 
Pourquoi trembler avant la trompette éclatante f 
Le temps rétablit tout dans sa marche changeante; 
La Fortune aux mortels se montrant tour à tour, 
Souvent de jours meilleurs leur garde le retour ; 
Et comme ses faveurs^ sa rigueur nous abuse. 
Le prince étolien à vos vœux se refuse , 
De son pays nouveau vous n*aures pas Tappui; 
Mais nous avons Messape et cent chefs avec lui, 
L*heureux Tolumnius; la gloire et ses prestiges 
Vont dans le Latium enfanter des prodiges. 
Des Volsques vous verrez les nombreux bataillons 
Et Camille guidant leurs brillants escadrons. 



Fanditùs oeeidimas, leqae habet fortuna regrtssiiiii : 
Oremos paeeni, et deitras tendanufl inermei. 
Quamquam , 6 si solil» quidqaani virtaiis adessetl 
nie mihi antt alioi, fortanataaqoe laborum, 
Egreginsque animi, qai, ne quid taie videret, 
Procuboit moriens, et bumum semel ore momordil ! 
Sin et opes «obis, et adhuc inlacta Javenlas, 
Âuilioque orbes Ital» popaliqae supersuot: 
Sin et Trojanis cum multo gloria venit 
Sanguine ; sont illis sua funera, parque per omnts 
Tempestas ; car indeeores in limine primo 
Deficimus? eur ante tubam Iremor oecopat artus? 
Hulta dies variusqae labor mutabilis «vi 
Retlulit in roeliiis : multos alterna révisons 
Lusil, et in solide rursus fortnna loeavit. 
Non erit anxilio nebis iEtolof , et Arpi : 
At Kestapus eril, felixqne Telnmaioff^ et q«os 
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Ou si dans un combat le Troyen me défie, 

Si je suis un obstacle au bien de Tltalie, 

La victoire n*a point trop dédaigné ce bras; 

Graindrais-je en cet espoir d^affronter le trépas ? 

Fût-il un autre Achille et sa fatale épée, 

Aux forges de Vulcain eût-elle été trempée. 

J'irai, je dévoûrai mon sang à Latinus; 

Au plus brave en tout temps peut s*égaler Tumus ; 

A vous tous, 6 Latins ! Je resterai iidèle : 

Le Troyen me veut seul ; je suis prêt, s*il ro*appeUe. 

Et ce n*est pas Drancès qu'attend un si beau sort. 

Selon Farrétdes dieux, le triomphe ou la mort! 

L*amazone Camille ; Diane et ses nymphes ; mort de CamUle. 

Mais Diane, au plus haut du céleste séjour, 
De nymphes entourée, aimable et chaste cour, 
Trisie, k la jeune Opis confiait ses alarmes. 
Laissant tomber ces mots entremêlés de larmes : 
« nymphe , pour tenter les cruels jeux de Mars, 



Tôt popali misère ducet : née parva seqaeUnr 
Gloria delecfos Latio et Laureotibus agris. 
Est et Yolscorum egregia de gente Camilla, 
Agmen agens equilurn et florenles sre catervas. 
Qa6d si me solum Teacri in certamina poseunt, 
Idque placet, lanlùmque bonis commanibus obsto, 
Non adeo bas exosa maous Victoria fugit, 
Dt tantâ quidqaam pro spe tentare recasem. 
Ibo anJmis contré ; vel magnum pr«stet Achillem^ 
Factaque Yulcani manibus paria induat arma 
Ille licét. Yobis animam banc, soceroqué Latino, 
Tarnus ego, hand uJli veterum virtale secundus, 
Devovi. Solum JEneas vocat? et vocet, oro. 
Nec Drances potiùs, sive est bec ira deornm, 
Uorle luat ; sive est virtus et gloria, tollat. 

Yelocem inlerea superis in sedibus Opim, 
Unam ex virginibus soclis sacrâque eatervâ, 
Gompellabat, et bas tristi Latonia voces 
Ore dabat : Graditur bellum ad crudele Camilla, 
O virgo, et noslris neqnidquam cingilnr armis,) 
Cara mibi ante alias: neqne enim novns itte Diana 
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Camille a prb en Tain mes armes et mes dards. 
Elle m*e8l chère, Opis, et ma vive tendresse 
Dès longtemps dans mon cœur nonrrit cette faiblesse. 
Métabus de Priverne, où régnaient ses aïeux, 
Chassé par le courroux de sujets orgueilleux, 
Fuyait, et dans Tezil il emportait sa fille; 
De Camille sa mère, il rappelait Camille. 
Faible enfant, soutenue en ses bras paternels. 
Elle suit de longs bois, des déserts éternels. 
Des Yolsques autour d*eux la cohorte effrayante 
Faisait Toler les traits^ grondait plus menaçante. 
UÂmaxène soudain, roulant avec fracas^ 
Montre ses flots grossis et s*oppose à ses pas. 
Malheureux père ! il peut s*élancer à la nage, 
Mais son fardeau Tarrête^ il craint pour ce cher gage ; 
Un espoir peu certain fixe enfin ses esprits. 
Toujours prêt aux combats, de Mars ce digne fils 
Portait sa lourde lance à la flamme durcie; 
A ce bois il suspend et sa fille, et sa vie ; 
11 lui forme d*écorce un fragile rempart, 



Tenit amor, sabitâqve animoin dulcedine movit. 
Puisas ob inTidiam regno, viresqae superbas, 
PriYeroo aotiqaâ Metabas cùm excederet orbe, 
Infantem, fagiens média inter prftlia belli 
Sastalit exllio comitem, matriiqae Yocavit 
Homine Gasmillœ, motatâ parle, CamillaiD. 
Ipse, sino pr» se portans, Juga longà petebat 
Soloram nemorum : tela tindique ssva premebant, 
Bt circumfoao volitabant milite Yolsci. 
Bcce fugft medio summis Amasenus abandans 
Spnmabat ripia, tantus se nabibus imber 
Baperat. Ille, innare parans» infantis aroore 
Tardatar, earoqae oneri limet : omnia aecom 
Yersanli subilô vix b»c sententia sedit. 
Telom immane, maeu validÂ quod forte gerebat 
Bellalor^ solidum nodis et robore cocto ; 
Huie natam , libre et silvestri subere claasam, 
Implicat, atqoe habilem mediœ circumligat haats; 
Qoam dexlrà ingenti librans, ita ad stbern fatur: 
Aima, tibi banc, nemoram cnliriz, Latonla virgo, 
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Et par det noeuds pressés il la Qxe à son dartf^ 
Alors son bras puissant Ters le ciel la balance : 
« Dicsss des Ibréts, j*iinplore ta clémence, 
Dit-il, pour celte enfant daigne accepter mon ehoîx, 
Un père la consacre à ton culte, à tes lois. 
Sur tes dards elle fuit la vengeance et la haine, 
C'est ta fille ; dans Tair que ta main la soutienne. « 
Il dit, reporte encor les yeux ?ers l'antre bord^ 
Et, ramenant sur lui son dard avec effort, 
Le lance ; Fair frémit, le trait siffle ; Camille 
Vole au-dessus des eaux et suit le fer docile. 
Métabus, qu'atteignait tout ce peuple en furent, 
S'élance dans le fleuve, il le franchit vainqueur, 
Et , ûnée au gazon par mon secours fidèle. 
En arrache la lance et sa fille avec elle. 
Loin, bien loin des humains, sa sauvage fierté 
Refusa tout asile et l'hospitalité ; 
Sur les monts, dans les bois, il consacrait sa vie ; 
Là, parmi ces déserts, à sa fille chérie 
Le sein d'une cavale offrit un douic bienfait, 



fpse paier famolam vdve» : ma priMH per aoraê 
Tela tenens tnpplêx hosten fugit: aeeipe, teatof, 
Diva, tuam, qnm imnc dablfs comnifflitw anrls. 
Dixit, et addacto csntt>riam hastile lacerto 
Immittit : sonnére und» ; rapldntt !l1lpél^ ànmèm 
Infelix fagit in Jacnlo stridente Camffla. 
At Metabus, magnà propiùs Jam urgente eafervi, 
Dat seae flavio» at^e haatam enm virgine Victor 
Gramineo, donum Trivin, de ceapile veHit. 
Non iliam teetis «Hte^ non mttnfhos orbes 
Accepère : oeque ipse maoïia feritate dedltiet : 
Pastorum et soHs exegit montfbas svtini. 
Htc iiatam, in domis iniorqoe horrentia lostra, 
Armentalis eqon memmis et lacté ferino 
Nutribat, teneris immnlgens obéra iabria. 
Clque pedam primis infans vestigia planlis 
Institerat, jacolo palmas oneravit acoto, 
S|)iculaqae ex hotnero parvœ suspendit et arcom. 
Pro crinali enro, pro longs tegmine palla, 
Tigridif exotln per dorsom à vertiee pendent. 
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Et sa lètre enflmUne en exprima le lait. 

A peine elle formait des pas encfir débUet, 

Que dans ses jennes mains il mit des traits fragilesy 

Et sur sa faible épaule un arc et son carquois. 

Au lieu de ces tissus repliés mille fois, 

De nœuds, d'agraies d*or, la peau d'une tigresse 

A son corps. déKcal a prélé sa rudesse. 

Sa main, ai tendre encor, lançait des dards légers ; 

Déjà tournant la fronde, appelant les dangers, 

Elle atteignait la grue et la cigogne altière. 

Vainement la Toscane a vu plus d'une mère 

De Thymen à son ccdur offrir les douces lots ; 

Contente de Diane, heureuse de nos lois, 

Toujours elle a gardé sa virginité chère. 

Hélas ! elle a tenté cette fatale guerre, 

Attaqué les Troyens ! Avec moins de valeur, 

Je la verrats ici ma compagne et ma soeur. 

Pars donc, puisque le ciel va terminer sa vie; 

Opis, quitte le ciel, vole vers Tltalie» 

Aux lieux bientôt témoins d'un combat plein d*hatreiir. 

Prends mon arc^ mon carquois, choisis un trait vengeur ; 

Quiconque ose frapper celte chaste victime, 

Quel qu'il soit, par ton bras il expiera son crime. 



Tels mann jam tam tenerâ paerilia torsit, 
Bt fandam tereti circum eapot egit habeiâ, 
Strymoniaroquf graem, aut album dejeeilolereai. 
Huit» illam frustra Tyrrhena per oppida maires 
Optavére nnmm : s^la eontenia Diana, 
Aternum telomm et virginilatis amorem 
Infemerata colit. Yellem haud correpia fuisset 
Kilitiâ tali, conata laces&ere Teucros: 
Cara mihi comitomque foret nanc una mearum. 
Yerùm âge, qaandoqaidem fatis nrgetur aeerbis, 
Labere, nyropha, polo, finesqae invise Latinos , 
Tristis ubi infausto commitiitur omiae pugna. 
Bttc cape, et ullricem pharelrâ de,promc sagillam. 
Bac, quicamque sacrum violarît vulnere corpus, 
Tros Italusve, mihi pariler dct sangaiae pœnas. 
Post ego nabe cavâ miserand» corpus et arma 
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Dans un nuage alors, mes vigilantes mains , 
Dérobant sa dépouille aux outrages bumains. 
Uniront au tombeau Camille et son armure. » 
Opis, s^enveloppant dans une nue obscure. 
Descend d*un vol rapide aux cbamps italiens. 

Maïs des murs on voyait s*approclier les Troyens; 
Des cavaliers toscans paraît Tarmée entière 
Monlrant cbaque escadron rangé sous sa bannière. 
Le mors retient captif le coursier bondissant 
Qui s*agite, se dresse et lutte en frémissant* 
De lances et de dards une forêt mouvante 
Hérisse au loin la plaine, à leurs feux rayonnante. 

Cependant^ le sein nu, secouant son*carquois, 
L'amazone triomphe à ces sanglants exploits; 
Son arc frémit sans cesse et lance un dard flexible» 
Et la mort dans ses mains suit sa hache terrible. 
Des armes de Diane, au milieu des combats, 
Camille est orgueilleuse, et si, tournant ses pas, 
Elle cède aux Toscans, retardant leur poursuite. 
Son arc toujours tendu frappe encor dans sa -fuite. 
Près d*elle, de beautés brillait un jeune essaim ; 
Et Larine et Tarpée, à la hache d*airain, 
Tulla, nobles enfants de la fière Italie ; 



Inspoliata feran tomulo, patrinqne reponam. 
Diiit : ai illa levés cœli delapsa per auras 
Insoouit, nigro circQmdata turbine corpus. 

At manns inlerea mûris trojana propinquat, 
Elruscique duces, equilumqne exercitus omnis, 
Compositi numéro in turmas: frémit œquore toto 
Insullans souipes, et pressis pugnat liabeois, 
Hue obversus et bue : tum latè ferreus haslis 
Horret ager, campiqoe armis sublimibus ardent. 

At médias inier cœdes exsuUat Amazon, 
Unum exserta latus pugnœ, pharelrata Camilla. 
Et nunc lenla manu spargens bastilia densat, 
Nunc validam dexlrâ rapit indefessa bipennem. 
Aureu9 ex humero sonal ucw, et arma Dians. 
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Gimille de leur choix Toit sa cour embellie « 
El par elles régit et la guerre et la paix. 
Ainsi jadis la Thrace a yu dans ses forêts, 
Anx bords do Therroodon, la fougueuse amazone 
S*armer de parois peinit, échancrés pour Bellone, 
D*Hippol7te, à grands cris, arborer l*étendard, 
On de Pentbésilée environner le char. 

Qai peut compter tes coups, redouuble guerrière? 
Le premier sous ton bras qui mesura la terre? 
D'abord 8*oflrit Eunos, un javelot soudain 
L*alteint à découvert et traverse son sein. 
Il tombe, d*un sang noir rougissant son armure, 
Mord le sable, et mourant, roule sur sa blessure. 
Elle aperçoit Pagase et Liris près de lui. 
Dont le coursier s*abat et qui cherche un appui ; 
Pagase lui tendait une main secourable^ 
Son bras les frappe ensemble et d*un coup les accable. 
Elle immole à la fois le lils d*Hippotacus, 
Chromis et Démophoui Térée, Harpalicus ; 
Et sitôt qae dans Fair siffle son arc terrible , 
Un Troyen tombe atteint sous sa flèche invincible. 



Illa etiam, si qoàndo io (ergom palsa recessit, 
Spicola coBverso fugientia dirigit arcu. 
At circùm leet« comités, Larinaqoe virgo, 
ToHtqoei et «ratam qaatiens Tarpeia secoriin, 
Ilalidet; qoas ipsa décos sibi dia Camilla 
Delegit, paeisque bonas belliqae ministras. 
Qoales Threici» quam flumina Tbermodoontls 
Puisant, et pictis bellantur Amazones armis : 
Seu eircAm Hippolyten, seu qiium se mania corm 
Penibesilea refert, magnoque ululante tumoltu 
Feminea ezioltaoi lonatis agmina peltis. 

Quem telo primum, qnem postremum, aspera virgo, 
Dejicis? aotquot hnmi morientia corpora fundis? 
Bansum Clytio primum paire; cujasapertum 
Adversi longâ iransverberat abiete peclns. 
Sanguinis ille vomens rivos cadit, alquc cruentam 
■andit hnroam, moriensque suo se in vulnere versât* 

20 
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Alors de TApeniiin descenda des luulears, 
Le fils d'AuQus, frappé de secrètes terrevrs, 
S*arréte à son aspect ; fils de U Ligurie, 
Il connaît fart de feindre appris dans sa patrie; 
Il voit qu'il ne peut fuir la chance des combats, 
Ni détourner Camille attachée à ses pas, 
Et son esprit fertile a recours k la ruse : 
« Pourquoi ce fier coursier dont ton audaôe abuse, 
Dit-il, à ton bras faible il prête sa vigueur ; 
Descends et viens à pied combattre avec valeur. 
Tu verras qu* entre nous rendant la lutte égale, 
Vainement des guerriers tu te crois la rivale. » 
De la reine ces mots piquent le noble cœur ; 
A terre elle s'élance, à ce défi menteur. 
Et sa main pour seule arme a tiré son épée. 
Le perfide guerrier qui croit l'avoir trompée 
S*enfuit loin du péril ; son coursier vigoureux 
L'emporte, il presse encor ses efforts généreux. 
« Vantard Ligurien, p»ré d*an faux courage, 



r\ 



Tum Lirin, Pagasumque super; qaorum aller habenat 
Suffosso revolutas eqao dam colligit, aller 
Dum subit> ac dezlram labenti lendit inermem, 
Prscipiles parilerqoe ruunl. His addit Amaslrum 
Hippoladen; sequiturqoe incambens eminus haslâ, 
Tereaque, Harpalycamque^ et Demophoonta, Chromiaiqve : 
Quoique emissa maou contorsil spicula virgo, 
Toi Phrygli cecidére viri : 

Incidit huic, subiloque adspeclu terrilus li«8it, 
Appenninicolœ bellalor filius Auni, 
Haud Ligurum exlremus, dum fallere fala sinebant. 
Isque^ ubi se nullo jam cursu evadere pugnffi 
Posse, neque inslantem reginam averiere, cernîl : 
Consilio versare dolos ingressus et aslu, 
Incipil bsc : Quid lam cgregium, si Temina fort! 
Fidis equo? dimille Tugam* et le cominus isquo 
Mecum credo solo, pugnœque accinge pedesiri : 
Jam nosces, venlosa Teral cui gtorla Traudem. 
Diiit : al illa furens, acrique accensa dolore» 
Tradil equumcomili, paribusque resisiit in armis, 
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I>e Tari de ion pays en Tain lu fais usage, 

Et pour reToir les tiens la fraude est sans pouvoir. » 

Elle dit, elle voie; et trompant son espoir, 

Plus prompte que les yenls, que ta foudre et Torage, 

Devance le coursier, le saisit au passage. 

Et dans le sang du fourbe assouvit sa fureur. 

Tel du sommet d*un roc Tépervier destructeur 

Aperçoit la colombe^ et sou aile étendue 

Poursuit sa faible proie ; il Taiteint sous la nue» 

Sous son ongle il la tient, il déchire ses chairs, 

Les plumes et le sang tombent du haut des airs. 

Mais Ârons, qu*en ce jour marquaient les dMinéest 
De Camille observant les légers mouvements. 
Pour Tatteindre, en secret épiait les instants. 
Si la vierge en avant pour combattre s*élance^ 
Arons s^avance alors, seul la suit en silence ; 
Elle revient, son bras a donné le trépas, 
Arons revient ; sur elle il règle tous ses pas ; 
Il est partout présent, préparant sa blessure. 



Ense pedes nado, purâqae inlerrita parmâ. 
Ât Javenis, vicitse dolo ratas, avolat ipse 
Haad mora> convertisque fugaz aufertur babenU, 
Qaadrap«delDqae cHam ferratA calce fatigat. 
Yane Ligur> firostraqae aniniis elate superbis, 
Nequidquam patrias tentas li lubricus aries : 
Nec firaos te incohimein fallaci perferel Auno. 
B»c fatar virgo, et pernicibus ignea plantis 
Transit equum carsu, frenisque adversa prehensis 
Congreditor, pœnasqae inimico ex sanguine sumiU 
Qnàm facile accipiler saxo sacer aies ab alto 
Conseqnitur pennis sublimeo) in nube columbam» 
Comprensamqae lenet« pedibusqae oviscerat uncis; 
Tarn cmor et volsœ labuntar ab sihere plum». 

Mœonidœ incurront. Turo falis debilas Aruns 
Yelocem Jaculo et multâ prier arte Camillam 
Circuit, et, qu» sit fortuna facilliroa, lentat. 
Uni se cumqae furens œedio tulit agmine virgo, 
Hàc Aruns subit, et tacitus vestigia lustral : 
Qaà victriz redit illa. pedemque ex hoste reportât, 
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El balance le dard que tienl sa main trop sûre. 
Du culte de Cybèle un des sacrés soutiens , 
Chlore étalait l'éclat des habits phrygiens. 
De son coursier fougueux une riche fourrure, 
Que couvre un réseau d*or, embellit la parure* 
De ses mille couleurs, de sa pourpre orgueilleux» 
L*or étincelle au front du prêtre belliqueux : 
Le trait crélois chargeait son carquois de Lycie ; 
Un arc d*or retentit dans sa main aguerrie, 
£t sur ses 0ns tissus, ses brodequins brillants, 
L*or relient sa chiamyde et la dispute aux Vents. 
Camille, k son aspect, d*une imprudente joie 
S'émeut et Teut ravir cette opulente proie. 
Dépouilles de TAsie, aux saints temples des dieux 
Elle ira les suspendre ; ou cet or glorieux 
Peut à la chasse encor lui prêter sa richesse , 
Et d'un cœur féminin flatte ainsi la faiblesse. 
Arons saisit Pinstant, son bras se lève, au ciel 
Sa voix en même temps adresse un vœu cruel : 
« loi, du Soraclé le gardien tutélaire. 



Hàc Javenis furlim celeres delorquet habenas. 
Hos aditus, Jamqae bos aditas, omDemque pererrat 
Undiqoe circuitum, et certain quatit improbas bastam. 

Forte sacer Cybelœ Chloreus, olimqoe saeerdos, 
Insignis longé l^brygiis fulgebat in armts ; 
Spumanlemqiie agilabal equam, quem pellis ahenis 
In plamam squarois, auro conserla tegebat. 
)pse, peregrinâ ferragine clarus et oslro, 
Spicula lorquebat Lycio Gortynia cornu : 
Aureus ex humeris sonat arcos, et aurea vati 
Cassida : tum croceam cblamydemqae, sinasqiM crêpantes 
Carbaseos fulvo in nodom coilegeratanro, 
Pictus acu lunicas, et barbara legmina erurum. 
Hune virgo, sive ut lemplis pnsfigeret arma 
TroTa, captivo sive ut se ferrel in auro 
Yenatrix, unum ex omni ccrlamine pugnn 
Cœca seqaebalur ; tolumque incauta per agmen^ 
Femineo prcdœ et spoliorum ardebat amore> 
Telum ex insidiis quum tandem tempore capto 
Conjicii, et superos Aruns sic voce precatur : 
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Le premier de nos coeurs qui reçois U prière, 
Pour qui, sur des brasiers de sapins résineux 
Le chœur sacré sans peur marche au milieu des feux, 
Apollon, lu peux tout ; arrête en6n nos larmes. 
Efface par mes mains Tafiront fait i nos armes. 
D'un Tain trophée ici je ne Teux point Fhonneur, 
Que d*autres faits plus tard illustrent ma valeur. 
Frappe, immole Camille, et rends-nous la victoire ; 
Dans mes foyers, content, je reviendrai sans gloire I » 
Apollon qui Tentend reçoit Tun de ses vœux ; 
L*aulre s*égare, au loin dispersé dans les cieux ; 
Malheureuse Camille, il va trancher ta vie. 
Mais jamais ses regards ne verront sa patrie. 
Ainsi le trait fatal part et sifQe dans Tair : 
Les Volsques ont tremblé, leurs yeux suivent le fer 
En regardant leur reine. Elle est calme, et s'avance, 
Ne sent point Tair frémir, gronder Thorrible lance ; 
Le fer alors la frappe; il déchire son flanc. 
S'y plonge, et tout entier s*abreuve de son sang. 
Tarpée avec ses sœurs accourt, pâle et tremblante, 



Summe deûm, sancli custos Soraclis Apollo, 
Qaem primi colimns, col piaeus ardor aeervo 
Pascitnr, et médium freti pielale per ignem 
Caltores moltâ premimus vesUgta pruoâ : 
Da, paier, hoc nostris aboleri dedecus armis, 
Omnipolens. Non exuvias, pulssve iropsam 
Yiiginit, aot spolia alla peto : mihi cieiera laaden» 
Faela feront : h»c dira meo dam vuloere pestis 
Puisa cadat, patries remeabo inglorius urbes. 
Aodiit, et voli Phœbus saccedere partem 
Mémo dédit , partem volucres dispersit in auras, 
Siernerot ut subiiâ luibalam morte Camillam, 
Annuit oranii : reducem ut patria alla viderct, 
Non dédit, inquo Notos vocem vcrtére proceiln. 

Ergo, ut missa manu sonilum dédit baiia per auras, 
Convertère animos acres, oculosqoe tulére 
Cuncti ad reginam Volsci. Ifihil ipsa neqae aurs, 
Nec sonilûf memor, aut venicnlis ab sthcre tcli, 
Hasta 8ub exserlam doncc perliita papillam 
Hcsit, virgioeumque altè bibitacia cruorem. 

20. 
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Et reçoit dans ses bras sa maîtresse expirante. 

Ârons fuit le premier, honteux, quoique Tainqueuf , 

Et la joie en son sein se méki I la terreur ; 

Il n'ose plus toucher la lance meurlrière 

Et semble encor de loin redouter la guerrière. 

Ainsi, fuyant déjà le châtiment vengeur, 

Lorsqu*il vient à sa faim d'immoler le pasteur. 

Ou le taureau superbe, un loup de son carnage 

Sent Taudace, et s*étonne; il cherche un lieu sauvage. 

Craintif, baissant la queue, il rentre an fond des boit. 

Heureux de fuir, Arons va cacher ses exploits. 

Et dans les rangs pressés obscur il se retire. 

Camille cependant, de son sein qu*il déchire, 
Veut arracher le dard ; le fer à son effort 
Résiste, et dans la plaie il reste avec la mort. 
Ses yeux sont oppressés, et tout son corps s'i&diii«. 
Son visage a perdu sa couleur purpurine ; 
Tout à r heure elle expire, alors sa faible voix 
Implore Âcca, ses soins éprouvés tant de fois. 
Et dépose en son sein sa volonté dernière : 
« Ma main jusqu'à présent de sa force était fière. 
Chère sœur^ mais ce dard m'a vaincue, et le sort 



CoDCurrunt trepid» comités, dominainque rueiten 
Suscipiunt: fugil ante ainoes exterritui Aruns^ 
LxtitiÂ, mixloque melii ; nec Jam anpliùs huim 
Credcre, née tells occurrere virginis aodet. 
Ac velul nie, prias quàm lela inimica sequaalyr, 
Continué in montes sese aviaa abdidit altos, 
Occiso pastore, kipus, raagnove juvenco. 
Conseilla audacis fseii , eaudanique remnlcens 
Subjecit pavilantem utero , silvasque petivit : 
Haad secùs ex oculis se lurbidas abstulit Amas, 
Gontentusqae fagA, mediis se immiscolt armis. 

Illa manv morieos telum trahit ; ossa sed inter 
Ferreus ad costas alto stat vulnere mucro. 
Labitar exsanguis, labuntur ftigida letho 
Lumina ; purpureus qaondam color ora reliqiU. 
Tum sic expirans Aecam, ex sqaaiibas uoani, 
AUoquitur, fida ante alias qo» sola CamillfD, 
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Étend autour de moi les ombres de la mort. 
Va, cours, au roi Tumuf porte un dernier message. 
Qu*il Tienne de ces murs éloigner le carnage. 
Adieu! » De son coursier qui ne sent plus le mors, 
Elle glisse, un frisson a parcouru son corps. 
Le trépas a courbé sa tête languissante, 
Son arc échappe alors à sa main défaillante. 
Et son &me s'envole au ténébreux séjour. 
Un cri perçant $'élè?e, et ce funeste jour 
Voit encor des combats redoubler la furie. 
Les Troyens plus serrés, la phalange aguerrie 
De tous les (^efs toscans, fondent sur les Latins, 
Et les guerriers d'Ëvandre ont changé les destins. 

De Diane pourtant le ministre 6dèle 
Contemplait, sans pâlir, cette lutte cruelle. 
Au milieu des guerriers^ du tumulte, des cris, 
Camille et son trépas fixent les yeux d*Opis. 
La nymphe alors gémit : « Malheureuse guerrière. 
Tu farmas contre Troie; un châtiment sévère 



Ûotcam parliri curu ; atque bsc ita falur : 
HactenAs, Acca soror^ polui ; nonc vulnas acerbum 
CoDficit, el teoebris DigrescuDt omnia.circùm. 
Effiife, et bsc Turno mandata novisfima perfer : 
Succédai pugn», Trojanosque arceat urbe. 
Jaraque taie. Simul big dicUa Iioquebat babenas. 
Ad terrain non sponte fluens. Tum frigida (olo 
Paulalim exsolvU se corpore , leniaque colla 
Et captum lelho posuit capul, arma relinqoeoa ; 
Yilaqne corn gemilu fugtt iodignala sub umbras. 
Tuiii verè immensus sargens ferit aurea clanor 
Sidéra : dejectâ crudescit pugna CamillA. 
Incurriint densi, simul omois copia Teucrùm, 
Tyrrheniqae duces, Svandrique Arcadia alœ. 

Ai Triviscustosjamdudùm in monlibusOpis 
Alta sedet summis, spectatque interrita pugnas. 
Utque procul medio jttvenum inclamore furenl^ 
Prospexit tristi multatam morte Camiltam ; 
Ingemuitque, deditque bas imo pectore voces : 
Heu I nimiùm, virgo, nimiùm crudele iuiati 
Sapplicium, Teucroa coaaU iacesaere bello ! 
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Te frappe sans pitié ! Que i*ont servi les lois, 

Le culte de Diane^ et Tare, et le carquois? 

Mais ta reine sur toi veille encor, la mémoire 

Ne doit point demeurer sans vengeance et sans gloire. 

Ton nom vivra; celui qui te prit pour victime, 

Quel qu^il soit, sous mes dards il expiera son crime. 

Sous des chênes sacrés au sommet d*un coteau, 
Du grand roi Dercennus est Tantique tombeau. 
Opie, sur ce sommet portant son vol rapide, 
Suit en secret Arons et sa marche timide. 
Elle observe sa joie : < Où portes-tu tes pas, 
Dit-elle, meurtrier? Viens chercher le trépas; 
De Camille reçois la flèche vengeresse» 
Devais-tu donc périr des mains d'une déesse? » 
Opis saisit son arc et Tun des traits divins ; 
L*arme en un cercle entier se courbe sov& ses mains, 
L*une maintient le fer, et l'autre plus puissante 
Ramène sur son sein la corde frémissante. 
Arons entend dans Tair le bruit avant-coureur, 



Nec tibi désert» in dumis coluisse Dlanam 
Profait, aut nostras hnroero gessisse pharetras. 
Mon tamen indecorem tua te regina relinqaet 
Exiremâjaro in morte ; neque hoc sinenomine leihum 
Per gantes erit, aat famam patieris inultœ. 
Nam quicnmque (uam violavit vulnere corpos, 
Morte luel meriiA. Fuit ingens monte sab alto 
Régis Derceoni terreno ex aggere bustum 
Anliqui Laurentis, opacâque ilice teclum. 
Hic dea se primùm rapide pulcherrima nisu 
Sistit, et Aruniem lumulo speculalur ab alto. 
Ut tidit fulgentem armis, ae vaoa tumentem : 
Cur^ inqiiit, diversus abis? bùc dirige gressaro, 
Uùc, periture, veni; capias ut digna Camill» 
Prsmia ; tune etiam telis moriere Dian»? 
Dixil^ et auralâ volucrem ThreTssa sagittam 
Deprompsit pharelrA, cornuque infensa tetendit, 
£t duxit longé , donec curvata coîrent 
Inler se capita> et manibusjam tangeret œqnis, 
LfBva aciem ferri, dextrâ nervoque papillam. 
Exlcmplô leli slridorem aurasque sonantes 
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A llnsUDt le tnil frappe et lai perce le eœor. 
11 expire, inconnu, sans larmes, sans prière. 
Et son corps oublié reste sur la poussière. 
La nymphe déployait son toI majestueux, 
Et satisfaite enfin remontait Tcrs les cteux. 



Audiit nui Amas, bstitque in coqwtre ferrani. 
lllam expiranlea socii, atqae exuema genentem 
Oblili ignoto camponrai in paWere linqaant : 
Opii ad clhereofli pennis anfertiir dynipiini. 



LIVRE XII. 

Amomiiit. — La nympbe Jutanie, «œur de Turniu, »'eflbrce d'em- 
pèeber le combat aioguner entre son frère et Énée, combat qui aviit été 
eoovaaa par on traité entra les deux peuples, pour décider auquel de» 
deux béros appartiendront l'alliance et rbériuge de Latinn». Jntuma 
piend la figure d« Fécnyar de Turaut et entraîne ton cbar loin dea 
combats. — Uécrats de Jupiter. Les Troyens et les Latint feront nnii, 
nais cbacuB dot deux peuples conservera sa langue et ces coutumes. 
— Turaua Toic de loin Tinceodie dont Énée menace la TÎlle de Lauréate, 
il retourne Mtr am pas, et de lui-même appelle Énée au combat.— Inci- 
dents du combat singulier.—* La nympbe Juiume se précipite dans k 
Tibit.— Mort de Tarons et fin de la guêtre. 



Cependant loin des murs, jusqu'au fond de la plaine, 
Tumos suit les débris d*une troupe incertaine : 
Il sent que, moins ardents à seconder son bras, 
Ses coursiers fatigués ont ralenti leurs pas. 
Tout à coup un bruit vague a frappé son oreille : 



iDterei extreBio bellator in cquore Tarnus 
Palantes seqaitur paaeos, Jam segnior, atqae 
Jam minas atqae minus saccessu Ictos eqoorom. 
Atloiit bane illi cccis terroribui aura 
Cemmiztnm clamorem^ arrectaïqae impolit auret 
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Cetumulle lointain Tinquiète et réveille; 

De la ville il entend la confuse clameur. 

Et leur plainte lugubre a pénétré son cœur. 

« Malheur à moi! Quel deuil a donc rempli Lâorentel 

Quel bruit de ses remparts sème au loin répoufanteY » 

Il dit, saisit les freins, et frémissant encor 

De son char avec rage il arrête l'essor. 

Juturne, dont Tadresse et la prudence vaines. 

Sous les traits de Métisque avaient guidé les rênes. 

Se retourne et lui dit : < Poursuivons ce chemin 

Où les premiers succès ont honoré ta main ; 

Assez d'autres sans toi sauront garder la ville : 

Si Tennemi la presse en sa rage inutile. 

Ici frappe à ton tour des milliers de Troyens; 

Tes monuments de gloire égaleront les siens. » 

« ma sœur, dès longtemps J*ai reconnu ta rase, 
Bépondit le héros; crois-tu donc qu'on m*abuse. 
G*est toi qui la première as rompu le traité, 
. Échauffant ces combats de la divinité. 
Qui Renvoya des cieux subir notre misère ? 
Yiens-tu voir le trépas de ton malheureux frère? 
Car maintenant que faire et quel salut chercher? 



Confus» sonns urbis, et illstabile miirmur. 
Hei mihi ! qiiid Unto lorbantur mœnit lucta? 
Quisve rait tanluf diversA clamor ab urbe ? 
Sic lit, adductisque amens subsistil habeais. 
Atque |huic, in faciem soror ut conversa Metisci 
Aurigc, currumque et equos et lora regebat^ 
Talibus occurrll dlctis ; Hàc, Turne, sequamuf 
Trojugenas, quA prima vlam Victoria pandit. 
Sunt alii, qui lecta manu defendere possint : 
Ingruit iEneas Italis, et ptslia miscet ; 
Et nos scva manu mittamus funera Teucris. 
Nec numéro inferior^ pugns nec honore recèdes. 
Turnus ad bœc : 

O soror^ et dudom agnovi, qoum prima per artem 
Fœdera turbasti^ teque b»c in bella dediiti : 
Et nunc nequidquam fallia, dea. Sed quis Olympo 
Demissam tautos voluit te ferre laborei? 
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N*tl-je pas YQ périr mon ami le plas clier. 
Et sous un conp aflfreux succombant sans Tengeance, 
Murranus m*implorer en Tain pour sa défense? 
Le généreux Ufens est mort, et son grand cœur 
N a pas voulu du moins voir notre déshonneur ! 
Son corps même aux Troyens reste avec son armure ! 
Âttendrai-je, à mon sort il manquait cette injure. 
Que ces murs soient en cendre ? et je ne pourrais pas, 
Pour répondre à Drancès, armer encor mon bras! 
Moi, céder! Les Latins et toute TÀusonie 
Verraient-ils donc ma fuite et mon ignominie ! 
Ëh quoi! mourir en6n est-ce un si grand malheur? 
Dieux M&nes, ï Tumus prêtez votre faveur, 
Car le del a dès lors repoussé ma prière : 
Vous pourrez m'accueillir ; mon âme toujours fière^ 
Sans tache et pure au moins de ce crime odieux, 
Paraîtra devant vous digne de mes aïeux. » 

Comme il disait ces mots, un coursier hors d*balefne, 
Â travers les Troyens, parmi des flots d*arène 
Porte vers lui Sacès le (Vont ensanglanté; 
11 appelle ^ grands cris le guerrier redouté : 
« Tumus^ vtt peuple entier met en toi son attente, 



An fratris miseiri lelhun iit crodeie viderest 
Ntm qaid afo? aut ^iic Jam spondet fortana nlntem? 
Yidi oculos ante ipro meos, me voce Tocantem 
Horranan, qno dod superat mihi carfor alter, 
Oppetere ittgentem, atqiie ingenli talnere tictum. 
Occidit iofelix, ne nostram dedecus Ufens 
Aspiceret : Teucri potiuntnr corpore et annis. 
Kxscindine domos, id rébus défait anura, 
Perpeliar? dexlrà née Drancis dicta refellam T 
Terga dabo? etTumum fugientem bsc terra vldebU? 
Usqae adeone mori misenim est? Vos, 6 mihi, Hanei , 
Este boni! qaoniam snperis aversa voluntas; 
Sancta ad vos anima, atque istius inscia culpSB, 
Descendam, magnonim haud onquam indignas avolmm. 

Vix ea fatus eral, medios volât ecce per bostes, 
YeetQS equo spnmanle Saces^ adversa sagiitâ 
Saucinsora: rnitqne implorans nomine tarnnm : 
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Prends pîtié de nos maux. Pour foudroyer Laurente, 
Énée ta pied des murs s^avance, et, furieux, 
Déjà sur ses palais il fait voler les feux. 
Tous invoquent ton nom; et Latious balance 
Sur quel gendre il devra fixer son alliance. 
La reine, qui plaçait sa foi dans ton amour. 
Cède à tant de fléaux, et, détestant le jour, 
A de ses propres mains tranché sa destinée. 
Messape, et d*Âtinas la valeur obstinée. 
Seuls soutiennent Tassaut, pressés de toutes parts 
De mille glaives nus, d*une forêt de dards ; 
Et toi, d'un œil serein, témoin de notre perte, 
Tu promènes ton char sur la plaine déserte ! » 
Dans un silence morne accueillant ces récits, 
Entre ces maux divers, le héros indécis 
Longtemps reste immobile : Aux replis de cette &me 
La douleur, le remords et s*aigrit et s*enflamme ; 
C*est la rage et Tamour, Tinsiinct de sa valeur. 
Dès qu^il put dissiper cette noire vapeur^ 
11 lance vers les murs des regards pleins de rage, 
Et, debout sur son char, contemple le ravage. 
Sur les flancs d*une tour, allongeant ses sillons, 



Tome, iD te luprema salus ; miserere taontm. 
Folnintt ^nets amiis, sommasqae minatur 
DejecluraiB arces ItalAm, excidioque datarum. 
Jamqae faces ad tecta volant: in te ora Lalini, 
In te ocalos referunt : massât rex ipse Latinos, 
Quos generos vocet, aat qus sese ad fœdera flectat. 
Prciereâ regina, tat fidissima, dextrA 
Occidit ipsa suA, lucemque exterrlta fugit. ' 
Soli pro portis Messapas et acer Atinas 
Sastentant aeiem : circum lios utrimque phalanges 
Stant densœ, striclisque seges mucronibos horret 
Ferrea : (a carrum deserto in gramine versas I 

Obstupuit varia confusas imagine renim 
Turaus^ et obiutu taeito stetit: sslaat ingeos 
Imo in corde pudor, roixtoqoe insania lactu, 
Et Furiis agilatus amor» et conscia virtuF. 
Ut primùro discusss arobr»» et lux rcddita menti, 
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La flamme jusqu'au ciel roulait en lourbillous. 

Qéjà les feux vainqueurs enveloppaient leur proie. 

De cette tour lui-même autrefois» avec joie, 

Ëleva Tassemblage et les ponts orgueilleux^ 

Et sous sa base unit de mobiles essieux. 

A sa vue il s* écrie : « Un dieu plus fort m'appelle, 

ma sœur, suivons donc ma fortune cruelle. 

Cesse de m^arréter : dans un dernier effort, 

Je veux combattre Ënée et subir tout mon sort. 

Tu ne me verras plus déshonorer ma vie ; 

Âbl laisse-moi» d*abord, remplir ma sombre envie. > 

11 dit^ d*un bond rapide il s*élance du char, 
Et, bravant des Troyens et la lauce et le dard, 
11 rompt les bataillons dans sa course assurée, 
Et laisse enfin sa sœur seule et désespérée. 
Ainsi du haut des monts, ébranlé par les vents, 
Un rocber suspendu cède un jour aux torrents ; 
Les ans Tavaient miné dans leur marche insensible ; 
Entraîné par la pente et sa force invincible, 
n s'avance, il bondit; les troupeaux, le pasteur, 
Les champs sont emportés avec le laboureur : 
Tel, ouvrant devant lui cette troupe inutile, 



Ardentes oculorum orbes ad mœnia torsit 
Turbidas, éqtie rôtis magnam respexit ad urbem. 
Bcce antem, flammis inier tabolala volutag 
Ad cœlum ondabat vortex, turrimque tenebat, 
Tnrrim, eompactis trabibus quam straxerat ipse, 
Subdideratque rotas, ponlesque inslraverat altos, 
iamjam fata, soror, soperant; absisle morari : 
Qu6 deus, et quô dura vocal forluna ,seqaamur. 
Slat conrerre manum iEnes ; siat, quidquid acerbi est, 
Morte pati ; nec me indecorem, germana, videbis 
Ampliùs: hune, oro, sine me fnrere antè furorem. 

Dixil» et è curru saltum dédit ociAs arvis : 
Perque hostes, per tela ruit, mœstamque sororem 
Deserit, ac rapido cursu média agmina rompit. 
Ac veluti montis saxum de vertice prsreps 
Quum roit, avulsum vento, seu turbidus imber 
Proloil, aot annis solvitsoblapsa vetusias, 

21 
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TurDus se précipite aux remparts de la villct 

Od sur le i|ol fumant le sang coule en ruisseaux, 

Où la flèche dans Tair siffle au bruit des assauts. 

Il lève alors la main, il Tagile, il s'éçrle : 

« Cessez, Latins, des traits retenez la furie» 

Rutules, arrêtez : quel que soit le destin, 

Je tiens ma foi ; pour vous ûdèle à son dessein» 

Seul Turnus doit combattre. » A sa voix tout s* efface, 

Entre les combattants s'étend un large espace. 

Au seul nom de Turnus^ délaissant les remparts, 
Énée accourt, suspend tous les travaux de Mars, 
11 éclate en transports : dans sa marche territ>le, 
Son armure résonne avec un bruit horrible. 
Ainsi le grand Ëryx, ainsi Téuorme Athos, 
Se dressent menaçants ; tel ce père des eaux, 
Sous ses bois frémissants au vent qui les assiège, 
L* Apennin, dans les airs élève un front de neige. 
Ils fixent tous les yeux : les Latins, lesTroyens, 
Chacun est attentif, et les Arcadiens 
Et la garde des murs, et ceux qui sur Laurente 
Poussaient du lourd bélier la pointe pénétrante. 
Tous^ ils ont déposé leurs traits, leura boucliers : 



'?\ 



Fertar in abraptum magno mon^ Improhut t«ttt, 
Exsulttlque solo, siWas, armenta,virosqiie 
Involvens secum : disjecla per agm^t Turnus 
Sic urbis ruit ad muros, ubi piarima fuao 
Sanguine terra madet, striduntque hastiiibus aum : 
Significatque manu, et magno simul incipit ore: 
Farci le jam Rutuii ; et vos, tela inhihete> Latlni : 
Quœcumque est fortuna^ mea est : me verius unum 
Pro vobis fœdus luere^ et deoernere ferro. 
Discessere omnes medii, spatiamqoe dedAre. 

At pater ^neas, audito nomine Turoi, 
Descrit etmuros, et summas deseril arces; 
Prœcipilatque moras omnes ; opéra omnia rumpit> 
LstiiiÂ exsultans, horrendùmque intonat armis. 
Quantus Athos, aul quantus Eryx, aut ipso, coruscis 
Quum frémit ilicibus, quantus, gaudetqùe aivati 
Veriice se aitolleos paler Apennious ad auras. 
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Et LnUam i*4toii«e» en vojant deux guerrieri. 
Que le deiiin fil natire aux deux bouts de k lerre, 
Décider lur ces bords leur lutte tneurlrière. 

Dès que le champ fut Ubre> alors les deux héros» 
L*UD sur Taiatre de loin lancent leurs javelots, 
Et, se joignant bientôt d*une course rapide, 
Entre-choquent Tairain et le glaive homicide. 
De lewi eoips redoublés leur bouclier gémit 9 
Tressaillant soos leurs pas la lerre au loin frémît, 
El la valeur et Tart sont déployés ensemble. 
Tels dans les bois, les prés, que le Sila rassemble. 
On sur le mont Tabume, on voit deux fiers taureaux, 
L*un contre Tautre armés, heurter leurs fronts rivaux^ 
Tons les pasteurs ont fui ; le troupeau, sur la pente. 
Près deux reste immobile et muet d*épouTante, 
Et la génisse attend, prête à suivre sa loi. 
Quel sera de ces bois le vainqueur et le roi : 
Ils s*épuisent tous deux en longs efforts de rage. 
Et leur corne puissante a marqué son outrage; 
Le sang, qui de leur corps s*échappe à gros bouiUonSr 
Sur leur col, sur leirs flancs, irace de noirs silloM ; 
Ainsi combat Tur nus, ainsi combat Énée; 



Jam veré et AvlnU certstim, et Tro#8, et emnes 
CoBvertére ocnlos Itali» qiiiqu« tlia teaebaat 
Mœnia, qnique iinos pulMbaat aiiele murot ; 
Ariita(|a9 d«posoir« buin«ria : stupol ij^ LtUnos, 
Ingénies, gtniloa divergis partibus orbia, 
Inter se coiisse viros, §t cemere ferro. 

AU|iie iUi, at vacao patuerant «qamro eaaipi. 
Procorsa rapida, conjeclis emioù» bistig, 
Invadanl Martem clypeis atque ttr« gonoro : 
Dal gemitam tellus; lam erebrus ensibus ictuf 
Congeminaat; fors et virios miseeniiir in unom* 
Ac telut, ingenli SiU> suBunove Tabarao, 
Qaiim duo conversis inimiea in prœlia tauri 
Froniibiia ineuriunt, pavidi cessera oiagistri : 
Sta(l pecus omne nela matuB, mussanlque juveaca^ 
Qais nemori imperiiet, quem tola armenla i 
IUi inter sese bmIU vi vnlnera miseeat. 
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Le Tracas de leurs coups retentit jusqu*aux cietnc. 

Alors au haut des airs, le souverain des dieut 
Prit la vaste balance, et de sa main puissante, 
Pesa des deux héros la fortune flottante ; 
Qui des deux en ce jour sera frappé du sort, 
Et que, léger de poids, doit emporter la mort? 

De toute sa hauteur, soudain Turnus se lève. 
Plein d'espoir dans sa force, et, rabattant le glaive. 
Décharge un coup terrible ; et Troyens et Latins 
Poussent un cri subit, et, du sort incertains. 
Leurs yeux suivent Turnus : mais la perfide épée 
Se brise et Fabandonne à sa rage trompée. 
Il va périr, que faire? Aussi prompt que TEurus, 
11 fuit en regardant ces tronçons inconnus, 
La poignée étrangère et sa main désarmée. 
On dit que dès i*abord sa fureur allumée 
Laissant son fer fidèle, au combat, des premiers. 
Quand il précipitait son char et ses coursiers, 
De Métisque en ce trouble avait saisi Tépée ; 
Et tant que des Troyens, avec peine échappée, 
11 poussait la phalange, elle a servi sa main ; 
Mais dès qu'elle eut touché le bouclier divin^ 



Cornuaqae obnixi infigunt, et sanguine largd 
Colla armosque lavant ; gemita nemus omne remagit. 
Haud aliter Tros JBneas, et Daunins héros 
Concarnint clypeis : ingens fragor sihera complet. 

Joppiter ipse dnas nquato examine lances 
Sustinet, et fata imponit diversa doorum ; 
Qaem damnet labor, et qao vergat pondère letham. 

Emicat blc, impunè putans, et corpore toto 
Aité sublatom consurgit Turnus In ensem, 
Et ferit. Exclamant Troës, trepidique Latini, 
Arrecueque aroborom acies. At perfidus ensis 
Frangitur, in medioque ardentero deserit icta ; 
Ni fuga subsidio subeat : fugit ocior Euro^ 
Ut capulum ignotum, dextramqoe aspexit inermem. 
Fama est, prscipitem, quum prima in prœlia Jnnctos 
Conscendebat equos; patrio mucrone relicto, 
Dum trépidât, ferram aartgs rapiosse Metisci : 
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Forgé par Vulcain inéme^ alors Tanne inutile, 
OEuvre d*un bras mortel, comme un verre fragile, 
BejailKt en éclats; Les Rutules surpris 
Voient, sur le sable épars, resplendir ses débris. 
Le guerrier hors de lui, que le péril entraîne. 
Trace mille détours dans sa fuite incertaine ; 
Ici, par les Troyens cerné de toutes parts ; 
Là, serré par un lac; plus loin, par les remparts. 

Mais Énée, à son tour oubliant sa blessure. 
Poursuit, quoique affaibli, sa course non moins sûre ; 
Du rival éperdu, qu'atteint déjà son bras, 
Ses pas précipités partout pressent les pas. 
Tel un cerf fugitif, chassé de sa tanière. 
D'un côté voit un lac, des rets voit la barrière, 
Et la plume mobile, aux reflets éclatants ; 
Sur ses pas sont les chiens, et leurs cris discordants. 
Enfermé des deux parts, il craint dans sa détresse 
Et le piège et les flots ; il va, revient sans cesse. 
Alors^ gueule béante et les -yeux enflammés. 
Les limiers haletants, sur sa trace animés, 
Entre-choquent leurs dents dont Tardeur se fourvoyé. 
Et ne happent que l'air, pensant mordre la proie ; 



Idqae dia, dum terga dabant palantla Teucri, 
Suffecit ; postqoàm arma Dei ad Yolcania ventan est, 
Mortalis mucro, glacies cea fulilis, ieiu 
DissiluU: fuhâ resplendenl fragmioa arenâ. 
Ergo amena diversa fogâ petit «qaora Turnos, 
Et nuuc bAc, indé hùc incertos implicat orbes. 
Undique enim densâ Teucri inclusére coronâ ; 
Atque bine vasta palus, bine ardua mœnia cingunl. 

Nec minas iCneas, quaroquAm tardata sagillA 
Interdum genua iropcdiunt, cursumqoe récusant, 
Insequitur, trepidique pedem pede fervidus nrget. 
Inclusum Teluti si quando flumine naclus 
Cervum, aut punices sœptum formidine pennœ, 
Venator cnrsu, canis et latratibus instat ; 
Ille aulem, insidiis et ripa terriius altâ, 
Mille fugit refugilque vias ; at tividus Umber 
Hsret bians, jam Jamque tenct, similisque tenenii 
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On enlend Ittilio voîk d'espoir et de doaleur^ 

Le lao reovote au ciel le bruit et leur clameur. 

TuFDus fuit, non moiuii pompt; de chaque ami fidèle^ 

En pasjiant devant eux, il stimule le aèle ; 

Tour à tour il les nomme, & tous il fait appel, 

Et demande à grands cris le glaive paternel. 

Énée accourt, s'indigne, et sa voix menaçante, 

A qui rose apporter montre la mort présente, 

Ou de leur ville en flamme il va raser les tours ; 

Et domptant sa souiïrance, il le poursuit toujours. 

Cinq fois ils ont déjà parcouru la carrière; 

Et ce n*est point des jeux la couronne éphémère^ 

Ou de frivoles prix pour Thonneur obtenus, 

On dispute la vie et le sang de Turnus. 

Au culte du dieu Faune un olivier sauvage, 
Consacré dans ce champ, du peuple avait Tbommag*. 
De leur piété simple agrestes monuments, 
Ses rameaux des nochers portaient les vêtements, 
Et préservés des flots, leur main reconnaissante 
Offrait ces dons an dieu protecteur de Lauréate, 
Pour aplanir le cirque, un fer injurieux. 
Sous la main des Troyena, eoupa sop tronc Boueux, 



Increpnit malis, morsuque elasas inani est. 
Tum verd exorilur oltraor : ripsque laeusque 
Responsanl circà, ctcœioni tonat orane tqmalttt. . 
nie, simul fugiens, Ratulos simul increpat omnes^ 
Nomine queroque vocans, nolamque efÔagitat enMm. 
iEneas morlem cootrà, prssensque nrinaiar 
Exitiam, ai qaisquam adeat, terretque iremeates» 
Excisururo urbem mioitana, et saucÎQS ipatat. 
Quinque orbes expient carsu, toiidenque retexunt 
Hue^ illae : neque eaim levia aul ludiora peluular 
Prœmia, sed Turni de vita et sanguine certanl. 

Forte sacer Faaao roliis oieasler amaris 
Hîc sleteral; nautis oiim venerabile signom, 
Servali ex undis abi flgere dona solebant 
Laurenti Divo, et votas aospendere vestes ; 
Sed siirpeiB Teueri nalio discrimine gaerum 
Sosluierant^ paro lit possent conearrere campa. 
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Et de leur roi la lance aa pied 8*était fixée, 
Par son fougueux essor dans la souche enfoncée. 
Il approche, il s*es6aye, il veut Pen détacher, 
El bientôt se courbant, 8*appréie à Tarracher ; 
Son rival de ce fer ne pourra fuir Tatteinte. 
Turnus alors 6*arréle, et pâlissant de crainte : 
« Faune, s'écria-t-il, sois-moi propice, et toi. 
Terre, retiens ce dard! tous deux secourez-moi! 
J*ai toujours adoré vos noms, votre présence, 
Qu*ont bravés des Troyens la profane insolence. > 
Le dieu Faune Tentend, favorable à ses vœux : 
Énée alors redouble ; efforts infructueux ! 
L^arbre sacré résiste à sa vaine contrainte. 
Et son bras de ces nœuds ne peut vaincre Tétreintè, 
Tandis qu'il lutte encor, le nouveau Metiscus, 
Jutume, lient le glaive, et le rend à Turnus. 
Mais Vénus ne peut plus supporter tant d*audaee : 
Soudain du haut des cieux elle a franchi Tespace, 
Et de l'arbre rebelle elle arrache le dard. 
Alors armés tous deux, se bravant du regard. 
L'un agitant sa lance et Tauire son épée. 
Palpitants, croient déjà de sang la voir trempée. 



Bte hasta ^Ene» gtabat : bue iinpetus illam 
DetuieralOxam, et leniâ in radiée tenebat. 
Incubuit, volaiique manu eonvellere ferram 
Dardanidcs, teloque teqai, quem prendere cursu 
Non poterat. Tum verè ameng formidine Turnus : 
Faune, precor, miserere, inquit : tuque opUma ferrum 
Terra tene ; colui veslros si semper iionores, 
Quus contra ^neadc belio feeére proranos. 
Dixit: opemque dei non cassa in vota vocavit. 
Namque diu luctans, lenioque in stirpe moratus, 
Tiribus baud ullis valuit disoludere morsus 
Roboris iEneas. Dum nitilur acer, et instat, 
Rursus in aurigss faciem muiata Metisci 
Procurrit, fratrique ensem dea Daunia reddit. 
Quod Tenus audaci Nsimphëindignala licere. 
Accessit, telunique alla ab radiée revellit. 
Olli sublimes^ arniis animisque refecii, 



CATHERINE 11. 



ËlèTe d^Âpollon, de Tbémis et de Mars, 

Qui sur Ion trône auguste as placé les beaux-arts, 

(}ui penses en grand hommei et qui permets qu'on pense ; 

Toi qu*on voit triompher du tyran de Byzance, 

Et des sots préjugés, tyrans plus odieux, 

Prête à ma faible voix des sons mélodieux ; 

A mon feu qui s'éteint rends sa clarté première. 

C*est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière ! 

On m*a trop accusé d* aimer peu Moustapha, 
Ses vizirs, ses divans, ses mupbtis, ses fetfa ! 
Fetfa ! Ce mot arabe est bien dur à Toreille ; 
On ne le trouve point dans Racine ou Corneille, 
Du dieu de Tharmonie il fait frémir Tarchet; 
On Texprime en français par lettre de cachet^ 

Oui, je les hais, madame, il faut que je Tavoue ; 



O Tliemfdis, Phœbique decus, Mavortis alumna 
lu per quain effaigent Petrseis manibus Arles, 
L«ia tuis dulcem auspiciis le rege, magislra 
Morialesque docens, tollit sapienlia vocem. 
Jam Byzaniini removes fera sceplra tyranni 
Errorumque jaga, aut csci gra\iora limoris. 
O genio oostros majores anoue caolas, 
Et vali effsio radios infunde recettles ; 
Jam nunc Arctois versus sol lucel ab oris. 

Mousiapbeï, Taleor, non sunl mea cura ministri, 
Curia nec sacri Corybantes, barbara Felfa. 
Feifa ] quid boc verbum ! Nam vatum in carminé nanquam 
Fulsit, ad banc vocem fremil indignalus Apollo. 
Significarjussum miseros in vlncuia midi. 
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Déjà m'étaient coddus, 6 moa mature séTère! 
Et j*at laissé Tamas, et j'ai quitté la terre. 
S:>us eux, me verriex-Toiis seule ainsi dans les airs 
Subir de tels affronts? Non, parmi les éclairs 
rirais, cooTrant ses murs de sang et de mines. 
Ouvrir le camp iroyen aux légions latines. 
Mes conseils, je TaToue, ont excité la sœur 
A prêter un secours au frère en son malheur, 
A chercher ane Toie, ^ préserrer sa vie, 
Non pas à tendre Tare, une flèche hardie : 
J*en atteste le Styx, et tous les noirs torrents 
Terribles même aux dieux de FOlympe habitants. 
Je cède, désormais je renonce à la guerre : 
Du moins accorder-moi cette faveur dernière 
Pour Tolre Latium, pour Fbonneur de ses rois; 
Ici, la loi da «ort n*enchatne plus ma Toix. 
Puisqu'il faut, j*y consens, par les nœuds d'hyménée 
Des deux peuples en paix unir la destinée , 
Que les Latins, du sol antiques citoyens, 
Grardent leur nom, jamais ne s*appeilent Troyens; 
Qu'ainsi de leur costume ils conservent l'usage, 
Et ne les forcez point à changer de langage. 



Ulteriàs lentare veto. Sic Jappiter orsns ; 

Sic dea sabmisso contri Salurnia tulta: 

Uta quidem quia nota mihi tua, magne, voluntas^ 

Joppiter« et Tarnam rt terras^ inviia, reliqai. 

Née tu me aëriâ solam nonc sede videres 

Digna, indigna pati; sed flamrois cincla sub ipsam 

Starem aciem, traheremqae iDÎmica in prœlia Teacros. 

Jotornam mlsero, faieor^ succurrerc fratri 

Suasi, et pro vili majora audere probav: ; 

Non nt tela tameo, non at contenderet arcam ; 

Adjaro Slygiî capot implacabile rontis, 

Una superstitio soperis quae reddiia divis. 

Et nunc credo eqoidcm, pagnasqoe exosa relinquo. 

Illod le, nulll fali quod lege tenetur, 

Pro Lalio obtestor, pro majestaie tuorum : 

QDom Jam connubiis pacera felicibus, eslo 

Component^ quura jam leges et fœdera jaogeni- 

24. 
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Que sur le Laliuin» protégé par mes vodux. 
Longtemps les rois albains tiennent leur sceptre heureux ; 
Et Rome un jour devra sa gloire et son génie 
Aux talents, aux vertus de la tière Âusonie. 
Troie a péri, son nom doit périr sous ses tours. » 
Le père des humains, des saisons et des jours, 
Répond en souriant : « Quoi ! ma sœur bien-aimée. 
Vous, fille de Saturne, en votre âme animée 
Le courroux obtient- il encor tant de pouvoir? 
Ne vous irritez points je remplis votre espoir» 
raccorde la victoire à ces vives prières; 
Les Latins garderont la langue de leurs pères, 
Et leurs mœurs, et leur nom ; mêlés par leurs destins. 
Les Troyens avec eux seront tous des Latins, 
Je confondrai leur culte et leurs cérémonies. 
Des enfants de leur sang les grandeurs infinies 
Étonneront la terre; oui, leurs cœurs vertueux 
Seront un beau spectacle aux humains comme aux dieux ; 
Et nul peuple à Junon prodiguant ses hommages 
N*ornera vos autels de plus précieux gages. » 
Ces mots de la déesse ont adouci le cœur. 
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Ne vêtus indigenas nomen mulare Latinos» 
Ken Troas fieri jubeas, Teucrosque vocari, 
Aut vocem mutare viros, aut vertere vestes. 
Sit Latium, sint Albani per sfficula reges : 
SU R'omana potens ItalA virtuie propago : 
Occidil, occideritque sinas cum noiDine Troja. 
oui subridens bominum rerumque repertor : 
Et germana Jovis, Saturnique altéra proies, 
Irarum lantos volvis sub pectore fluctas I 
Yerùm âge, et inceptum frustra submitle furoreni. 
Do quod vis; el me vicias(iue volensque remiUo. 
Sermonem Ausonii patrium moresque teuebunt; 
Uique est nomen erit : commixti corpore tantùm 
Subsident Teucri : morem ritusqoe sacrorum 
Adjiciam, faciamque omnes uno ore Lalinos. 
Hinc genus, Ausonio miitum quod sanguine sorget. 
Supra homines, supra ire Deos pietale videbis ; 
Kec gens ulla tuos squé celebrabit honores. 
Annuit bis Juno, el mentem lœtata retorsit. 
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Son front deTÎeni lerein : de l*hamide vapeur 
Elle sort, et remonte an sein de TEmpyrée. 

Alors du roi des dieux Tauiorité sacrée 
Vent rappeler Jutvrne, et^ retirant son bras, 
L*éloigner de son frère et du lieu des combats. 
11 est deux déités, sinistres messagères, 
Du malheur des humains toujours avant-courrières. 
La Nuit, mère ^ la fois de trois monstres nouveaux, 
Avec leur sœur Mégère enfanta ces fléaux. 
Les Dires sont leur nom ; deux serpents sur leur tête 
Se roulent, et leur vol siffle avec la icmpèle. 
Près du grand Jupiter, aux portes du palais. 
Du trône redoutable elles gardent Taecès. 
Par elles Tanivers est frappé d'épouvante, 
Lorsque du roi du ciel la justice éclatante 
Répand les maux, la mort en ses sévérités, 
Ou livre à Mars vengeur de coupables cités. 
La plus prompte des deux a reçu le message 
Pour s'offrir à Jutome en funeste présage : 
La Furie obéit aux ordres souverains. 
Et dans un tourbillon vole aux champs laurentins. 
Telle, aux poisons trempée, une flèche rapide 



Interea excedii cœlo, nubemque reliquit. 

Hisaciis, aiiud genitor secum ipse volutal; 
Jalurnamque parai fratris dimillere ab armis. 
Dicuntur gemin» pestes, cognomine Dirse, 
Quas et Tarlaream Nox intempesta Mcgsram 
Uno eodemque tulil parlu, paribusquc revioxit 
Serpeiitum spiris, venlosasque addidit alas. 
H» Jovis ad solium, sievique in limine régis 
Apparent, acuuntque melum morlalibus sgris. 
Si quando lelbum horrificum morbosque deûro rex 
Molilur, méritas aut bello terriiat urbes. 
Harum unam celerem demisil ab sthere summo 
Juppiter, ioqne omen Jnlurnœ occurrere jussit. 
Illa yolat, celerique ad lerram turbine fertur : 
Kon secas, ac nervo per nubem impulsa sagitta, 
Armatam ssvi Parlbus quam felleveneni, 
Parlbus, sive Cydon, telum immedicabile torsit, 
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Part d€ Tare du Créluis ou du Partbe perfide, 
Une incurable plaie, hélas! suivra le fer; 
Elle siflOe; invisible elle a glissé dans Fair^ 
La fille de la nuit, ministre du tonnerre, 
Ainsi traverse Tombre et descend sur la terre. 

Dès qu'elle a vu Turnus, le cirque et les deux camps, 
Elle cache sa forme et ses cruels serpents. 
Elle est ce faible oiseau qui, dans la nuit obscure, 
De ses lugubres chants attriste la nature. 
Hôte des toits déserts et Tami des tombeaux. 
Sous ces traits elle vole au-devant du héros, 
Repasse, et, répétant son cri par intervalles, 
Frappe le bouclier de ses ailes fatales. 
La voix manque h Turnus ; tout son corps est glacé. 
Il tremble, le front pâle et le poil hérissé. 
Mais Juturne a de loin reconnu la Furie, 
Son vol, ses cris aigus; de sa gorge meurtrie 
Elle flétrit les lis, arrache ses cheveux. 
Déchire son visage en accusant les cieux : 
< Non, ta sœur ne peut plus te sauver, 6 mon frère ! 
Ni retarder Tinsiant de ton heure dernière. 
Que tenterais-je encor? Quel salut ? quel espoir ? 
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Stridens, et celeres incognita Iransilit timbras. 
Taiis se sala Nocle tulii, terrasque petivit. 

Postquam acies videt Iliacas, atque agmina Tarai, 
Aliiis in parvœ subttam collecta figuram, 
Quœ quondam in buslis, aut culminibus desertis 
Mocte sedens, serùm canit importuna per umbras : 
Hanc versa in faciem, Turni se peslis ob ora 
Fertque referlque sonans, clypeumque cverberal alis. 
Illi membra novus solvit formidine torpor ; 
Arrectxque horrore comœ, et vox faucibus bssit. 
Al prorui ul Diiœ stridorem agnovil el alas, 
Infeiix crines scindil JuUirna soliilos, 
Unguibus ora soror fœdaiis el pectora pugnis. 
Quid nunc le lua, Turne, polestgermana juvare? 
Aut quid jam misers saperai mihi? quâ libi lucem 
Arle morer? lalin' possum me opponere monstre ?J 
Jam jam linquo acies. Ke me tçrrçte limenlem) 
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Et pait-je d*UD tel monstre enchaîner le pouvoir ? 
Cen est fait ; du combat Juturne se retire, 
Je cède h la terreur que votre aspect m'inspire, 
funèbres oiseaux! je reconnais, hélas! 
Ce Tol, ces battements, précurseurs du trépas. 
Je vois de Jupiter Finflexible sentence ; 
De mon honneur donné voih la récompense ! 
Il m'a faite immortelle. Ah ! des lois de la mort 
Pourquoi suis-je affranchie ? En terminant mon sort, 
Du moins j*auraîs aussi vu finir ma misère, 
Compagne chez les morts de mon malheureux frère. 
Qui, moi, vivre à jamais? Ëh! quels biens, quel honneur 
Sans toi, mon cher Turnus, pourraient charmer ta sœur? 
terre, entr'ouvre-toi ! que la déesse expire, 
Et livre-moi passage à rinfernal empire ! » 
De son manteau d'azur elle voile son front, 
S'élance, et disparaît dans le Tibre profond. 
Mais Énée accourait, de sa terrible lance 
Il fait briller le fer : < Qu'attend donc ta prudence, 
Turnus? quoi, toujours fuir? Disputons-nous Thonnenr 
Et les prix d*une course, ou ceux de la valeur? 
Eh bien ! prends donc ici, comme un nouveau Prêtée, 



Obscœnae volucres ; alarum verbera nosco, 
Lelhaiemqae soDum ; nec fallu nt jossa superba 
Magoanimi Jovis. lise pro virginitate reponit? 
Quo vitam dédit œternam ? cur raortis adempta est 
Coodilio? Possem lantos Gnire dolores 
Nunc cerlé, et misero fratri cornes ire per ambras. 
Immorulis ego ? aut quidqaam mihi dulce meorum 
Te fine, Trater^ erit? O qaae satis alla dehiscat 
Terra mihi, manesque deam demittat ad imos I 
Tantùm effata, capui giauco contexil amidta, 
Multa gemens, et se fluvio dea condidil alto* 

iEneas inslal contra, telumque coruscat 
Ingens, arboreum, et sœvo sic peclore fatar : 
Qu« nunc deinde mora est? aut quid jam, Tome, rttraclas ? 
Non carsu, sœvis certandum est cominùs armis. 
Verte omnes tête in faciès^ et contrahe qaidqaid 
Sive animis, sive arte vales : opta ardua pennis 
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Chaqàe forme h son tour par ta ruse imitée ; 
Cherche à franchir d*un toI le ciel et sa hauteur^ 
Ou de la terre enfin perce la profondeur! t 
D'un signe dédaigneux, Turnus à sa menace 
Répond I « Je ne crains point ton orgueilleuse audace» 
Je crains le ciel contraire et le maître des dieux 1 > 
II achevait' oes mots, quand soudain à ses yeux 
S*offre une énorme pierre^ une limite antique, 
De ces champs divisés sauve-garde publique. 
Dans notre âge affaibli, s'unissant à la fois. 
Douze mortels à peine ébranleraient ce poids. 
Le héros la saisit de toute sa puissance, 
L'arrache, et sur Ënée en courant il la lance» 
Emporté par Kélan, dans son ardent transport 
11 ne sent point la masse et ce suprême effort; 
Mais bientôt il fléchit^ son sang devient de glace. 
Et la pierre, impuissante à franchir tout Tespace, 
Roule en vain dans les airs sans frapper son rival. 
Ainsi dans le sommeil, quand un songe fatal 
Trouble Tbomme oppressé par une image vaine. 
Il veut fuir, (end les bras ; sous le poids qui Fentralne 
Retombe, lutte enoor; épuisé chaque fois, 



Astra seqqi, clausumve cavA te condere terré, 
nie, caput quassans: Non me tua fervida terrent 
Dicta, ferox : d( me terrent, et Joppiler hostis. 
Nec plura effalus, saxam circamspicil ingens, 
Saxum aniiquum^ ingens, campo quod forte Jacebat, 
Limes agro positus, Utero ut discerneret arvis. 
Yix iilad lecti bis sex cervice subirent, 
Qualia nuac hominam producit corpora tellus. 
llie manii raplnm trepidA torquebat io boslem 
Altior iiisurgens, et cursa concilus^ héros. 
Sed neque currentem se, nec cognoscil euntem, 
|[olientemve manu, saxumque immane moventem. 
\ labant; gelidus concrevit Trigore sanguis. 
JT kpis ipse viri, vacuoro per inane volulus^ 
{ ^pêtium evasit totam, nec pertulit ictum. 
Un sonAnis, oculos ubi lénguida pressit 
^^ MM(M, tfBquidquam avidos extendere cursus 




